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Dérive 
au Zaïre 

QLUS son trône vacille, plus 
Ile roi s'y. accroche : teHe 
semble être ta règle au Zaïre, où 
te président Mobutu vient, une 
nouvelle fois, de faire la preuve 
de son intransigeance. En reven- 
diquant pour ses partisans «Sx 
des vingt-deux portefeuiOas du 
futur «gouvernement de crise», 
le chef de l'Etat a rendu impos- 
sible tout compromis avec l'op- 
position. « Nous sommes reve- 
nus è zéro», a. dû reconnaître, 
mercredi 9 octobre, le premier 
ministre, M. Etienne Tshtsekecfi, 
à l'issu» d'un uMmé entretien 
avec le président. La rupture 
entre les deux hommes est 
lourde de menaces. 

Privé de gouvernement, Je 
Zaïre s'enfonce, jour après jour, 
dans une dériva politique 
extrêmement dangereuse. Les 
émeutes, qui ont ravagé Kin- 
shasa et les principales villes du 
pays il y a moins de trois 
semaines pourraient n'avoir été 
qu'un prélude è des soulève- 
ments plus violents. Furieux de 
l'échec que lui a inffigé le maré- 
chal Mobutu, te premier ministre 
en a appelé au verdict de la rue ; 
«Le peupla est fibre de manifes- 
ter sa colère », a-t-il.lancé à 
redresse de ses sympathisants. 

C ETTE volonté de suren- 
chère traduit le profond 
dépit du numéro un de l'opposi- 
tion, qui avait cru, non sans naï- 
veté, pouvoir prendre rapidement 
les rfifies.du pays. Fort de sa 
popularité. M. TflNsekerf avafr 
mime accepté de laisser ao pré- 
sident Mobutu r a t rtb uripg dam. 
fonctions du ministère «tipta ; 
défense et de I» sécurité Inté- 
rieure. Cette magnanimité n'a 
pas été payante. - 
L’Union sacrée de l'opposition. 
- qui porta mal son nom, tant 
ses divisions sont profondes - 
ne l'a pas entendu de cette 
oreille. Soumis è la pression 
« jusqu'au-bouttete»' de ses par- 
tenaires, qui craignent de voir 
leur échapper le gâteau du pou- 
voir. et confronté aux nouvelles 
exigence s du président Mobutu, 
M. Tahisekédi a dû jeter 
l’éponge. Après s' être réjoui, 
mercredi m arin, de l'accord qu*H 
espérait conclure avec le maré- 
chal, la premier ministre a dû, 
dans la soirée; admettre son 
fiasco. ■ . 

L A situation zaïroise est 
d'autant phn explosive que 
les troupes «populaires », aux- 
quelles se réfèrent les ténors de 
l'opposition, sont peu politisées. 
Les patente de Kinshasa ont bien 
peu de chose à voir avec tes 
manifestants disciplinés, de 
Tananarive ou avec les contesta- 
taires déterminés de Douala. En 
dévastant las magasins et les 
résidences de la capitale, las 
traîne-misère zaïrois n’enten- 
daient pas protester contré le 
régime.: ils sont, d'abord et 
avant tout, telés é feire tour mar- 
ché». It suffirait d'un rien pour 
que, demain, tes mêmes foules 
se déchaînent, sans que per- 
sonne, pas plus le président que 
l'opposition, soit capable de 
contrôler ces hordes de psrtos. 

L’attitude de te France et de la 
Belgique, dont lés soldats ont, 
provisoirement, permis de rame- 
ner un semblant de calme, reste . 
déterminante. En sonnant le 
retrait de leurs troupes, Paris et 
Bruxelles risquent de livrer le 
ZaSre à lut-même - c'estè'db» à 
uh- probable et terrible chaos. 
L’Occident, qui e'eet accom- 
modé. sans états d'âme, des 
.drames libérien et somalien, 
pourra difficilement faire de 
mime avec un empire grand 
comme quatre fais et dense ta 
France et dont l'&nportarirè-stre- 
tégîqué’ n'échappe è personne : 
si le Zaïre s'effondrait, c'est 
toute l'Afrique qui serait me ne- 
eée, d'implosion. .. • , • 


Concision et controverses à Moscou 

Menaces sur le projet 
d’union économique en URSS 

Le ConseS d'Etat, nouvel organe suprême soviétique, 
devait se réunir vendredi, à Moscou, pour examiner le projet 
d'union économique déjà paraphé par douze RôpubTtques. Mais 
plusieurs d'entre elles, dont l'Ukraine et surtout la Russie, ont 
depuis lors critiqué cet accord, sur lequel on attendait l'avis 
de M. Eltsine, qui devait revenir, jeudi, d'un séjour de repos 
en Crimée. Luttes pour le pouvoir et démissions en cascade 
ont, entre-temps, ébranlé son gouvernement 
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La préparation de la conférence de paix 

Mise en garde de Washington 
an gouvernement israélien 

Les Etats-Unis ont, mercredi 9 octobre, mis en garde 
Israël contre des a actions qui pourraient affecter » factuel 
processus de paix : affusion au raid des avions F- 15 israé- 
liens qui ont, vendredi, violé l'espace aérien de l'Irak et de 
plusieurs autres pays arabes. L'avertissement survenait 
au moment où des colons juifs menaient une opération 
spectaculaire en occupant des maisons palestiniennes à 
Jérusalem-Est. 


JÉRUSALEM 


eh notre correspondant 

Coïncidence malheureuse pour 
les uns, provocation délibérée 
pour <f autres, dont les Américains 
qui ne cachent pas leur mauvaise 
humeur : P Etat hébreu vient d’être 
impliqué dans deux incidents 
troublants de nature à compro- 
mettre le climat nécessaire i l’ou- 
verture de pourparlers de paix 
entre Israël, les Palestiniens et les 
pays arabes. 

Ce fut d’abord le survol de 
rirek, vendredi dernier, par qua- 
tre appareils militaires israéliens, 
des F-15, qui, selon la plainte 
déposée par Bagdad, mardi 
8 octobre aux Nations unies, 
seraient entrés dans l’espace 
aérien irakien via le Liban et la 
Syrie, puis repçutis en direction de 
r Arabie Saoudite après avoir passé 
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Avec l’avènement du marché 
européen unique, l’ensemble de la 
Communauté constitue désormais 
pour l’industrie européenne le banc 
d’essai sur lequel il lui font tester 
sa force et sa compétitivité dans 1e 
monde. Par conséquent, il est dis 
lois indispensable à la construction 
de l'Europe que ta Communauté 
se dote de fondations économiques 
suffisamment sofides pour que les 
entreprises européennes puissent 
résister aux assauts de la concur- 
rence américaine et Japonaise, quel 
que soit le moment auquel Ms se 
produisent et quelle que soit leur 
forme. Dans ce contexte, ce n’est 
pas une coïncidence si r Allemagne, 
dont lés performances économi- 
ques ont dépassé ceOes de ses prin- 
cipaux rivaux -la Fiance et la 
Granàe&retagne - est 1e pays de 
la Çjomnuinftteé dont les règles de 
concurrence sont les plus strictes. 

Lès concentrations entre grandes 


entreprises peuvent avoir un effet 
positif ou négatif sur l'ensemble de 
L’Europe en influençant sa capacité 
de se défendre- au niveau m ond i al. 
Cest la raison pour laquelle les 
doute gouvernements ont pris ta 
décision fondamentale de conférer 
à ta Commission européenne des 
compétences, exclusives dans lé 
domaine des concentrations à 
réchefle européenne. Ils ont pris 
riArfofou à l’unanimité. Us ont 
ainsi reconnu explicitement que 
lorsque des intérêts d’âne impor- 
tance cruciale pour ta construction 
de r Europe sont en jeu, tas déri- 
sions doivent être prises au niveau 
européen. . 

Vooant après quinze années de 
négociations difficiles et de nom- 
breux blocages, c’était peut-être Je 
résultat ta plus remarquable des six 
mois de présidence française de la 
Communauté, pourtant riche en 
succès. Les Etats membres ont pris 
ta décision d’investir la Commis- 
sion de ces pouvoirs après mûre 


réflexion, en m esuran t pleinement 
les implications du réglement en 
cause et en sachant parfaitement 
comment if serait appliqué. 

Les Douze ont montré qu’ils 
sont prêts à partager dans une 
large mesure kur souveraineté en 
matière de politique industrielle 
pour concrétiser une vocation 
commune, qui est de construire 
une Europe plus forte, fl est du 
devoir de ta Commission, en sa 
qualité de gardienne du traité de 
Rome qui a institué la Commu- 
nauté européenne, de soutenir 
cette vocation commune au-delà 
des intérêts nationaux phis étroits. 
La Commission est la seule insti- 
tution transnationale capable de 
remplir cette fonction, et ses déri- 
sions sont toujours prises coQégza- 

lancnL Un h snâle page 2 

et bos iaimm ri aa» page 26 
► Se Leon Brittan est vice-pré- 
sident de ta Commission euro- 
péenne, chargé de la concur- 
rence et des institutions 
financières. 
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■ Le bonheur de retrouver 
«Castor» ■ L’Eventreur ver- 
sion West m Le fèuütoton de 
Affichai Braudeau ■ Histoires 
littéraires, par François Sott 
m. D'autres mondes, par 
Nicole Zend m. Le voyage en 
ItaRe de Sartre ■ Connaissez- 
vous Trollope ? « Anatomie 
d'une destruction ■ La causa, 
du cœur. "• 

Pages 17 à 24 


MAIRES 


a Le surprenant succès des 
Français dans le ciment 
■ Mrostev Jungr; capitafista 
pragois a La médecine d’ur- 
gence en quête de foumis- 
eeurjs ■ Télécopieurs : la 
'bataille dé l’agrément m ta fin 
du parecSs fiscal sntffiais 

Pages 31 à 34 


Géricault, la vérité en peinture 

An Grand Palais, me rétrospective ponr le bicentenaire 
dn premier grand mate à XIX 1 siècle 


por Philippe Dogen 

La scène se situe à l’automne 
1810 ou en 1811 dans l’atelier 
de Pierre-Narcisse Guérin, élève 
de David. A dix-neuf ans, Géri- 
cault s’y tait admettre et note 
dans un carnet : « Aller chez 
M. Guérin, pour peindre d’après 
nature», résolution qui suggère 
que renseignement du maître 
l’attire moins que f occasion de 
travailler d’après le modèle 
vivant. 

Dans Fatelier, où le néo-classi- 
cisme le plus gourmé est de 
règle, Géricault sc conduit en 
extravagant. «Il me passait un 


jour par la tète, a-t-il raconté, de 
faire à ma figure un fond à la 
Paul Vèronèse. et, à la correction 
suivante. M. Guérin me trouvait 
occupé à peindre une longue suite 
de colonnes et de chapiteaux ; 
une autre fois, c’était autre 
chose; puis il arrivait mt’ayant 
terminé ma figure, je changeais 
de place, retournais ma toile et 
faisais une seconde figure sur le 
canevas sans impression, si bien 
que M. Guérin, qui m’avait vu 
précédemment à un bout de l’ate- 
lier. était tout étonné de me 
trouver à l'autre». Guérin, selon 
Géricault, «se contentait de sou- 
rire ». 

lire ta suite page U 


trente minutes au-dessus du terri- 
toire irakien. Cest ensuite la prise 
d’assaut, aux petites heures de b 
matinée de mercredi, par une cin- 
quantaine de colons juifs armés, 
de huit - flftrtampR habi- 

tées par des familles palesti- 
niennes, - en plein cœur du vil- 
lage arabe de Sihvan. Situé au sud 
de ta vieille ville de Jérusalem, 
dans la zone conquise par PEtai 
hébreu en 1967, ce village est 
devenu, au fil du développement 
urbain, un simple quartier de la 
cité sainte, où résident environ 
vingt mille personnes, toutes 
palestiniennes, sans aucune excep- 
tion. Considéré comme Tun des 
points chauds de l’Intifada, Sihvan 
fait partie de ces quartiers arabes 
où il pleut souvent des pierres. 

PATRICE CLAUDE 

lire la State page 6 


Plan d'urgence 
pour les éleveurs 

M. Mermaz, ministre de 
ragricufture et de la forêt, a 
annoncé mercredi un ensem- 
ble d'aides en faveur des 
éleveurs, avec des allège- 
ments sur l'impôt foncier 
non bâti. Les organisations 
syndicales agricoles, à l'ori- 
gine de la manifestation du 
29 septembre, ont estimé 
que ce plan d'urgence était 
une première étape, mais 
elles ont appelé leurs adhé- 
rents à la vigilance. Plusieurs 
villes de province ont connu 
de nouvelles violences. 

Lire page 25 l'article de 
FRANÇOIS GROSRICHARD 

Trêve fragile en Croatie 

Zagreb entre la méfiance et 
la haine. page 3 

Le PCF se défend 

Les « Cahiers du commu- 
nisme» publient le compte 
rendu de la rencontre Mar- 
chats-Gorbatchev de 1989. 

page 9 

Trois islamistes pendus 
en Tunisie 

Le président Ben Afi avait 


refusé de les gracier. 


page 7 


«Sar Je vif» et k sommaire complet 
se trrmeat page 40 


Un entretien avec 
le président de la Bundesbank 

La réunion des ministres des finances des sept grands 
pays industrialisés, à partir de vendredi 11 octobre, è Bang- 
kok. sera notamment consacrée aux questions monétaires 
internationales. Dans l'entretien qu'il a accordé au Monde, le 
président de la Bundesbank pa banque centrale allemande), 
M. Helmut Schlesinger, dresse un tableau relativement 
optimiste de la situation outre-Rhin après la réunification 
et souhaite lever certains malentendus è propos de l'union 

européenne. ür® page 26 l'entretien racueiffi par 

PAUL FABRA CHRISTINE HOLZBA UER-MADISON 
et ERIK tZRAELEWICZ 


Boukhobza 
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FREDERIC GAÜSSEN 


Europe. 


D'oü vient le vote Le Pen ? 


Les électeurs du Front 
national ne se réduisent pas à 
une extrême droite nostalgi- 
que. lis se recrutent surtout 
dans les franges supérieures 
des couches populaires, frap- 
pée: par ia crise urbains et 
indusirieiie. 

A VEC ces 16 % d'ir.îén- 
tksns üs voie , le Front 
national bouleverse 
l'échiquier politique. Or, il y a 
dix ans, il n'existait pas, éiecio- 
ralemenz. D’où viennent ces 
électeurs? Les paysans consi- 
déraient les républicains de 
1848 comme de dangereux 
partagsux. Cinquante ans plus 
tard, ce sent eux qui assuraient 
le succès de la ill" République. 
Sur quai a reposé ce retourne- 
ment ? Le communisme, qui 
vient de s'effondrer, a dominé 
la vie politique française pen- 
dant un demi-siècle. Qui étaient 
ces 20 % de Français qui n’ont 
cessé d'apporter leurs voix à 
un Parti communiste ouverte- 
ment révolutionnaire? 

Ces quaiques questions, gla- 
nées dans les revues de ca 
mois-ci, renvoient au même 
problème : comment se consti- 
tue un électoral ? Qu'exprime 
au juste ' un courant politique? 
Les réponses varient évidem- 
ment selon les situations histo- 
riques, mais elles ont un point 
commun - sens doute significa- 
tif de la sensibilité scientifique 
contemporaine - : elles font 
une plus large place à la 
culture, à la sociologie et à 
l'Histoire qu'à l’économie ou à 
l’itiéoiG§ie. 

La République 
des paysans . 

La poussée lepéniste, rap- 
pelle Pascal Perrineau, directeur 
du Centre d’études de le vie 
politique française, dans Com- 
mentaire, peut trouver bien des 
explicotions : la permanence 
d’une tradition d'extrême droite 
en France, le charisme de Jean- 
Marie Le Pen, fa présence mas- 
sive d’immigrés, la crise écono- 
mique et le chômage, la crise 
des valeurs et ie retour d'un 
moralisme autoritaire.- toutes 
cos raisons sont sans doute 
pertinentes, mais aucune, 
estima Pascal Perrineau, ne 
paraît déterminante. La crise 
économique, l'immigration... et 
la personne de Jean-Marie Le 
Pen existaient bien avant la per- 
cée du Front national dans les 
urnes. Pour lui, la réponse à la 
question : d’où vient le vote Le 
Pen? se Ht, précisément, dans 
1‘ analyse des votes. 

Las électeurs Jepénistes sont 
essentiellement des hommes, 
appartenant à la tranche supé- 
rieure des ciasses populaires 
(artisans, commerçants, 
contremaîtres, ouvriers quaiî- 
fiésj, de revenus a; de niveau 
d'instruction moyens (entre 
7 500 fiança et 15 000 francs, 
BEPC. CAP, BEP) et habitant 
des zones urbanisées et indus- 
trielles er. difficulté (beniieues 
des grandes villes, Lorraine. 
Nord, région lyonnaise) ainsi 
que fs Provçrce-Côt© d'Azur. 
Calnofiqcës rci pratiquants, iis 
se ciîiieciL jpCntc lémsnt aussi 
bien üu centre et au centre 
droit qu'à la droite ou l'extrême 
droite. Sla sc sentent très 
proches du RPR et ont ur.s très 
mauvaise opinion du fonction- 
nement de la démocratie. 

L'électorat frentiste n'est ni 
extrémiste ni limité aux plus 
démunis ou aux damnés de la 
terre. Il est relativement large 
et représente une frange active 
et dynamique de (a société. 
Pour Pascal Perrineau. il 
exprime essentiellement la crise 
récente de la société urbaine et 
industrielle : c C’est la France 
des grandes concentra fions 
urnsines ai indusuieUea où les 
effets de la crise économique 
et sociale ont généré des pro- 
cessus 06 désintégration 
sociale : exode industriel, 
décomposition de la classe 
ouvrière, segmentation du tissu 
urbain, accentuation des cli- 
vages ethniques en milieu 
populaire, érosion du tissu 
associatif... » 

Ce mouvement social s’est 
constitué amour de deux mots 
d’erdre simples, quasi obses- 
sionnels: fa vider tee et «'insé- 
curité, d’uns csr:; la préssnco 
des immigrés, d'autre part - 
mfc 19 si les ce n s s* 5 psrxr.- 
neî3 entre tes ôisetsurs du FN 
et ces deniers sent raativc- 
ment rares. Ces slogans avaient 
un double avantage : celui de la 
nouveauté, puisqu'ils ont été 


longtemps absents des dis- 
cours des autres partis politi- 
ques, et celui de prendre appui 
sur une vieille tendance profon- 
dément ancrée d ans l' incons- 
cient français : le racisme anti- 
arabe ai antisémite. 

Les racines du vote Le Pen 
ôtent d'abord socioculturelles, il 
n’est pas étonnant qus ses 
poieruiâHtés de déveioppêiriêr>t 
soient grandes. Si on interroge 
ies Français tqui n'ont pas 
voté FN mais qui n'excluent 
pas de le faire*, on constate 
que des réservas importantes 
existent- auprès des femmes, 
dans les milieux plus popu- 
laires. et parmi les électeurs du 
centre gauche (PS, MRG) et du 
RPR. Le FN serait donc loin 
d'avoir fait le plein de ses voix 
possibles, le recours des Fran- 
çais à ce vote exprimant plus 
un malaise social et «existen- 
tiel p qu'une adhésion à son 
programme. Le principal handi- 
cap dont souffre ie FN pour 
devenir un parti de gouverne- 
ment étant précisément que. . 
ces idées ne paraissent pas 
crédibles. En ce sans, ie voie 
protestataire exprimé par ie FN 
ressemble fort à celui dont a 
longtemps bénéficié le PC... 

Ce sent les villes an décom- 
position qui font le vote FN. ce 
sont ies campagnes en expan- 
sion qui ont fait le vote républi- 
cain sous la III* République. Les 
articles réunis dans la revue 
Politix sous le titre cLa politi- 
que en campagnes r> montrent 
comment ies » pères for.da- 
teursa de la JIJ* - Gamba m e t 
Juies Ferry en tête - ont pris 
leur bâton de pèlerin pour 
c retourner a ies masses pay- 
sannes. traditionnellement 
conservatrices at bonapartistes, 
et les convaincre que le nou- 
veau régime était le défenseur 
de l'ordre, de ia justice sociale, 
de ia propriété at de la promo- 
tion individuelle. 

Rompant avec l'image 
3 rouge s qui lui collait 
fâcheusement à la peau et. qui 
afimantait la peur des jacque- 
ries, ia 1U' aBait devenir la Répu- 
blique des paysans-proprié- 
taires. Ce patient travail de 
pénétration de la société pay- 
sanne s'est fait notamment 
grâce à i'apprentissage du 
vote, qui - on a trop tendance, 
à i'oubBer aujourd'hui - appa- 
raissait comme i'arme de la 
souveraineté indhadualle contre 
les notables locaux at les féo- 
dalités. (Ce n’est qu'on 1913 
que la forme matérielle permet- 
tant d* assurer le secret du vote 
a été officiellement fixée par 
une ioi : urne, bulletin, enve- 
loppe. isoioir...} 

Les babouvJstes 
du Loir-et-Cher 

Le contrôle des campagnes 
par ia République radicale des 
petits propriétaires terriens n’a 
toutefois pas empêché ie main- 
tien. sur uns très longue 
période, de courants révolution- 
naîrss au sein même de ia 
Francs rurale, comme le montre 
îs revue Communisme, qui 
pubiie plusieurs articles autour 
de ia u généalogie du commu- 
nisme français a. Jean-Marc 
Schiapps montre en particulier 
qu'une tradition babcuviste 
s’esî maintenue dans Je Lov-ei- 
Cher, depuis la Rétoiuticn fran- 
çaise jusqu'à I implantation du 
Parti communiste après la der- 
nière guerre. Tenu â bout de 
bras, de génération en généra- 
tion, par de petits groupes 
d'hommes, ce courant, enraciné 
dans lo souvenir de l'exécution 
de Babeuf à Vendôme en 
1797, a préservé, à travers 
cent cinquante ans d’nistoire, 
une sensibilité communiste, 
égaütanste et coüecaviste don; 
la présence pouvait surprendre 
dans un département essentiel- 
lement rural. 

Là encore, l'analyse montre 
que les votes expriment autant 
des traditions culturelles, des 
sensibilités, des façons de se 
situer dans te mouvement de ia 
société, que des intérêts éco- 
nomiques ou poétiques ration- 
nellement évalués. C'est sans 
doute ce. qui fait le charme - et 
le difficulté - de la politique... 

► Commets re/re. n* 55, 
automne 1991, Julliard. 
100 F. 

a- Poëtîx. rr 15. troisième tri- 
mestre 1991. Presses de la 
Fondation des sciences politi- 
ques. 65 F. 

► Communisme, n* 28. 1 991 . 
L’Age d’Homme, 90 F. 



La Communauté au pied du mur britannique 


par Maurice Duverger 


L A Communauté européenne va 
mal. Elle se montre incapable 
i d'imaginer ks modalités et les 
étapes de son ouvcrijrc à la grande 
Europe que l'effondrement des 
régimes coin rr, artiste? rend à la fois 
possible et nécessaire. Les cbets des 
grandes entreprises de l'Ouest réda- 
ment une intégration rapide des - 
pays de l'AELE oui le demandent, 
notamment la Suide et l'Autriche. 
La Tchécoslovaquie, la Hongrie, la 
Pologne désirent être associées le 
' plus.tôt possible et connaître les 
conditions de leur entrée comme 
membres à part entière. Mais com- 
ment s’élargir à dix-huit puis à vingt 
et un, quand on ne parvient même 
pas a s’entendre à douze? 

Depuis novembre dernier, les gou- 
vernements tournent en rond dans la 
révision des traités fondateurs enga- 
gée afin d'établir une politique éco- 
nomique, une monnaie unique, une 
diplomatie et une défense com- 
munes. Les textes doi\eni être prêts 
le 31 décembre prochain au plus 
tard, afin d’èire ratifiés par les Porte- 
ments nationaux asrsc tôt pour per- 
mettre un fonctionnement convena- 
ble du grand marché qui doit 
s’ouvrir le K janvier 1993. Parvien- 
dra-t-oo à s’entendre en moins de 
trois mois ? Tout fait craindre que 
non, à moins de borner à une 
pseudo-réforme qui maintiendrait 
l’inetric actuelle de la Communauté. 

L’impuissance des douze chefs 
d'Etat ci de gouvernement tient à 
deux facteurs. D’abc rd, l’attache- 
ment de presque tous à leur souve- 
raineté nationale et leur méfiance à 
l’egard d'un pouvoir communautaire 
réeL ensuite, la division sur l'atti- 
tude A prendre à l’égard du monde 
extérieur à la Communauté et spé- 
cialement à ."égara des Etats-Unis. 
Leur hégémonie vs-t-dle succéder À 
la bipolarité détruite par Pcffrondre- 
raent de Plfrésc soviétique ? Voilà 
ia question. Na n'en parie, mais 


tout le monde y. pense. Sur le plan 
militaire, il faut choisir entre deux 
formes d’alliance atlantique. La pre- 
mière comprendrait deux secteurs 
distincts : Ton américain, l’autre 
européen, autonome pour toutes les 
questions concernant notre conti- 
nent La seconde maintiendrait la 
structure actuelle, unifiée sous la 
direction de Washington. 

Sur le plan économique, le conflit 
s’aggrave entre les deux conce ptions 
du marché unique. La CEE a été 
fondée sur l'union douanière, qui 
doit supprimer les frontières inté- 
rieures mais les remplacer par un 
tarif extérieur commun et une auto- 
rité quasi fédérale de politique éco- 
nomique. La Grande-Bretagne est 
entrée dais cet ensemble organisé 
avec l'intention de le transformer en 
une vaste zone de libre-échange 
ouverte à tous les vents, y compris 
ceux venant de Washington ou de 
Tokyo. Elle a suscité l’AELE pour 
soutenir cette position, qu’elle 
défead àprement dans les confé- 
rences intergouvemementales en. 
même temps que la docilité envers 
tes Etats-Unis «fons le cadre de Pai- 
liance atlantique traditionnelle. Elle 
dispose d’alliés parmi les Douze (les 
Pays-Bas, le Danemark, te Portugal, 
l'Irlande). 

. Une troïka 
indispensable 

Ce cheval de Troie installé en per- 
manence n’a pas pu empêcher les 
progrès de la Communauté parce 
qu'eue était tirée depuis ses origines 
par une coopération étroite entre 
l’ Allemagne et la France, soutenues 
par ritalie .et la Belgique. Après le 
démarrage de la troïka Schuman - 
De Gasperi - Adenauer, l'accord 
entre cc dernier et le général de 
Gaulle avait permis d’éviter l'enlise- 
ment. Ensuite, les divergences politi- 
ques entre droite et gauche n’ont pas 


Transcender 

les intérêts nationaux 


Suite de Is première page 

"Bon nombre de' décisions de la 
Commission onî été politiquement 
difficiles à accepter dans un ou 
plusieurs Etats membres. La déci- 
sion de De Havilland ne fait pas 
exception â la règle. Toutefois, 
n’cst-il pas excessif de suggérer 
que l’ensemble des règles devraient 
être remises en question unique- 
ment parce qu'une décision a sus- 
cité une réponse hostile dans un 
ou deux pays ? Soutenir une Com- 
munauté - et u fortiori chercher à 
renforcer l'intégration euro- 
péenne - sur une telle base n'au- 
rait guère de sens. 

L'Europe ne saurait être 
construite sur la base d'intérêts 
nationaux. Il est du devoir de la 
Commission de se placer dans une 
perspective européenne plus large. 
De toute façon, pour ur.c affaire 
dans laquelle un pays considère 
que ses intérêts propres sont 
menacés, il > a de beaucoup plus 
nombreux cas dans lesquels la 
même logique voudrait qu’il ail la 
réaction opposée. Sur (es cin- 
quanre-deux concentrations 
approuvées jusqu'à présent sur la 
base des nouvelles règles commu- 
nautaires, vingt-trois intéressaient 
au moins une entreprise française. 
Pour prendre un autre exemple, la 
Commission a déployé des efforts 
incessants pour que les nouveaux 
Lânder allemands ne deviennent 
pas la chasse gardée des sociétés 
allemandes au détriment de leurs 
rivales des autres pays d'Europe, y 
compris la France. 

Dans de nombreux cas. le 
Royaume-Uni s’est lui aussi 
retrouvé au banc des accusés. La 
Commission a oblige Briiish 
Aerospace à rembourser te gouver- 
nement britannique lorsque celle-ci 
a «ait racheté te groupe automobile 
Rover â un prix ariificieilemest 
bas. De même, la société Toyota a 
été contrainte de rembourser tes 
autorités britanniques apes avoir 
acheté des terrains trop bon mar- 
ché dans le Dcrbyshirc. Par ail- 
leurs. la Commission a infiltré â kt 
société britannique ICI et à la 
société belge Sohay tes amendes 
les plus élevées jamais imposées â 
des sociétés européennes pour 
avoir mis en œuvre une entente 
illicite dans le domaine de la 
soude. 

La détermination de la Commis- 
sion de permettre à l'industrie 
européenne de se tailler la place 
qui lui revient, au premier plan de 
l'économie mondiale, est insépara- 
ble de sa vision d’un environne- 
ment concurrentiel sain sur son 
propre territoire. Les sociétés non 
européennes qui cherchent â abu- 
ser de notre marché ont été répri- 
mées avec sévérité : Tetrapak, de 
Suède, s'est vu infliger dernière- 


affecté l'entente entre Giscard et 
Schmidt, entre Mitterrand et KohL 
En 1985, l'arrivée de Jacques Delors 
à la présidence de la Commission de 
Bruxelles a renforcé le camp des 
partions d’une véritable union éco- 
nomique, monétaire et politique. 
Son idée du grand marché a mobi- 
lisé les opinions, notamment dans 
les milieux d'affaires, ce qui donnait 
un coup, de fouet à la construction 
communautaire. 

Les choses étaient en très bonne 
voie quand les trots moteurs du jeu 
sc sont divisés profondément. La 
réunification de l'Allemagne et son 
ouverture vers l’Est libère du com- 
munisme despotique ont ressuscité 
. les vieux démons de la Mittcteuropo. 
eux-mêmes réveillant une certnunc 
inquiétude française. D’accord 
cependant pour maintenir' leur 
alliance traditionnelle, qu'ils ont 
exprimée dans un projet commun 
d’union politique, les deux gouverne- 
ments ont interprété celui-ci dans 
des sens un peu divergents : Paris 
freinant sur les pouvoirs du Parle- 
ment européen pour complaire aux 
députés fiançais. Bonn ralentissant 
l’union monétaire dans l’espoir que 
le mark rendra inutile l'avènement 
de Fécu. En même temps, Jacques 
Delors a pris ombrage des idées 
franco-germaniques sur le renforce- 
ment du conseil européen, où le pré- 
sident de ia Commission a vu un 
affaiblissement de celte-cL 

Seul le rétablissement d'une coor- 
dination étroite, ans arrière-pensée, 
entre les trois animateurs esÉpwrid» 
de la Communauté peut permettre 
une réforme profonde de scs institu- 
tions dans ks délais prévus, qui est 
indispensable. Entre la France et 
l'Allemagne, le compromis semble 
assez facile. Comment la première; 
qui s’affirme champion de la démo- 
cratie, refuserait-elle que ie Parle- 
ment européen succède aux Parle- 
ments nationaux quand ceux-ci 


ment une amendé de plus dé 
500 millions de francs' pdùr avoir 
tente d’éliminer ses concurrents en 
Italie et dans l’ensemble de la 
Communauté ; la filiale allemande 
de l’entreprise japonaise Toshiba a 
également reçu une amende pour 
s’être efforcée de faire cesser des 
importations parallèles de pièces 
de photocopieurs entre plusieurs 
Etais membres. 

La commission continuera égale- 
ment à faire tout ce qui est en son 
pouvoir pour soutenir les indus- 
tries qui s’unissent pour faire face 
à la concurrence- de l'extérieur 
lorsqu'elles oc seraient pas en 
mesure de s'y attaquer seules. 
C’est pourquoi, au vu de la 
concurrence intense de Boeing et 
d'autres sociétés rivales dans le 
monde, la Commission soutient le 
groupe Airbus et continuera i 
aider certains des autres secteurs- 
dés de la Communauté dans leurs 
efforts Je restructuration. . 


Pas de menace 
américaine 

Mais le cas de De Havilland est 
tout différent. H n'existait pas de 
menace extérieure américaine ou 
autre sur le marché réduit des 
avions à turbopropulscurs. Boeing 
chercher à quitter te marché et 
Aérospatiale occupe déjà une tête 
de pool très avancée en Amérique 
du Nord. Les Japonais n’ont pas 
l'intention de fabriquer des avions 
à turbopropuiseurs dans un- proche 
avenir. Comment, - au nom de la 
politique industrielle, la Commis- 
sion pourrait-elle admettre que le 
numéro un rachète le numéro 
deux sur un marché où les clients 
restent de toute façon fidèles à 
leurs fabricants ? Comment pour- j 
mit-elle laisser un grand nombre 
de concurrents européens beau- 
coup moins impartants se battre 
pour de simples restes, au demeu- 
rant en diminution? 

Loin de sauver ou de créer des 
emplois en Europe, ht concentra- 
tion, qui visait à augmenter la 
part de marché. des entreprises 
intéressées, aurait gravement mis 
un péril l’emploi existant i moyen 
terme, et compromis toute chance 
d'en créer davantage à long terme. 
Les premières a en souffrir 
auraient été ies régions moins 
favorisés, que ia Commission s’ef- 
force avec tant d’énergie d'intégrer 
dans le développement economi- 
que de l’Europe. En effet, les 
avions à turbopropuiseurs sont 
généralement achetés par des com- 
pagnies régionales qui exploitait 
des services vitaux, mais non ren- 
tables, dans des zones moins peu- 
plées situées â la périphérie de te 
Communauté. Comment sanction- 




ner une folle concentration si notre 
politique industrielle nous oblige à 
attirer des investissements bien 
nécessaires dans les régions»-? 

La. Commission a fondé ses 
conclusions sur l’analyse très com- 
plète. qn telle aLtdfectuéeipendant 
cinq mois, des sociétés, de leurs 
concurrents et des clients dans 
toute l'industrie aérospatiale. Ces 
conclusions, approuvées mercredi 
dernier, représentent â b quasi- 
unanimité les vues de l'ensemble 
du secteur aérospatiaL. Lorsque les 
Etats membres ont été consultés, 
neuf sur onze ont soutenu la Com- 
mission, prouvant ainsi que 
celle-ci remplit b mission qui lui a 
été impartie : transcender Tes 
intérêts nationaux étroits et laisser 
l'industrie européenne résoudre en 
Europe lés problèmes qu'elle ren- 
contrerait sinon à un coût beau- 
coup plus élevé â l'extérieur. 

LEON BRITTAN 


prenaient les décisions dans tes 
matières ensuite transférées é b 
Communauté ? Comment le chance- 
lier KohL. conscient du ctongar de 
voir resurgir une extrême droite 
puissante au fur et à mesure que ks 
générations sans souvenir de 
1933^1945 deviendront plus nom- 
breuses, n 'arrimerait-il pas solide- 
ment son pays & l'Europe, cc que 
seule peut faire une monnaie uni- 
que, établie le plus tôt possible? 

Avec le président de b Commis- 
sion, reniai le serait-elle plus diffi- 
cile? Jacques Delors sait bien que 
les forces armées - qui commandent 
la diplomatie en dernière analyse - 
ne pourront être mobilisées que par 
l'accord des chefs d’Etat et de gou- 
vernement tant qu'elles resteront 
nationales, c’est-à-dire pendant long- 
temps encore. En contrepartie, pour- 
quoi le conseil des ministres ne 
serait-il pas déchargé de toutes les 
fonctions exécutives dont il dispose 
aujourd’hui, lesquelles seraient trans- 
férées â la Gommission. qui devien- 
drait ainsi un véritable gouverne- 
ment. en dehors do domaine 
diplomatique et militaire ? La sépa- 
ration des pouvoirs y gagnerait, sans 
laquelle il n'y a point de démocratie. 
La Commission pourrait recevoir le 
droit de proposer au conseil euro- 
péen de dissoudre k Pariement, afin 
d’équilibrer le droit des députés de 
b censurer. 

- n devient clair que b Commu- 
nauté restera débite tant que l'una- 
nimité de scs douze membres sera 
nécessaire pour réformer ses institu- 
tions et décider sur ks questions 
essentielles. Jean Monnet a donné 
un exemple à suivre, en faisant par- 
tir le train sans b Grande-Bretagpe, 
voilà quarante ans, ii pensait quelle 
le prendrait en marche, une fois 
mesurée son efficacité, ce qu’dle a 
fait. Elle serait contrainte de te 
refaire si ses onze partenaires pas- 
saient oùtre son veto contre une 
véritable union politique et une 
monnaie unique à échéance fixée. 
Car elle aurait ré 115 à pendre qu’à 
gagner en se séparant de la . Commu- 
nauté. En tout cas, le Parlement bri- 
tannique devrait alors trancher après 
les. .élections. gênéjjUçs» ce. qui per- 
mettrait aux citoyens de s'exprimer, 
énfin! - '■ 

-On-pcut -craindre que -tes chefs 
d'Etat et de-gôu«érbenMnt -né soient 
pas encore prêts à sauter ce pas 
décisif fis y seraient poussés, cepen- 
dant,-, s’ils se souvenaient que lès 
Etats-Unis ont pu se donner des ins- 
titutions solides parce que ks délé- 
gués à b convention de Philadelphie 
ont outrepassé teur mandat en rédi- 
geant une Constitution qu’il ne per- 
mettait pas de faire, et violé tes 
règles confédérales en b déclarant 
adoptée malgré le refus d'un Etat de 
siéger, et mi décidant qu'elle s’appli- 
querait dès sa ratification par neuf 
Etats sur douze seulement Tous ont 
suivi finalement, y compris te récal- 
citrant Dans une situation aussi dra- 
matique et aussi fondamentale, les 
Européens seraient-ils incapables 
d’une audace équivalente à celtes des 
Américains voilà deux cents ans? 
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ETRANGER 


U président croate, M. Tudj- 
man, son homologue serbe,. 
M. Milosevic et le ministre you- 
goslave de la défense, le général 
Kadijevic, devaient rencontrer. 
Jeudi 10 octobre à U Haye, le 
chef de la diplomatie néerlan- 
daise, M. van den Broek qui 
assure la présidence de la CEE. 
Cette réunion vise à consolider le 
damier cessez-le-feu en Croatie et 
à entériner, au niveau politique, 
raccord signé par les responsa- 
bles militaires des deux camps. 


YOUGOSLAVIE : l’application de l’accord de cessez-le-feu 

Selon Belgrade, Farrêt des combats pourrait marquer 
«l’agonie dn peuple serbe en Croatie» 


BELGRADE 



de notre correspondante 

Le cessez-te-fen signé à Zagreb a 
été accueilli en Serbie avec un grand 
scepticisme. Selon tes informations 
de la radio et de la télévision de 
Belgrade, mercredi 9 octobre, per- 
sonne parmi tes Sabes de Croatie et 
Routée fédérale ne croyait & un ces- 
sez-le-feu durable. Les médias 
allaient jusqu’à se demander si 
l'arrêt des -combats ne marquait pas 
Y* agonie dit peuple serbe en Croa- 
tie». üs ôtaient des témoignages de 
soldats et réservistes qui «HTnaîant 
que la trêve défavorisait tes Serbes 
et qu’elle devait être «sélective afin 
de libérer complètement certaines 
villes » c o mme Vukovar et Pakrac, 
deux villes de Slavonie qui sont 
pourtant. à population mixte. 

Comme d'habitude, les Serbes 
affirment que tes forces croates pro- 
fitent du cessez-tefeu pour regrouper 
leurs troupes et se préparer à une 
nouvelle offensive. Selon M. Sesefl, 
leader de Fettrême droite en Serine, 
«La paix ne régnera pas tant que le 
régime oustachi en Croatie n’aura 
pas capitulé.» Et d’ajourer que l’ar- 
mée devait se retirer jestpfà h figue 


Kadobag-Kariovao-Vîroviâc (en ter- 
ritoire croate) alors que le Pariemem 
de Zagreb a exigé te retrait de Tar- 
mée fédérale de tome la République 
sécessionniste. La Serbie et les diri- 
geant* miTîtam e» ont le même jour 
réitéré leur intention de défendre 
«par lajbrce» le droit des Serbes de 
Croatie & rester en Yougoslavie. 
Cette nouvelle trêve paraît donc 
aussi fiag3e que tes précédentes. 

Le gouvernement fédéral 


S raccord de cessez-le-feu a fait 
la «une» de Finfonnatioa en Serbie, 
la sécession de la Croatie et de la 
Slovénie est en revanche passée 
complètement inaperçue. En fait, 
Belgrade a volontairement choisi 
d'ignorer l’événement, puisqu’il 
s’agit, sdmi die, d’actes «illégaux», 
« unilatéraux » et « inconstitution- 
nels ». Les Serbes et d’autres Répu- 
bliques craignent surtout les réper- 
cussions économiques de h création 
de la' nouvelle monnaie Slovène, le 
totez; qui devrait remplacer le dinar. 

Le Parlement fédéral, qui devait 
se réunir, jeudi 10 octobre, pourrait 
suivre l'exempte du «bloc serbe» de 
la présidence yougoslave, qui avait, 


sept jours plus tôt, usurpé le pouvoir 
fédéral en décrétant « le danger de 
guerre imminent ». Dans une lettre 
adressée, mardi, au président du 
Parlement fédérai, te vice-président 
yougoslave, M. Branko Kostic, a 
rappelé qu’en cas de menace immi- 
nente de guerre, 1e Parimem pou- 
vait agir, selon te mode prévu par te 
règlement interne, en l'occurrence se 
réunir à huis dos, adopter d’urgence 
des lois et destituer tes fonction- 
naires fédéraux. Et eda, sans attein- 
dre nécessairement le quorum 
requis-. 

Si 1e Pariement fédéral n’arrivait 
pas & se réunir au grand complet - 
comme eda est probable puisque la 
Slovénie et la Croatie ont retiré leurs 
représentante depuis la proclamation 
d'indépendance le 25 juin dernier, et 
que la Bosnie, la Macédoine ci le 
Kosovo ont annoncé qu'ils ne parti- 
ciperaient pas à la session de jeudi - 
tes délégués serbes et monténégrins 
pourraient constater l’existence de 
I «état de guerre» et entériner, sans 
quorum, le coup de force du Uoc 
serbe à la présidence collégiale. Et 
dans la foulée, le Pariement pourrait 
remanier d'urgence le gouvernement 
fédéral de M. Ante Maricovic— 

FLORENCE HARTMANN 


M. Roland Dumas : 
«Sous nos yeux, s'opère 
une partition de M» 


« La Yougoslavie n'existe 
déjà plus sous sa forme origi- 
nelle (...) Nous sommes obli- 
gés de constater que. sous 
nos yeux, s’opère une parti- 
tion de fait, du fait de la 
volonté exprimée par deux 
Républiques (la Croatie et la 
Slovénie, NDLR) qui faisaient 
partie de l'ensemble de s'en 
séparer », a déclaré le minis- 
tre français des affaires étran- 
gères, M. Roland Dumas, mer- 
credi 9 octobre, lors de la 
séance des questions à r As- 
semblée nationale. U a appelé 
la CEE à tirer les conclusions 
juridiques de cette situation. 
A ses yeux, la Communauté 
doit «continuer d'agir en par- 
faite solidarité pour tirer de 
cette situation de fait les 
conséquences juridiques au 
regard du droit international 
qui s’imposent et s'impose- 
ront à nous. (■■■! Il faut aider 
les peuples yougoslaves, 
brûlés par leur passion, à 
trouver la satisfaction qu'ils 


sont en droit d'exiger et qu'ils 
recherchent, et ceci dans des 
structures adaptées au mou- 
vement irrésistible qui les 
anime et qui est le mouve- 
ment commun à tous les peu- 
ples : la recherche de la 
liberté et de le souveraineté ». 

Le chef de la diplomatie 
française a estimé qu*U était 
«apparu très tôt qu'une solu- 
tion à la crise yougoslave ne 
serait trouvée qu'au prix 
d'une très forte résolut/on et 
d'un esprit d'adaptation, {...) 
en môme temps que le prix 
en serait pour la communauté 
internationale un effort d'ima- 
gination ». Il a indiqué que le 
secrétaire d’Etat à l’action 
humanitaire, M. Bernard Kou- 
chner, se rendrait en Yougos- 
lavie «dès la fin de la semaine 
pour ajouter (...) un soulage- 
ment. autant que faire se 
pourra, qui sera porté par la 
France dans toutes les zone s 
de combat». 


Zagreb, entre la peur, la méfiance et la haine 


2AGREB 


, La trêve reste fragile : selon 
l'agence de presseTanjug, de 
nouveaux combats ont éclaté, 
j . jeudi matin, dans- tes wHesassté- 
* gées cf Oflqek et Vukovar. Des tirs 
de mortiers jat.june fusfflade.ant 
aussi été signalés- dans plusieurs 
vîfles du centre de Ja Croatie, dont 
Pakrac et Nova- Gradiska. La 
radio croate a annoncé que Vuko- 
var était soumise à une violente 
attaqua et avait été encerclée 
mercredi en dépit de l'accord de 
cessez-le-feu. Quatre joumaSstes 
de la télévision serbe ont été 
tués, mercredi, dans la légion de 
Batüja, au sud de Zagreb. 


de notre envoyé spécial 

«Je veux bien accepter ce sacrifice, 
mais pourvu que ça s’arrête, qu'a n'y 
-ait plus de victimes »: au Surlende- 
main du bombardement de sa mai- 
son, en plein cœur du vieux Zagreb, 
Nada dégage tes gravats de Pappaite- 
ment dévasté. Son mari, blessé, est à 
FhôpitaL La maison voisine n’a. plus 
qu’un reste de toit: dans la cour, 
quatre voitures ont été écras é es sous 
les jfienesi-.-. 

Elle habite à quelques mitres du 
palais présidentiel, cible d’un raid 
aérieiyhmdi, dernier, dont le prési- 
dent croate, Franio Tudjman, ainsi 
que 1e président fédéral, Stipe Mesîc, 
et Je chef du gouvernement 
lave. Ante Marcovic, ont i 
de justesse. Au rentre de la dté 
médiévale; on a déjà commencé à 
réparer œitains des toits crevés par 
tes roquettes, mais quelques-unes des 
ruelles entourant le palais sont 
encore encombrées de tuiles cassées 
et de morceaux de pterres. Le ces- 
sez-le-feu conclu la nuit précédente? 
Nada n’a même pas pris le temps, 
mercredi 9 octobre, de réfléchir aux 
chances qu’il a de durer : «Je suis 
trop occupée à récupérer ce qu'il me 
reste.» Mais elle avoue ne plus pou- 
voir désormais vivre avec les Serbes; 
«J’en ai peur», dît-elle. La peur, 
mais aussi b méfiance et b haine, 


accumulées en trois mois- de guerre, 
rendent d’autant plus fragile une 
trêve dont tes médiateurs néerlandais 
saluaient pourtant, mercredi, le suc- 
cès «global». Il est vrai que les 
combats ont pratiquement cessé 
mercredi en Croatie; mises à paît 
quelques violations, considérées 
comme mineures par rapport à Fin- 
tensité des affrontements des jours 
précédents. «Il y a une la s si t ud e cer- 
taine (de b guerre) chez beaucoup, 
mais nous sommes allés uop _ bût. 
maintenant», explique une habitante 
de Zagreb, pouf qui la trêve" n’ar 
aucun avenir. Ce •scepticisme, cette 
réserve, on. les retrouve au sein 
même du régime, du présider} f Tudj- 
man, par exemple chez le ministre 
croate de l'information, M. Branko 
Sabj, pour qui le nouveau cessez-le- 
feu conclu sous les auspices de l'Eu- 
rope communautaire est « seulement 
un petit pas», fl n’ose en présumer 
b durée. «Combien de temps tien- 
dra- t-U? (Test très difficile à dire», 
estime-t-il, en se dédarant tenté, à 
certains moments, à ne voir en cette 
trêve qu’une «paiae». 

Un te) pessimisme est largement 
partagé dans les milieux officiels, 
comme la méfiance envers une 
armée totalement inféodée aux 
Serbes, selon Zagreb, et qui n’a plus 
de fédérale que le nom. «Nous ne 
pouvons pas les croire», dît-on id 
des militaires. La défiance est tout 
aussi grande vis-à-vis d’un accord 


qui suscite «trop de questions», qui 
comporte trop dV incertitudes sujettes 
à loues tes interprétations». Comme 
te nombre exact et b localisation des 
casernes concernées par b levée du 
blocus imposé par tes Croates, 
comme les conditions de Févacua- 
tiori des unités de Farinée et leur 
destination, comme le sort des arme- 
ments que tes militaires sont autori- 
sés à évacuer des casernes situées en 
Croatie— Le nouvel accord de ces- 
sez-le-feu ne donne pas de réponse, 
renvoyant soit à des tractations 
focales, soit à des-négociations -politi- 
ques au plis haut niveau, du type 
de celtes de La Haye. 

«II ne serait pas réaliste de trop 
croire à la trêve», même sous b 
« pression très claire de l'Europe, des 
Etats-Unis et de l'Union soviétique», 
dit-on dans les cercles dirigeants de 
Zagreb, où Ton exclut de «baisser la 
game» pour le moment : «Nous ne 
pouvons pas croire à un accord du 
simple fait que le général Raseta 
(commandant adjoint de la 
V* région militaire) l’ a sign é.» Quant 
à b garantie de la CEE, « elle n’a 
pas wlu grand-chose jusqu’à présent, 
et, étant donné que l'agression (serbe) 
a lieu sur notre sol u ne serait pas 
réaliste de se mettre entre les moins 
de l'Europe». Pourtant, « nous aime- 
rions croire à l'Europe», dit quant à 
lui ML Salaj. 

Il y a longtemps que Ton se mon- 
tre très réservé, & Zagreb, sur Fac- 


tion de b CEE et que l’on ne se bit 
plus guère d’illusion sur son effica- 
cité. Mais, maintenant, on b trouve 
carrément injuste, notamment dans 
sa menace de sanctions. «Les 
Croates ne sont peut-être pas des 
anges, mais on ne peut quand meme 
pas mettre tout le monde (l'agresseur 
et Fagressé) sur un pied d’égalité», et 
parler de sanctions économiques 
contre «la Yougoslavie dans son 
ensemble et sans nuances», estime- 
t-on. Et l’on n’est pas loin de 
reconnaître ouvertement que, devant 
les flottements européens - ainsi 
qu’américains -, il est plus sûr 
d’avoir sous la main une bonne 
caserne, plutôt qu'un mauvais 
accord basé sur une hypothétique 
garantie de l’Europe, à laquelle b 
Croatie n’a déjà que trop cru. 

«S’ils essaient de sortir, 
on leur tirera dessus » 

Sous le scepticisme, la grogne : 
Facoord de mardi soir est visible- 
ment foin de faire {'unanimité i 
Zagreb, y compris dans les rangs du 
régime et des forces armées croates, 
où certains lui reprochent d'autoriser 
les fédéraux à emporter leurs aunes 
avec eux en quittant b Croatie, s’ils 
acceptent de le faire. Les négocia- 
teurs néerlandais insistent sur te fait 
que b des t ination des unités quittant 
b Croatie ainsi que le sort de leur 


armement relèvent des discussions 
de La Haye. Mais ici, on ne voit 
qu’une chose: bisser tes militaires 
fédéraux quitter leurs casernes 
croates en unités constituées et équi- 
pées revient à fournir directement 
des renforts à Fermerai là où il en a 
le plus besoin. 

Car il est peu probable, aux yeux 
des Croates; que les irréguliers 
serbes, massivement appuyés par 
Farinée, renoncent soudainement à 
leurs objectifs - notamment tes ports 
de b côte dalmate ainsi que tes 
villes de. Vukovar, Osijek et Vtn- 
kovtiL en Croatie orientale. 

Mercredi soir, les combattants 
croates de garde devant b caserne 
Borongaj, à Zagreb, n’entendaient en 
tout cas pas relâcher immédiatement 
leur pression sur les cinq cents à six 
cents fédéraux assiégés et assuraient 
n'avoir toujours pas reçu Tordre de 
lever le siège... longtemps après 
l’heure prévue. Pour i’un d’entre 
eux, b question ne se posait même 
pas : «Sus (les militaires) estaient de 
sortir, on leur tirera dessus. » Cepen- 
dant, après des nuits d’obscurité 
totale, la capitale de b Croatie hési- 
tait encore^ mercredi soir entre 
guerre et paix, ne s’illuminant que 
partiellement, par quartiers, comme 
si die ne parvenait toujours pas à 
croire totatement qu'une trêve Ait 
passible. 


YVES HEILER 
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Michel Albert a on don : celui de dégager de leurs gangues 
de vrais problèmes et de les soumettre, une fois épurés, au 
jugement de ses contemporains. 

Jacques Lesourne / Le Monde 

Sur la plupart des points qu'il soulève, on doit donner 
raison à Michel Albert Michel Drancourt I Valeurs actuelles 



Brio et générosité. Jacques Julliard / Le Nouvel Observateur 

Son meilleur livre depuis “Le Pari français.” 

Frank de Bondt f Sud Ouest 

Le débat s'ouvTe. Il est nécessaire à notre pays. Merci 
donc à Michel Albert de l'avoir suscité par un livre. 
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URSS : de retour à Moscou 

M. Eltsine doit se prononcer sur le projet d’accord économip entre les Républiques 


Ü- v - : 


MOSCOU 

de notre correspondant 

La pénible parenthèse qui s'est 
ouverte en Russie après les «hérûî- 
qm.'s journées d'août » est-elle enfin 
sur le point de se refermer? Boris 
Eltsine, en vacances sur les bords de 
la mer Noire depuis quinze jours, a 
annoncé son retour à Moscou pour 
jeudi 10 octobre, juste à temps pour 

S iriper à la réunion, vendredi, du 
seil d'Etat, l'instance suprême du 
pouvoir ex-soviétique, qui regroupe 
les dirigeants des républiques et doit, 
en principe, entériner raccord écono- 
mique négocié depuis plusieurs 
semaines par leurs représentants. 

Cet accord, présenté dam un pre- 
mier temps comme une indispensable 
mesure d'urgence destinée à 
empêcher un sauve-qui-peut général 
et une déchirure du tissu économique 
de fcx-Union, est-il pour autant vrai- 
ment prêt à être * finalisé ». pour 
reprendre l'expression optimiste utili- 
sée mardi par le porte-parole de 
M. Gorbatchev, M. Andreï Grat- 
chev? Et te retour tant attendu du 
président russe à Moscou suffira-t-il à 
remettre de Tordre dans une «Mai- 
son Blanche» où ministres et conseil- 
lers n’ont cessé, de multiplier les 
dériarations contradictoires? 

Le spectacle offert ces derniers 
jours par l'entourage de M. Eltsine et 
(es désillusions qui ont rapidement 
suivi l'optimisme affiché lorsque fut 
signé, à Alma-Ata, Le l d octobre der- 
nier. un accord «de principe» sur le 
futur traité économique, incitent pour 
le moins au doute*. Nombre de res- 
ponsables entretiennent eux-mêmes h 
sinistrosc ambiante A coup de petites 
phrases arides ou désabusées: «Per- 
sonne ne dirige le pays*, et aprati- 
quement rien de conoi't n'a été fait 
depuis le putsch*, à en croire 
M. Alexandre Iakovlcv, proche 
conseiller de M. Gorbatchev, Quant 
à M. Edouard Chevatdnadze, égale- 
ment membre du «Conseil politique 
consultatif» constitué autour du pré- 
sident soviétique, il s’est fait une spé- 
cialité d'évoquer jour après jour les 
risques d’un «.nouveau putsch » . 

Que les crées locales se .perpé- 
tuent, de la Géorgie au Tadjikistan, 


du Haut-Karabakh A rOssétic, avec 
des hauts et des bas, des morts et 
des périodes de rémisskm-oa s y est 
en un sens habitué, et tout le inonde 
admet que le problème des minorités 
nationales ne sera pas règle en un 
jour et que les luttes pour le pouvoir 
dans certaines Républiques, particu- 
lièrement instables, provoqueront 
immanquablement d'autres bavures. 
Que les institutions transitoires de ce 
qui reste du pouvoir central patinent 
ou se cherchent est également «nor- 
mal v : la session du nouveau Soviet 
suprême a dû être repoussée de 
quinze jouis et si M. Gorbatchev lait 
les plus grands efforts pour essayer 
de regagner une partie de son pou- 


voir perdu, ou du moins pour préser- 
ver les apparences de ce pouvoir, il 
est clair que cette entrepriseJà tient 
de la gageure, L'initiative américaine 
de désarmement nucléaire et la 
réponse qu'y a apportée le président 
soviétique lui ont, certes, fourni un 
ballon if oxygène, mais le scepticisme 
qui accompagne désormais toutes les 
déclarations de M. Gorbatchev est 
vite réapparu, y compris, semble-t-il, 
parmi les analystes américains. 
Comme on pouvait s’y attendre, tes 
responsables rosses se sont d'ailleurs 
empressés de faire savoir qu’ils sou- 
haitaient aller au-delà des proposi- 
tions du président soviétique, et üs 


ont fait part de leurs intcrauoas au 
sous-secrétaire d'Etat américain 
chargé des questions du. désarme- 
ment. M. Barthotomew, venu A Mos- 
cou pour élucider les positrons dès 
uns et des antres. 

Ce qui parait beaucoup moins 
« normal ». ce qui suscite aujourd’hui 
tes plus grandes inquiétudes, c'est le 
profond désordre qui s'est instauré au 
crin de l'entourage de M- Boris Elt- 
sine, dont les propres intentions, tes- 
tent, volontairement ou non, bru- 
meuses. 

Au lendemain des journées d'août, 
la politique paraissait à peu près éta- 
blie. fl s'agissait, tout en préservant 


Les révélations du «Spiegel» 

« Tout est à vendre... » 


MOSCOU 


de notre correspondant 

C'était la beBe époque, ceBe où 
les choses étaient tiares at appé- 
tissantes : Andrel Sakharov était 
en exi à Gorki et des bandes 
vidéo le mo n t rant dans les rues de 
ta vite ou dans son appariement 
parv ena ie n t par des voies mysté- 
rieuses, maie pavées d’or, aux 
mécfes occidentaux, et tout parti- 
culièrement ouest-allemands, plus 
friands que les autres de ce genre 
de c scoop i. A peu près au môme 
moment dans la Pologne voisine, 
où h général JaruzefsW venait de 
«rétablir l'ordre», les geolers de 
Lech Walesa amélioraient leurs 
émoluments en vendant des pho- 
tos de leur Sfustre hôte. Epoque 
heureusement révolue. Aujourd’hui, 
d'étranges bandes vidéo prennent 
tmqoura le chemin rte r Allemagne, 
mais eBes présentent un tout autre 


spectacle : cekà des interrogatoires 
des dignitaires communistes, 
auteus du putsch manqué d'août, 
qui demandent pardon à M. Gor- 
batchev et dénoncent, dans le cas 
du maréchal lazov, ex-ministre de 
la défense, leur propre «stupidité» 
(fe Monde du jeudi 10 octobre). 
Qui a procuré au Spiegel ces pré- 
deux documents qui violent allè- 
grement les règles élémentaires de 
toute instruction et dont les avo- 
cats des accusés eux-mêmes 
n’avaient pas eu connaissance? 
«Tout est à vendre», se cornante 
de titrer jeudi 10 octobre la 
Pravda. qu'on avait connue jadis 
moins regardante sur les 
méthodes. La veille, la Komso- 
rmtskalà Pravda avait été plus pré- 
cise dans ses itsnuations. Le jour- 
nal affirmait que la (fraction du 
parquet de Russie avait récemment 
fait savoir que les sommes recueü- 
fies en échange d'« interviews 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


PUISSANCE 
D’UN GRAND 
GROUPE 


W.*-. 
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exclusives» seraient utifeées pour 
couvrir certains de ses besoins. La 
correspondants du quotidien améri- 
cain Nowsday s'ssz d’ailleurs vu 
réclamer 400 dollars pour un 
entretien de vingt minutes avec le 
procureur général de Russie, 
M. Valentin Staparécov - mais ele 
a refusé le marché. 

Ce même procureur général est 
apparu à b télévision soviétique, 
mercredi soir, pour expliquer que ta 
fuite dont avait bénéficié le Spiegel 
était aussi regrettable qu'inexpfica- 
bte. le magazine aSemand n'ayant 
fait «aucune demande officielle». 
M. Stepankov a ajouté qu'en tout 
état de cause fa (Affusion de ces 
bandes vidéo, qui ne représentent 
rai' « une toute petite partis des 
dépositions des accusés», n'affec- 
terait en rien la poursuite de fins- 
truction du procès. Et 1 n'a bien 
entendu pas été question (te l'épi- 
sode de Newsday, 

J. K. 


Ryad va envoyer 
' 1 million de dollars 
d’aide à Moscou 

Arabie Saoudite a accepté d’en- 
voyer une aide humanitaire d’un 
montant de I million de dollars à 
l’URSS cet automne et prépare 
l’envoi, avec l’Egypte, de 
« prêcheurs » dans les Républiques 
musulmanes afin de tenter de 
contrer la montée du fondamenta- 
lisme et l’influence iranienne, rap- 
porte mercredi 9 octobre le New 
York Times. Interrogé par le quo- 
tidien américain, l’ambassadeur 
d’Arabie Saoudite A Washington, le 
prince Bandar Ibn Sultan, s’est 
déclaré fermement en faveur d’une 
aide du monde industrialisé à 
l’URSS, «si Ton veut éviter une 
outre secousse du système». 


□ Relations diplomatiques avec la 
Lituanie et l’Estonie. - L’URSS a 
officiellement établi, mercredi 

9 octobre, des relations diplomati- 
ques avec la Lituanie et l’Estonie. 
Le ministre soviétique des affaires 
étrangères, M. Boris Pankine, a . 
indiqué qu'il en sera de même 
prochainement avec la Lettonie. - 
'(AFP.) 

□ Situation très tendue dans le 
nord du Caucase. - Le président 
du Congres national tchétchène, 
Djokar Doudacv, a décrété, mer- 
credi 9 octobre, la « mobilisation 
générale » contre le pouvoir russe 
dans la République des Tchét- 
chènes et des Ingouchcs. une des 
entités administratives du nord du 
Caucase dépendant de la Russie. 
La direction du Parlement russe 
avait lancé un ultimatum aux 
Tchétchènes pour qu'ils rendent 
leurs armes aux forces du minis- 
tère de l'intérieur avant jeudi 

10 octobre à minuit. - f.IFFJ 


les intérêts propres de la Russie, 
d'empêcher que les membres de fex- 
Union ne suivent chacun leur propre 
voie au risque de mettre en péril 
l'héritage économique commun. C’est 
pourquoi, contrairement A la plupart 
des petites ou moyennes républiques, 
b grande Russie donnait l'exemple 
en s'abstenant de proclamer unilaté- 
ralement son indépendance et militait 
activement pour ta conclusion d’un 
accord économique inter-républicain. 

La mafia 
de Svenüorsk 

Mais la coafuson s’est rapidement 
installée . D’abord, lorsque M. Ivan 
Sflaev, président du comité économi- 
que provisoire de rex-Umon, et éga- 
lement à - l’époque premier ministre 
russe: fut accusé par les uns de sacri- 
fia les intérêts de la Russie à la 
future communauté, et par tes antres 
de sacrifier les intérêts oe ladite com- 
munauté à la Russie. M. Sflaev n’est 
désormais plus premier ministre. Ses 
relations avec le Président rosse sem- 
blent s’être dégradées, mais il n'a 
toujours pas été remplaoé et personne 
ne sait plus très bien qui, parmi tes 
ministres, ou les multiples conseillers 
de M. Eltsine, exprime actuellement 
la position de la Russie. Ainsi, A 
peine le ministre de l'économie, 
M. Edoaurd S ahourov, avait-il 
apposé son paraphe à raccord de 
principe connu A Alma-Ata, qu'un 
groupe de conseillers et de responsa- 
bles de gouvernement, conduit par 
M. Guennadi Bourboulis, qui tuait 
directement son autorité de M- Elt- 
sine, désavouait si» attitude et prô- 
téndait.que ledit ministre n'avait 
aucune autorité pour signer au nom 
de la Russie. Le problème est que 
M. Sabourov de son côté, prétendait 
avoir été, chargé de négocier par 
Boris Eltsine hn-même, et que tes 
deux rivaux se sont précipités, fun 
après l’autre h Sotchi pour plaider 
leur cause auprès du * patron» dont 
te verdict n’a p3S été rendu public. 
Cependant, mercredi 9 octobre,. 
M. Sabourov annonçait quH démis- 
stonnnait de ce gouvernement, «inca- 
pable de stabiliser l'économe et, d'as- 


a Russie, sucer la transition vers une éo anomie 
es de Fex- de marché ». Une semaine plus tôt, 
mr propre c’était un autre économiste du Parte- 
en péril mon rosse, M. Mfthan Botctarov, 
non. Cest qui renonçait A ses Amenons à ta tète 
la plupart d’un Comité. Mardi 8 octobre, un 
DublwL vice-premier ministre de Russie. 

M. Gavrilov, avait lin aussi présente 
m- nnîiHfX sa démission, accompagnée aune let- 


tre pleine d’amertume, destinée à 
M. B tsine. - ' 

Les bisbilles de l’entourage, les 
craintes suscitées par les anciens anus 
dé M. Eltsine au sein de rappareü 
du parti de Svenflovsk, dont U fut 


la Russie souhaite-t-elle toujours 
signer un accord économique avec tes 
autres Républiques? 

Le vtcè-présideni tusse Alexandre 
Routskoï, un homme qui aime parier 
vrai et fort, vient de mettre tes pieds 
dans te plat : f accord économique en 
gestation ne serait, d’après lui, qu’une 
vaste entreprise de «cambriolage» 
contre ta Russie, considérée par les 
autres républiques comme «une 
vache à lait ». Pour empêcher ce 
mé&it, M. RoutsfcoËqm revendique 


solution : ta Russe doit 


d'un accord politique avec tes autres 
étals souverains, te traité économique 
ne devant intervenir qu 'ensuite— 
D’autres responsables russes, y 
compris le Vice premier-ministre 
Lobov, ont eux aussi vitupéré contre 
ce traité, qui, d’après eux, « lintitemà 
la souveraineté de la Russie». Du 
coup, ie pire du projet, l’économiste 
Grigori ïavtinski a eu cette réflexion 


désabusée : «Le processus qui mène à 
la signature du traité économique 
n'est pas irréversible-.’» 

Tout serait-il donc à recommen- 
ce r ? Il reste moins de 
vingt-quatre heures à Boris Eltsine 
pour faire un peu de ménage dans sa 
bassooour et annoncer ses intentions 
véritables. Rarement retour de 
vacances aura été attendu avec 
autant d'impatience. 

JAN KRAUZE 


TCHÉCOSLOVAQUIE: le s^Ties-^dénrcQinmifflife 

Lé président Haveï fiêsite ” 
à signer la loi d’épuration 


PRAGUE 

correspondance 

Le président Vadav Havel n’a 
toujours pas signé la loi d’épura- 
tîon - lustrace, selon le terme 
tchèque - adoptée le 4 octobre 
dernier par le Parlement fédéral de 
Tchécoslovaquie. Le chef de l’Etat 
souhaite ta soumettre à des experts 
indépendants, afin de s’assurer 
qu'elle est «juste et bonne». Une 
façon- d'exprimer ouvertement son 
désaccord. 

Le texte, voté par 148 voix 
contre 31 et SI abstentions, pré- 
voit l’exclusion de là fonction 
publique pendant cinq ans de 
toute personne ayant collaboré 
avec l’ancienne police politique 
communiste (StB) entre I94S et 
1989. 

Une exemption est prévue pour . 
tes responsables communistes en 
poste entre le 1** janvier 1968 
(début du «printemps de Prague») 
et 'te I" mai 1969 (début de la 
«normalisation»}; un non- ieuest 
également possible pour tes per- 
sonnes dont la destitution mettrait 
la nation en danger. Hormis ces 
deux maigres concessions accor- 
dées à P Alliance civique détique 
(ODA, aile gauche du Forum civi- 
que), te Parti démocrate civique 
(ODS. aile droite, ultra libérale, du 
Forum civique) a en fait imposé 
une loi d’une rare sévérité. Ce ne 
sont pins simplement les fonction- 
naires, de haut rang comme prévu 
initialement, mais également les 
professeurs d’université, les 
employés de la poste et les mem- 


bres des milices populaires qui 
sont visés, au bas mot un million 
de personnes. 

Sous couvert de bonne morale, 
Pejÿeu de cette loi paraît avant 
tout politique. Le soir du vote A 
l’Assemblée, le champagne coulait 
A flots dans certains cercles ; 
M. Vadav Klaus, l’actuel ministre 
fédéral des finances et chef de file 
de l'ODS, célébrait le nouveau 
coup porté aux anciens commu- 
nistes réformateurs du « printemps 
de Prague». Parmi ceux qu’un tel 
climat de suspicion, à huit mois 
des élections parlementaires, 
cherche à affaiblir : Alexandre 
Dubcek, qui, selon la loi, devrait 
abandonner toutes ses activités, 
exceptées celles de président du 
Parlement fédéral, on encore les 
«hommes du président». MM. Jiri 
Dienstbier (ministre fédéral des 
affaires étrangères et leader de 
rODA) et Lubos Dobrovsky 
(ministre de la défense). 

Qu'adviendra-t-il, également de 
M. Mari an Calfa, encore ministre 
du dernier gouvernement commu- 
niste et actuel premier ministre de 
la Tchécoslovaquie? Doucement, 
M. Klaus avance scs propres pions 
aux postes-dés. Le président de 
l’ODS, ministre fédéral des 
finances, représentant ta Tchécos- 
lovaquie au FMI et, depuis le 
5 octobre, vice-premier ministre 
fédéral en remplacement de 
M. Vadav Vales (démissionnaire . 
parce que soupçonné de collabora- 
tion avec la StB), briguerait-il 
d’autres fonctions? 


CATHERINE MONROY 
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EUROPE 

An nombre de deux millions 

Les Allemands d’URSS sont en passe 
de retrouver leur République de la Volga 
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I DIPLOMATIE 


La visite du président Boris 
Eltsine fin novembre en Alle- 
magne devrait permettre de 
sceller )a reconstitution, sous 
une forme encore à déterminer, 
de l'ancienne République ante’ 
nome de la Volga pour donner 
aux deux mil Bons d'Allemands 
d'Unkm soviétique un territoire à 
eux. 

BERLIN 

de notre correspondant 

L’accord en cours de préparation 
s’inscrit dans les efforts déployés par 
fa diplomatie allemande; ajguûkmnée 
par les associations de réfugiés de la 
seconde guerre mondiale, pour garan- 
tir les droits des minorités alle- 
mandes restées dans (es pays de fan- 
rien bloc soviétique. La question a 
été réglée avec la Pologne dans le 
traité d’amitié qui vient d’être ratifié 
des deux côtés. Avec la Tchécoslova- 
quie, un second identique, longtemps 
bloqué par les demandes d’indemni- 
sation des anciens Sudètes, devrait 
être signé prochainement $11 ne se 
heurte pas à (a question nationale 
slovaque. 

On compte, selon les chiffres don- 
nés par le groupe parlementaire chré- 
tien-démocrate, un peu plus de trois 
millions de personnes revendiquant 
une origine allemande dans ces pays. 
Les deux grandes communautés se 
trouvent en Pologne, (un millio n de 
personnes) et en URSS. Les 23 et 
24 .septembre à Bonn, le secrétaire 
d'Etat allemand â l'intérieur, 
M. Horst WafTenschraidt, et une 
délégation du gouvernement de Rus- 
sie conduite par le président du 
comité d'Etat pour les questions de 
nationalités, M. Leoirid Prokopjkv, 


ont fixé (es contours d’un futur 
accord sur ks Allemands d'URSS, 
partant notamment sur les modalités 
de raide que Bonn pourrait accorder 
à une République autonome. 

Un mouvement «Renaissance» est 
né il y a deux ans pour r ep rése n ter 
cette communauté allemande. K avait 
pour bot au départ d’obtenir un sta- 
tut de minorité. La dislocation de 
l'empire soviétique et les besoins de 
développement des Républiques ont 
favorisé l'émergence d’une revendica- 
tion plus radicale qui s’est cristallisée 
sur l'exigence d’une base territoriale. 
Le rêve du retour à la Volga prenait 
corps. 

Depuis 
Catherine II 

Les premières colonies allemandes 
sur le cours moyen du fleuve Volga 
sont dues à rinrtitiative de rimpéra- 
trice Catherine 0, qui, & la fin du 
dix-huitième siècle, encourageait Pim- 
plantation de colons européens, y 
compris d’aiBeore fiançais, dans Test 
de la Russe: Au moment de la pre- 
mière guerre mondiale, la région de 
la Volga formait avec les contours de 
la mer Noire l'un des deux plus 
grands points d'ancrage des alle- 
mands de Russie. Après la révolution 
bolchévique. Lénine autorisait, en 
1924, la création de ht «République 
socialiste autonome dé la Volga». 

On comptait i l'époque environ 
1,2 miDian cf Allemands en U RSS. 
Lors du déclenchement de l'opération 
Barbarossa et rinvaskm allemande de 
l’URSS en 1941, Staline ordonna leur 
déportation massive vers l'est et les 
pnva de tous droits. Le principal 
centre de peuplement allemand est 
aujourd'hui le Kazakhstan, où vivent 
950 000 Allemands dont 150 000 
dans la seule ville de Karaganda. 
130 000 vivent dans l’Altaï, autant à 


.Moscou 


Saratov 
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La République autonome des Allemands de la Volga 
telle qu'elle existait entre 1924 et 1941. 


Novosbirsk, une centaine de millieis 
au Kirghistan, 30 000 en Tadjikistan 
et des petits groupes sont éparpillés 
dans Test de la Sibérie, ainsi que sur 
les bords de la Baltique. 

L'Allemagne a une double raison 
d'assurer la protection de ses mino- 
rités A l’est. C’est d’abord le fait de 
renouer avec des populations dont 
die a été coupée pendant les décen- 
nies de la guôre froide et qui tradi- 
tionneUemew servaient de relai au 
développement du commerce et de 
Pmfluaace culturelle allemande A l’est 
de l'Europe. Mais Q s’agit aussi pour 
Bonn de limiter l'afflux en Allemagne 
même de mini ers de réfugiés supplé- 
mentaires tentés par le bien-être occi- 
dental La légiriation prévoit en effet 
que (es ADeroands de souche ont un 
droit d’installation automatique en 
Allemagne, même si. comme c’est 
très souvent le cas, ils ne parient {dus 
la langue et n’ont phis qu’un Ken très 
éloigné avec leur culture d’origine. 
397 000 personnes ont fait usage de 


ce droit en 1990: 140 000 venaient 
d’URSS, 113 000 de Pologne et 
107 000 de Roumanie. 13(000 ont 
émigré au cours du p re mi er semestre 
1991 et Ton redoute à Bonn que la 
dislocation de “l’URSS n’accélère le 
mouvement si rien n'est fait pour 
ancrer sur place ces populations. 

Les nouveaux dirigeants russes 
s’intéressent manifestement au rôle 
que ces Allemands, aidés financière- 
ment par la RFA, pourraient jouer 
es faveur du développe me nt écono- 
mique de leur fédération. Rencon- 
trant le ministre allemand des affaires 
étrangères, M. Hans-Dietrich Gen- 
scher, à Moscou, le J0 septembre 
dernier, le maire de Saint-Péters- 
bourg, M. Anatoli Sobtchak, avait 
offert de favoriser leur installation 
autour de sa ville ou dans l’ancienne 
Prusse orientale. Une proposition 
accueillie avec méfiance pour le 
moment par les représentants du 
mouvement «Renaissance», qui pré- 
fèrent se concentrer avant tout sur 


feur revendication d’une République 
autonome. 

La reconstitution de la République 
de la Volga n'est toutefois pas sans 
poser de problèmes. Depuis la guerre, 
la région n'est pas restée déserte: La 
République fédérale a promis que les 
aides à venir profiteraient non seule- 
ment aux Allemands mais aussi aux 
autres ressortissants de ta région. 
Ceux-ci redoutent pourtant de se 
retrouver minoritaires dans ce qui est 
devenu chez eux. Les deux millions 
d'Allemands d’union soviétique ne 
viendraient pas s’y installer. Les diri- 
geants de «Renaissance» affirment 
qu’3 s'agit davantage de créer un 
foyer culturel que de regrouper tout ; 
le monde. 

On estime néanmoins A plusieurs 
centaines de milliers le nombre de 
personnes qui seraient tentées. Les 
discussions entre les gouvernements 
allemand et russe portent actuelle- 
ment sur Taide que Bonn pourrait i 
consentir pour le développement de 
la République. M. Waffenschmidt a 
indiqué à l'issue de ta dernière ren- 
contre de Bonn que (a priorité était 
la mise en place d'un réseau d’écoles, 
de centres culturels, d’hôpitaux. Il a 
souligné que l'Allemagne était aussi 
prête A soutenir des programmes de 
construction, notamment pour ('érec- 
tion de nouveaux villages, A favoriser 
la création d'entreprises et d'exploita- 
tions agricoles. Ces programmes 
seraient financés par le fonds consa- 
cré aux minorités allemandes de Test, 
qui disposait en 1991 d’une ligne de 
crédits de 200 millions de deurscbc- 
marics. Le gouvernement a entrepris 
de convaincre les lânder et les finan- 
ciers allemands d'investir également 
dans le projet. 

HENRI DE BRESSON 


Espionnage marocain 
au Parlement européen 

Pris la main 
dans la cantine 

STRASBOURG 
(Communautés européennes) 

de notre correspondant 

Alerte à l’espionnage, mer- 
credi 9 octobre, à Stras- 
bourg, dans les locaux du 
Parlement européen. Une 
collaboratrice de la parlemen- 
taire sociale-démocrate alle- 
mande, M™ Barbara Simons. 
a surpris (‘attaché de l’am- 
bassade du Maroc à Paris en 
train de plonger la main dans 
une de ces fameuses can- 
tines qui suivent les députés 
dans leurs pérégrinations 
entre Bruxelles, Luxembourg 
et la. capitale alsacienne. Le 
diplomate marocain avait 
déjà saisi un échange de let- 
tres entre M" Simons et le 
secrétaire général de l’ONU 
au sujet de la situation au 
Sahara occidental. 

Niant les faits, l’attaché 
d’ambassade a été relâché 
ainsi que son complice qui 
faisait le guet. Ce dernier fai- 
sait partie d’une délégation 
de dix personnes admise 
dans l’enceinte du Parlement 
pour représenter l’opposition 
marocaine, alors que 
M. Abraham Serfaty, récem- 
ment libéré et expulsé du 
Maroc, sa trouvait, ce 
jour-là. au Palais de l’Eu- 
rope... La présidence du Par- 
lement va protester auprès 
du gouvernement de Rabat. 


GRANDE-BRETAGNE : an congrès conservateur de Bit 


TURQUIE : les élections législatives du 20 octobre 
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M- Margaret Thatcher a été 
accueillie avec enthousiasme, 
mercredi 9 octobre, par le. 
congrès du Parti conservateur 
réuni â Biackpool, mais, confor- 
mément à ses engagements, 
eUe n'y a pas pris la parole. 

BIACKPOOL 

de notre envoyé spécial 

Un court instant, on eut l’im- 
pression que tout allait basculer, 
qu’elle n’allait pas pouvoir se rete- 
nir, entraînée par cette vague d’af- 
fection, presque de ferveur. Mais 
elle a tenu bon,' un peu parce 
qu’eile l’avait promis, un peu 
parce que, à scs côtés. M. Chris 
Pattcn, le président du Parti 
conservateur, était visiblement de 
plus en plus mal à l’aise, A mesure 
que l’ovation se prolongeait La 
salle hurlait : » speech !. speech ! » 
(«un discours!»), « Chris Patteo 
mufti pliait les » non» de (a tête. 
La tempêté s’est prolongée presque 
cinq minutes. Fair-play, le premier 
ministre, M. John Major, dirigeait 
cet enthousiasme en frappant dans 
scs mains, tandis que «Maggie» 
levait les bras en signe de victoire. 

Ce fut un k grand moment * du 
congrès. Toute de bleu vêtue, écla- 
tante, die avait fait son apparition 
dans la salle de conférence avec, A 
scs côtés, M. Major. Saluée par 
plusieurs orateurs, congratulée, 
ignorée par d’autres - 
MM. Edward Hcath et Michael 
Hcseltiao n’ont rejoint la tribune 
qnc beaucoup plus tard, - 
M— Thatcher assista- sans broncher 
A une grande partie des travaux de 
la journée, en dépit d'appel s, par- 
fois pressants, pour qu’elle prenne 
la parole. 

L’hymne sécuritaire 
et uhra-Hbénl 

Mais elle a choisi d’attendre 
pour s’exprimer, et peut-être, 
aussi, pour lancer sa croisade con- 
tre le fédéralisme européen en pro- 
posant un référendum si, àTocca- 
sion du sommet de Maastricht, 
aux Pays-Bas, début décembre. 
M. Major revenait avec un coin- ' 
promis bradant, aux yeux de ht 
«Dame de fer»; la souveraineté 
britannique au profit de Bruxelles. 
Les rumeurs, à propos de celte 
éventuelle initiative, avaient été 
prises au sérieux par la Bourse de 
Londres, puisque la livre sterling a 
enregistré, mardi, une baisse sensi- 
ble, atteignant son pli» bas niveau 
depuis février dernier au sein, du 


ovationnée «B n’y a plus ni gauche, ni droite» 


•mécanisme de change européen. 

Lors d’une réunion tenue en 
marge de. la séance plénière par le 
Conservative ’way forward, l’un 
des groupes de pression des «that- 
chénstes», deux des plus ardents 
supporters de M«« Thatcher, 
MM. Norman Tebbit et Ceeil Par- 
kinson. tous deux anciens prési- 
dents du Parti conservateur, ont 
expliqué que la présence de l’an- 
cien premier ministre A Biackpool 
répondait au seul souri de «soute- 
nir» M. Major. 

Pour le reste, devant un public 
qui leur était acquis, ils ont entre- 
tenu la flamme du souvenir, l’hé- 
ritage du «thatchérisme» : l’appli- 
cation stricte du manifeste du 
parti et notamment la privatisa- 
tion du secteur public. Une 
manière de prévenir M. Major 
contre certaines tentations « èhxlo- 
ralistes 

En dehors de la question euro- 
péenne, cette précaution apparaît 
superflue. Au-delà de l’exercice 
rituel consistant à amener la salle 
A se gausser de M. Neü Kinnodc 
et du Parti travailliste, les diffé- 
rents orateurs ont entonné, en 
cette période pré-élcctorale, 
l’hymne sécuritaire et ultra- HbéraL 
M. Kenneth Baker, le ministre de 
l'intérieur, a promis des renforts 
de police pour faire face aux 
« hootigans » qui ont récemment 
provoqué des émeutes dans plu- 
sieurs villes d’Angleterre, annoncé 
de nouvelles peines pour les 
gamins qui volent et brûlent des 
voitures, ainsi que pour les prison- 
niers qui se rautinent, et pour les. 
immigrants illégaux. 

De son côté, le chancelier de 
l'Echiquier, M- Norman Laraonî. 
s’est félicité du succès remporté 
sur le terrain de l’inflation, qui, 
selon lui, devrait rendre possibles 
dans l’avenir, des résultats tout 
aussi favorables dans la lutte con- 
tre (e chômage, lequel, pour l’ins- 
tant, ne cesse de croître. 

M. Lamoot a, lui aussi, enfour- 
ché te cheval de bataille de l’inté- 
gration européenne : «Nous devons 
nous assurer que les décisions 
concernant l'économie de ce pays 
sont prises là où elles doivent l’être, 
en Grande-Bretagne. » Le chance- 
lier de f Echiquier a aussi tourné 
en - ridicule (a compétence écono- 
mique revendiquée par les travail- 
listes et mis en exergue - comme 
tous les orateurs - les liens du 
parti de M- Kinnodc avec les syn- 
dicats. M" Thatcher a donc bien 
des raisons de penser que. son 
«héritage» n'a pas été dilapidé. 

LAURENT ZECCHINf 


estime M. Saleiman Demirel, favori du scrutin 
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A dix jours des élections 
législatives qui promettent de 
bouleverser la scène politique 
turque, le Parti de la juste voie 
(DYP) de M. Suteiman Demirel 
dispose actuellement d'une 
solide avance dans les sondages 
avec 28 ou 29 X des voix. La 
Parti de la mère patrie (AN AP), 
au pouvoir depuis 1983, et le 
Parti populiste social-démocrate 
(SHP) se disputent la seconde 
place avec 23-24 X. Les candi- 
dats de neuf formations briguent 
les 450 sièges du Parlement 

ISTANBUL 

de notre correspondante 

Réclamées A grands cris depuis 
la cinglante défaite de l'ANAP aux 
municipales de mars 1989, ces 
élections, anticipées ne semblent 
pas déchaîner les passions d’un 
public désillusionné par la classe 
politique. Le choix est déterminé 
davantage par la personnalité des 
dirigeants que par l'idéologie des 
principaux partis qui, dans l’cn- 
scmbte, ne cherchent pas A chan- 
ger la politique étrangère de la 
Turquie, qui restera fermement 
tournée vers l'Ouest. «H n’y a plus 
ni gauche, ni droite. Le pragma- 
tisme a remplacé les idéologies.» 
nous déclarait au début du mois 
M. Sulciman Demirel, le leader du 
Parti de la juste voie. 

Seule exception, le Parti de b 
prospérité (RP), de tendance isla- 
mique et nationaliste. Il affirme 
avoir une solution globale pour un 
monde qu’il perçoit comme par- 
tagé entre les sionistes et les 
musulmans. Malgré son pro- 
gramme extrémiste, le RP obtien- 
dra probablement les 10 % de voix 
nécessaires au niveau national 
pour siéger au Parlement 

L'arrivée d’un nouveau gouver- 
nement apportera sans doute un 
changement de style plutôt que de 
politique. La manière autocratique 
avec laquelle M. Turgut Ozal, 
entouré d’un cercle restreint de 
conseillers personnels et de mem- 
bres de sa famille, a dirigé le pays 
depuis son accession A b prési- 
dence en 1989, a largement contri- 
bué A b baisse de sa popularité et 
de celle de l'ANAP. Durant la 
guerre du Golfe, en particulier. les 


déclarations agressives contre Sad- 
dam Hussein et la décision d'auto- 
riser les Alliés à lancer des atta- 
ques aeriennes à partir du 
territoire turc, tout en attirant b 
sympathie des pays occidentaux, 
avaient irrité à b fois les partis de 
l’opposition, plus prudents en 
matière de politique étrangère, et 
certains membres du gouverne- 
ment, vexés de n’ôtre pas consuL 
tés. 

Malgré les efforts du premier 
ministre, M. Mesut Yilmaz pour 
prendre scs distances du président, 
affaibli par des accusations de 
népotisme, d’abus de pouvoir et 
de corruption, l’ANAP reste irré- 
médiablement attaché à la person- 
nalité flamboyante du chef de 
l’Etat qui l’avait fondé en 1983. 

Contrairement A M. Ozal, qui 
multiplie les voyages officiels à 
l’étranger, M. Demirel n’a pas 
quitté la Turquie depuis plus de 
dix ans. Premier ministre à quatre 
reprises, il avait été forcé de 
démissionner par l'armée lors du 
coup d’Etat de 1971, puis avait 
été à nouveau déposé par les mili- 
taires en septembre 1980 durant 
son quatrième mandat. Le retour 
au pouvoir - probable - de ce 
vétéran de la politique turque peut 
paraître surprenant, mais 
M. Demirel est particulièrement 
populaire dans les milieux ruraux 
de l'ouest du pays. 

« Deux clés» 
pour chaque famille 

Celle fois-ci, i! a su élargir son 
influence en s'entourant d'une 
équipe rajeunie. Parmi les mem- 
bres importants du Parti de la 
juste voie (DYP) figure notam- 
ment la jeune et jolie M“ Tansu 
Ciller, responsable de l'économie. 

Sécurité sociale pour tous ainsi 
que «deux clés» (voiture et mai- 
son) pour chaque famille sont les 
arguments majeurs de son pro- 
graromc. La question des droits de 
r homme, jusqu’ici largement igno- 
rée lors de campagnes électorales, 
a fait son apparition sur les 
affiches du DYP avec b promesse 
d’installer des « murs de verre » 
dans les postes de police, où ont 
lieu les mauvais traitements. Pour 
M. Demirel, ainsi que pour 
M. Erdal InSnu du SHP (Parti 
•populiste social-démocrate), une 
révision de la Constitution, qei 
porte encore les marques répres- 


certains rapa- r 
PAUL FABRA J 


JL I T J__A_L_0 _J Î 


sives de la période de pouvoir 
militaire, est une priorité. Mais 
tous deux sont également détermi- 
nés â modifier la loi électorale 
pour détrôner M. Ozal avant b fin 
de son mandat en 1996. 

Pour le président, l’enjeu est 
donc important. * Peut-être 
aurions-nous dû quitter le pouvoir 
pour deux ans, puis revenir, » sug- 
gérait -il dans une interview 
publiée par le quotidien Hürriyet. 

Il est trop tard pour changer le 
cours de l’histoire, mais la contri- 
bution de M. Ozal au développe- 
ment de son pays reste immense. 
Au cours de ses huit ans au pou- 
voir, la Turquie 1 s'est ouverte sur 
le monde, son système bancaire et 
scs industries ont atteint un 
niveau qui leur permettent de 
rivaliser avec les pays occidentaux, 
et l’électricité et le téléphone sont 
présents dans les coins les plus 
reculés du pays. 

Au sein même de l’ANAP. des 
proches du premier ministre 
admettent que la fin du pouvoir 
indiscuté de M. Turgut Ozal sem- 
ble proche. La campagne électorale 
du premier ministre, conçue par 
Jacques SégueJa, n'a pour l'instant 
pas eu beaucoup d'impact sur le 
public et certains militants de 
l’ANAP avouent être surpris par le 
manque d’intérêt de M. Yilmaz. 

Un candidat parlementaire 
parmi ses proches suggérait que le 
premier ministre, qui peut espérer 
avoir encore vingt-cinq ans de vie 
politique devant lui, ne souhaitait 
peut-être pas vraiment gagner dans 
les circonstances actuelles, mais 
préférait attendre que les remous 
causés par le règne de M. Ozal se 
soient calmés pour faire sa rentrée. 

A moins que le SHP ou l'ANAP 
ne frappe un grand coup dans les 
prochains jours, une victoire du 
Parti de b juste voie semble pro- 
bable. Mais il est loin d'être cer- 
tain que M. Demirel puisse obte- 
nir une majorité suffisante pour 
former un gouvernement assez fort 
pour dominer le Parlement. Avec 
trois partis ayant chacun entre 20 
et 30% des voix, la Turquie se 
dirige peut-être vers une coalition. 
Les partis seraient ainsi forcés de 
reprendre un dialogue interrompu 
depuis l’élection de M. Ozal à b 
présidence et leur cheminement 
commun vers une plus grande 
démocratie. 

NICOLE POPE 


L’ONU entend lutter 
contre l’enrichissement 
frauduleux 

de certains chefs d’Etat 

GENÈVE 

de notre correspondante 

Les experts des Nations unies 
ont adopté, par consensus, une 
résolution portant sur « l'enrïchis- 
semenl frauduleux des responsables 
de l'Etal au détriment de l’intérêt 
public ». Au cours des débats, l’ex- 
pert argentin Leandro Despouy a 
évoqué la corruption généralisée 
qu’entraînent le trafic des armes et 
de la drogue et le blanchiment de 
l’argent râle. Il a précisé, que si 
des pays comme Haïti et les Phi- 
lippines ont accédé à b démocra- 
tie, ils n’ont pas réussi encore à 
récupérer les sommes que leurs 
dictateurs avaient accaparées et 
placées à l'étranger. 

S’exprimant au nom de la Com- 
mission internationale de juristes 
(CLH dont il est secrétaire général 
M. Amada Dieng a jugé impératif 
d’empêcher le « transfert éhonté » 
des capitaux détournés des pays 
du Sud vers les banques occiden- 
tales. J1 a rappelé que, selon 
Berne, prés de 2 milliards de dol- 
lars avaient été déposés dans ces 
banques par le général Traoré, ex- 
président du Mali, soit un mon- 
tant équivalent à b dette exté- 
rieure de ce pays. Pour ce juriste 
sénégalais, qui déplore que les 
législations nationales se soient 
révélées A ce jour « inopérantes », 
la lutte contre b corruption du 
pouvoir n’est pas seulement une 
obligation morale qui s’impose à 
,1a communauté internationale, 
jinais une question de survie des 
-peuples démunis. 

La résolution adoptée - destinée 
à être soumise à l’assemblée géné- 
rale des Nations unies - note 
■«avec une vive inquiétude» que 
cette corruption a acquis un 
« caractère transnational » et est 
devenue « systématique » dans cer- 
tains pays. Elle invite les pays 
■ « développés » à « empêcher l’en- 


■ « développés j» à <r empêcher l’en- 
trée sur leur territoire de capitaux 
frauduleusement acquis », et à opé- 
rer * £2 restitution aux peuples spo- 
liés des fonds qui leur ont été 
j extorqués par leurs dirigeants». : 

1. vi 


£t ffîondt 



Le Monde de la Fonction Commerciale 





6 Le Monde • Vendredi 1 1 octobre 1991 • 



î) 


h 


PROCHE-ORIENT 


Mise en garde de Washington 
au gouvernement israélien 


Suite île la première page 

Les automobilistes israéliens qui 
tiennent à leurs parc-brise évitent 
soigneusement Siiwan. Mais le vil- 
lage, et c'est ce sur quoi s’appuient 
les colons pour tenter d’en occuper 
une partie, est également considéré 
par les archéologues comme la 
plus ancienne zone d’habitation de 
Jérusalem, le site même où (e roi 
David aurait bâti la première capi- 
tale d'Israël 

Les deux évènements, qui mobi- 
lisaient encore toute (a classe poli- 
tico-médiatique jeudi matin 
(0 octobre, n'auraient évidemment 
aucun rapport entre eux si l’on 
n’était à (rois jours de (a huitième 
- et peut-être ultime - tournée 
prache-orientale de M. James 
Baker pour préparer la conférence 
de paix. Le viol des espaces 
aériens syrien, libanais, irakien, 
saoudien et peut-être aussi jorda- 
nien. ainsi que le coup de force de 
Siiwan, ont-ils été, comme certains 
diplomates et journalistes le pré- 
tendent, délibérément orchestrés 
pour enflammer les esprits, créer 
de nouveaux obstacles au dialogue 
et éventuellement torpiller la 
conférence avant même qu’elle ne 
s’ouvre? C’est ici que les deux 
évènements, liés par l’actualité, 
différent, lis n'appartiennent pas à 
la même catégorie. 

Pour ce qui concerne l’ancienne 
teef/é du roi David», peu de mys- 
tère : bien que les promoteurs de 
l'opération jurent que leur action 
n’a «rien à voir avec les navettes 
de M. Baker », celle-ci a bien été 


montée comme une véritable pro- 
vocation. Les colons, qui sont 
venus d'un peu partout, y compris 
du Golan, étaient bien organisés et 
certains d’entre eux appartenaient, 
il y a quelques années, à des uni- 
tés d’élite de l’armée. 


Une véritable 
provocation 


Un témoin arabe du village, 
M. Moussa Abassi, dont la maison 
a été saccagée «par erreur», a rap- 
porté que certains des assaillants 
se sont présentés à sa porte, aux 
premières lueurs de l’aube, avec 
des armes au poing et des insultes 
à la bouche. «Nous sommes for- 
mée du peuple d'Israël / Pas un 
mot! Dehors!» Des vitres et des 
portes ont été défoncées, les habi- 
tants bousculés. Mercredi soir 
déjà, en réaction à ce qu'ils appel- 
lent « l'invasion juive», de jeunes 
Palestiniens ont tenté, sans succès, 
de déclencher une émeute à Abou 
Tor, pris de Siiwan, et des appels 
à manifester ont été lancés par 
hauts-parleurs dans les rues arabes. 

La tension était si vive que, 
selon la police, il faudra plus 
d’une centaine d'hommes en per- 
manence dans le village pour pro- 
téger les nouveaux résidents juifs. 
Ceux-ci, après une douzaine 
d’heures de discussion avec la 
police, ont finalement accepté de 
se regrouper dans une seule des 
huit maisons, ns ont affirmé qu’ils 
avaient légalement obtenu le droit 
de résider dans ce quartier, après 
avoir racheté les titres de propriété 


à des arabes. Le procureur général 
d’Israël devait rendre son avis sur 
ce point dans la journée de jeudi. 
En fait, il semble que c’est une 
société immobilière d’Etat, Ami- 
dar, qui a racheté, en sous-main, 
certains des logements en question 
avant de les louer aux colons. Or, 
qui contrôle Amid&r? Personne 
d’autre que M. Ariel Sharon, 
ministre de l'habitat, poids lourd 
du Likoud et challenger déclaré de 
son chef, M. Itzhak Shamir aux 
prochaines élections. Le premier 
ministre a déclaré que le coup de 
force de Siiwan était e une 
erreur». 

M. Sharon, qui est fermement 
opposé & la prochaine conférence 
de paix, a en quelque sorte 
confirmé qu’il était derrière cette 
affaire. Selon lui, e les juifs ont le 
droit de s’installer partout où Us le 
souhaitent, sur le territoire d'Is- 
raël». Même approche de la part 
de M™» Genla Coben et de 
M. Yuval Neeman, deux autres 
membres du gouvernement, qui 
sont allés sur place soutenir les 
colons et même passer la nuit de 
mercredi à jeudi eu leur compa- 
gnie pour empêcher la police 
<Tagir. 


«La pasUmaria 
da Grand Israël» 


Celle que Tou appelle e/a pasio- 
narla du Grand Israël » et qui 
appartient, comme son collègue, à 
un parti d’extrême droite, Tehîya, 
s’est déclarée «enchantée» si l'ac- 
tion de SHwan pouvait torpiller les 
efforts américains. Nul doute que 
d’autres ministres de M. Shamir 
partagent les espoirs de 
M» Cohen. Jusqu’à risquer une 
confrontation année avec un ou 
plusieurs voisins arabes d’Israël en 
allant se livrer à des loopings dans 


■(Publicité)- 


APPEL CONTRE LE BLOCUS DE CUBA 


A Cuba, la canfoactfoa de l’embargo américain, i 


trent» ans, et de la rédaction dra a ahiiM des éc h a nger ècorto- 
migras avec l'URSS et les pays de l’Est crée aujoanTM une 
situation dramatique. 


Les difficultés d'approvisionnement se aaltipHeot. Les 
facontestabfos acquis ea matière de saeti et d'éducation 
risquent de æ voir rends en cause. 


On critique, au nom des droits de l’homme, les carences de 
Cota ea madère de démocrati e. Afefe cette critique ne dorme 


pas pour autant le droit, sa nom des mêmes droits de l'homme, 
d’ssphpüer éccmadqoeaent m paye. 

Boue avons sur le régime cahota des positions divergentes. 
Noos mm rimrimcm pma déaoo ce r ans sttoation qtd vise à 
abattrem régime eaaBemaat un pmqda. •••■ 

En mata cas cette agression mlUrtérab par la première 
puissance da monde ne peut déboucher str b tiberté da ce 
peuple. 

Uses exigeons doue la levée da Uocos qtd est me attetots à ta 
d&H6 et à b vie da petgde cabota. 
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leurs deux en ce délicat moment? 

Israël, ou le sait,- ne s’est jamais 
réconcilié avec l’idée que ht Sad- 
dam Hussein soit demeuré au pou- 
voir et sans doute l’Etat juif repro- 
chera-t-il longtemps aux 
Américains -de ne pas avoir «fini 
te travail». Or, voici que les ins- 
pecteurs des Nations Unies décou- 
vrent que le potentiel non-conven- 
tïonnel irakien est plus 
techniquement avancé qu’on le 
pensait et aussi qu’il reste an 
régime du Baas une quantité 
d’armes beaucoup moins négligea- 
ble que prévu. 

Israël se serait doue senti le 
droit d’intervenir et c’est à peu 
près ce qu’a laissé entendre mer- 
credi le ministre de la défense, 
M. Moshé Arens. Admettant 
implicitement, mais implicitement 
seulement, que ses avions avaient 
bien été envoyés en reconnais- 
sance, le ministre a déclaré : 
« Nous estimons que l'Irak peut 
encore avoir aujourd’hui la possibi- 
lité de lancer de nouveaux missiles 
sur nos villes. Saddam Hussein 
peut, dans certaines circonstances, 
décider d’utiliser à nouveau cette 
option.» «Il y a là un danger que 
nous devons considérer (...) a 
ajouté M Arens. Israël, prendra, 
comme par le passé, toutes les 
mesures nécessaires à l’exercice de 
son droit d" auto-défense» . 

En clair, fini le temps pas si 
lointain oh l’Etat juif, cédant à 
une sollicitation de M. George 
Bush, acceptait de recevoir une 
q uarantaine de Scuds sur son terri- 
toire broncher, s’en remettant 
au parapluie des Patriot améri- 
cains . «Il est important que cha- 
cun comprenne, ajoutait M. Arens, 
que la sécurité d'Israël est de la 
responsabilité du gouvernement 
d'Israël». Et le vice-président de la 
commission des affaires étrangères 
et de la défense à la Knesset, le 
général Benyamin Ben .EUeraer, 
pourtant inscrit dans l’opposition 
travailliste, se déclarait d’accord 
avec le ministre. «Je suppose que 
si Israël avait reçu des renseigne- 
ments sitffisants sur ce qui se passe 
en Irak, déclarait-il mercredi soir; 
U n'aurait pas eu^ si f information 
est exacte . à y envoyer des 
avions ». Se pourrait-il que les 
FRtata Unis disposent de renseigne- 
ments sur le potentiel irakien, 
qu’ils ne répercuteraient pas à la 
défense israélienne ? Certains, â 
Jérusalem, ne sont pas loin de le 
penser. 


L’adùÛDistnttoà américaine 
troublée 


C’est qu’aujourd^hui, les rela- 
tions entre l'Etat juif et Washing- 
ton sont au plus frais depuis des 
années, et le ministre de M. Sha- 
mir n’a d’ailleurs pas manqué de 
se montrer « déçu de voir les Etats- 
Unis sembler additionner leur 
voix» à la protestation irakienne. 
Mardi 9 octobre. la Maison 
Blanche s’était officiellement 
déclarée «troublée» pas le survol 
israélien et l’ambassadeur des 
Etats Unis à Tel Avrv aurait été 
chargé de protester beaucoup (dus 
vivement auprès des autorités de 
Jérusalem. Pourquoi l'administra- 
tion américaine a-t-elle choisi de 
donner un tel retentissement à une 
affaire qui, en d’autres temps, eût 
simplement valu â l'Etat juif une 
discrète et amicale remontrance? 
C’est la question que se posait 
jeudi matin une partie de la presse 
«ancienne tout ea livrant une par- 
tie de la réponse: un clash mili- 
taire, en ce moment précis, entre 
l’Etat juif et Bagdad, ou pire, une 
autre capitale arabe, compromet- 
trait sérieusement les efforts de 
paix de M. Baker. 

Certes, comme la Syrie, le 
Liban, la Jordanie et l’OLP, Israël 
a donné son accord conditionnel â 
sa participation au processus de 
paix initié par M. Baker. Mais cer- 
tains diplomates étrangers sont 
convaincus que le premier minis- 
tre lui -même s'est résolu à dire 
k oui», un peu contraint par les 


é vènements régionaux-ia guérie du 
‘ ïè par s 


golfe -et beaucoup forcé par son 
principal bailleur de fonds, l’Amé- 
rique. D'où la multiplication des 
conditions et des préalables posés 
par l’Etat bébreu dans « la dernière 
ligne droite» de la conférence. 
M. James Baker qui devait ren- 
contrer ose nouvelle fins jeudi à 
Washington, les personnalités 
palestiniennes avec lesquelles U 
négocie depuis nais dernier, sût 
que M. Shamir f attend mercredi 
ou jeudi prochain à Jérusalem 
avec toute une liste de «problèmes 
importants qui restent i régler» . 

Mercredi 9, le ministre de la 
défense, M. Moshé Arens, en a 
ajouté un nouveau. Israël, doréna- 
vant, ne se contente plus d’atten- 
dre des Ffttfs Unis qu’ils se com- 
portent comme « d'honnites 
médiateurs », dixit M. Shamir, 
mais fl compte que «tf leader de 

i la communauté des nations démo- 
cratiques» se rangera «aux. côtés 
d’Israël », ceïoi-d étant confronte 
aides régimes totalitaires». 

PATRICE CLAUDE 
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JAPON : la course à la saccession de E Mb 


M. Miyazawa 
paraît le mieux placé 
pour devenir premier ministre 


Des trois candidats en lice 
pour succéder à la fin d'octobre 
è ('actuel chef du gouverne- 
ment, M. Kaifa. M. KSchi Miya- 
zawa, ancien ministre des 
finances, paraît aujourd'hui le 
mieux placé. 

TOKYO 


de notre correspondant 


Le puissant dan de l’ex-premier 
ministre Takeshita ayant renoncé, 
mercredi 9 octobre, à présenter 
son candidat dans la course à la 
p résidence du Parti libéral démo- 
crate (PLDK qui fait automatique- 
ment de l’élu un premier ministre, 
sont en compétition seulement 
deux candidats : M Miyazawa, qui 
semble (e mieux placé, et 
M. Watanabe. La troisième per- 
sonnalité en lice, M. Mitsuzuka, 
ne paraît pas avoir de chance. 


L'équilibre 
des clans 


Ayant un moment pensé faire 
de M. Ozawa - «jeune turc» du 
P LD, dont il a été le secrétaire 
général - son candidat dans la 
course au pouvoir, le dan Take- 
sbîta, le plus important par le 
nombre de ses dus (cent six mem- 
bres), a dû renoncer è ce projet; le 
refus de M. Ozawa, qui a fait 
valoir des raisons de santé, est la 
raison officiellement invoquée. Q 
semble en réalité que M. Ozawa' 
ait souhaité se tenir en réserve. 


n n’a pas derrière lui la carrière 
ministérielle qui permet de briguer 
le poste de chef du gouvernement, 
et il a craint d’être un nouveau 
Kaifur faible, manœuvré par ses 
mentors et en butte à une opposi- 
tion interne au sein de son dan 
comme à une hostilité ouverte de 
la part de MM. Miyazawa et 
Watanabe: 


L’hypothèse d'un retour au pou- 
voir rte M. Takeshita lui-même, 
jugée préçubjrée, . ayant ÿéf écar- 
tée, la plus importante faction du 
P LD s’est retrouvée sans candidat 
E lie doit faire connaître inœssam- • 
ment à qui elle apportera son sou- 
tien. 


Bien que M. Miyazawa compte 
dans tes rangs de ce groupe de 
nombreux adversaires - en parti- 


Report d’tme visite de M. Vivien 
m Chme et en Mongolie 


Une visite officielle que le secré- 
taire d’Etat aux affaires étrangères 
français, ML Alain Vivien, devait 
commencer vendredi 1 1 octobre 


en Mongolie et poursuivre en 
été reportée de façon tout 


Chine a 
à fait inopinée. 

Les officiels d’Oulan-Bator n’ont 
été prévenus de ce contre-temps 
que ravant-vdlle; aucune explica- 
tion ne leur avait encore été four- 
me jeudi Ce devait être là le pre- 
mier déplacement en Mongolie 
d*un officiel français depuis l'ou- 
verture politique et économique 


pratiquée, eu 1990, par cet ancien 
satellite de Moscou. A Pékin, où le 
secrétaire d’Etat devait arriver 
lundi 14 octobre pour une visite 
de six jours, des sources bien 
informées ont annoncé le report 
de ce voyage «en raison d’engage- 
ments imprévus de M. Vivien». 


[On Mkjmit jeudi u fia de matinée 
aa cabinet de M. Vbiea 4M le report de 
•* voyage — de qwlRoes semaines tout an 
pin - était da à des raisons imprévues de 
ca)c n ri rie r.| 


INDE 


Un diplomate roumain 
enlevé par un groupe sikh 


M. Liviu Radu, chargé <f affaires 
de la Roumanie en Inde, a été enlevé 
mercredi 9 octobre à New-Delhi, 
alors qu’il circulait à bord de son 
véhicule à immatricuMion diplomati- 
que dans le sud de la capitale, non 
loin de son dotnicite. Un groupe qui 
avait annoncé sa création d y a une 

semaine seulement, les Forces de 
libération des Tigres du. 
Kh&listan (lj, a presque aussitôt 
revendiqué cct acte auprès d’un jour- 
naSste d’Anmtsar, la ville sainte des 
sikhs. 


vndtemblablement lié à un autre acte 
de violence; l'agression dont a été 
victime, le 2) août à Bucarest, l'am- 
bassadeur de New-Delhi en Rouma- 
nie. M. Rxbetro, ancien chef de la 
police au Penjab, avait été blessé. Les 
autans de cet attentat ont été arrêtés. 
Le commando qui a enlevé M. Liviu 
Radu pourrait tenter de négxier tm 
échange. - (AFP, Reuter.) 


Selon la police, cct enlèvement est 


(I) K h alttfa n est le ma que Jc$ sépa- 
ralirtes skte. dément à l’Etat indépen- 
dant quils veulent créer, dans r actuel 

Penjab. 


□ PHILIPPINES; h dépouille de 
Ferdinand Marcos pourra être 
rapatriée. - La ■ présidente de la 
République dés Philippines, 
M“ Cocazon Aquino, à indiqué le 
mercredi 9 octobre qu’elle était 
prête à autoriser te rapatriement 
de la dépouille de l'ancien dicta- 
teur Ferdinand Marcos, décédé en 
1989 à Hawaî. Le chef de l’Etat 
s’était jusqu'à présent opposé k... 
une telle mesura, de. crainte de 
iiroubles pour Tordre public:'. 


M" Aquino a, pourtant , refusé un 
transfert du corps par Manille et 
exigé que les cérémonies funèbres 
aient' Ceu dans la région septen- 
trionale d’IIocos, d’où Marcos était 
originaire; Sa veuve, Imdda, qui a 
obtenu de pouvoir rentrer aux 
Philippines après cinq années 
d’exil et a annoncé son retour 
pour Je 4 novembre, exige, quant à 
dit, que f inhumation ait lieu dans 
la capitale. - (ÀFP, Reuter.) 
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culier sa personnalité la plus 
influente, M- Shin Kaaemaru, dit 
au Japon «le faiseur de rois», - il 
semble que ce politicien che- 
vronné. chef du troisième dan du 
PLD par le nombre, soit _ néan- 
moins bien placé pour obtenir l'in- 
vestiture de la faction Takeshita. 

Plusieurs facteurs militent en 
faveur de M. Miyazawa. D’abord, 
la connaissance dont 3 bit preuve 
des dossiers internationaux - un 
domaine où, comme l’ont prouvé 
les crises successives de ces der- 
nières années, Tokyo a une posi- 
tion peu assurée. Il y a en outre 
l’échéance des sénatoriales de juin 
prochain, à la faveur desquelles le 
PLD entend regagner la majorité à 
la chambre haute. 
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De ce point de vue, la meilleure 
image ’ internationale dont bénéfi- 
cie M. Miyazawa pourrait être un 
élément positif - bien qu’il ait été 
indirectement impliqué dans le 
scandale Recru it en 1988, ce qui 
Tavait contraint à. démissionner de 
ses fonctions de ministre des 
finances. 

Dernier élément: dans l’équili- 
bre des dans au sein du PLD, 
celui de M. Miyazawa n’a pas pro- 
duit de premier ministre depuis 
MM. Oh ira et Suzuki, il y a une 
dizaine d’années. Aux termes des 
règles non écrites du PLD, cet dé- 
ment lui ' donne un . avantage. 

Ce même facteur joue en défa- 
veur <le son rival, M. Watanabe : 
au sein du clan qu’il préside - 
celui de Tex-prcmier ministre 
Nakasone, qui s’est retiré - ont en 
effet été choisis au cours des 
années 80 deux premiers ministres 
(MM. Nakasone et Uno\ 

Dernier candidat, M. Mitsuzuka 
parait en revanche écarté de la 
compétition t-'d’une part, il vient 
d’hériter de la direction du dan 
Abe (décédé en mai); d’autre part, 
fl a à son pas»? un certain nombre 
de scandales, d^à révélés par la 
presse. D ne fait donc acte de can- 
didature que pour consolider sa 
position de chef de dan. 

PHILIPPE PONS 
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BAin : pour obtenir le retonr da président Aristide 

La communauté internationale accentue ses pressions 
sur le pouvoir installé par les militaires 


CUBA 


La France appliquera tes sanc- 
tions (embargo commercial et 
gel des actifs) décrétées par 
^Organisation des Etats améri- 
cains (OEA) à l'encontre d'Haïti, 
a annoncé mercredi 9 octobre 
M. Jack Lang, porte-parole du 
gouvernement La France a par 
ailleurs accepté que se tienne 
prochainement à Paris une réu- 
nion des pays créditeurs d'Haïti, 
signe supplémentaire de la 
f volonté de la communauté 
internationale de ne pas accep- 
ter le coup de force », a ajouté 
M. Lang. Une volonté réaffirmée 
par le Mexique et le Venezuela, 
qui ont suspendu mercredi leurs 
livraisons de pétrole à Haïti, et 
par les autorités américaines, 
accusées ces derniers jours 
d'avoir pris leurs distances vis- 
à-vis du président renversé, le 
Père Jean-Bertrand Aristide. 

WASHINGTON 
de notre correspondant 

Quelles que soient les péripéties 
politiques de ces derniers jours à 
Portau-Prince, le message en pro- 
venance de Washington reste le 
même : l'Organisation des Etats 
américains, y compris les Etats- 
Unis. entend toujours obtenir le 
retour du président Aristide au 
pouvoir. • 

Cette revendication figure en 
toutes lettres dans la résolution que 


l’OEA a adoptée, à l’ unani mité & 

l’aube du mercredi 9 octobre à 
Washington, vingt-quatre heures 
après que les délégués de l'organi- 
sation estent été chassés de Port- : 
au-Prince par la soldatesque haï- 
tienne. La résolution souligne aussi 
que les pays membres de fOEA ne 
reconnaîtront pas le gouvernement 
du «président intérimaire» Joseph 
Nérette, installé sous la menace des 
armes des putschistes. 

Washington 
prend ses distances - 

De sources officielles, on expli- 
quait mercredi : «En nous asso- 
ciant à cette résolution, nous avons 
montré le plus clairement possible 
que nous souhaitons te retour 
d'Aristide au pouvoir.» Le porte-pa- 
role du département d’Etat, 
Margaret Tutwiler, assurait 
pour sa part : «Le Parlement haï- 
tien (qui a désigné le juge Nérette) 
a agi sous la contrainte, nous n’ac- 
ceptons pas ses décisions et conti- 
nuerons à travailler avec l’OEA 
pour restaurer le gouvernement 
constitutionnel et obtenir le retour 
du président Aristide.» 

L’OEA est allée au-delà de la 
simple rhétorique. L’embargo éco- 
nomique, commercial et financier 
imposé à Haïti est jugé à Washing- 
ton comme étant une sanction 
u très dure», surtout à l’encontre 
d’une des nations les plus pauvres 
du monde. Le New York Times fai- 
sait remarquer que les Etats-Unis 
étaient, jusqu’à présent, le pays 
membre de fÛEA qui avait agi le 
plus drastiquement pour mettre en 
œuvre cet embargo, en suspendant 


toute assistants à Haïti et en gelant 
les premiers les avoirs haïtiens sur 
leur territoire. 

L’OEA parait d’autant plus 
déterminée que ses délégués 
étaient, mardi, sur le point de 
conclure un accord sur le retour 
«conditionnel» de M. Aristide au 
pouvoir, lorsque les soldats put- 
schistes ont lancé leur coup de 
fores contre le Parlement haïtien. 
Or c’est cette formule de compro- 
mis’ qui semble avoir là préférence 
des Etats-Unis. Il s’agit, notam- 
ment, d’obtenir de M. Aristide 
qu’il s’engage à faire respecter les 
droits de l’homme, s’il revient au 
pouvoir. 

Car, passées la première réaction 
au coup d*Etal et la colère de voir 
renversé le premier président fin 
démocratiquement en Haïti, les 
Etats-Unis et nombre d’autres 
membres de l’OEA ont pris la 
mesure du « climat » politique à 
Port-au-Prince : les violations 
waves et répétées des droits de 
Pbonune par les partisans du Père 
Aristide, auraient aliéné nombre de 
secteurs de la population. A en 
croire certaines informations à 
Washington, c’est un discours pro- 
noncé le 28 septembre par le pré- 
sident, et dans lequel il appelait 
ouvertement au lynchage de scs 
opposants, qui aurait déclenché le 
coup d'Etat. Dans cette allocution, 
M. Aristide disait se délecter de 
l’odeur de pneus brûlés; l’allusion 
visait le «supplice da collier» - un 
pneu enflammé passé au cou d’un 
prisonnier — que certains partisans 
de M. Aristide appliqueraient 
volontiers i leurs adversaires. 

Rendu public aux Etats-Unis 


Six opposants arrêtés avant l’ouverture 
da congrès da Parti communiste 


après que M. George Bush eut cha- 
leureusement reçu le président haï- 
tien, ce discours a causé un certain 

flOid : «ns rhanyr fnnria rnwilnln . 

ment de position, Washington à 
pris quelque distance à P égard de 
M. Aristide. Celui-ci en est bien 
conscient et a multiplié, ces der- 
nières quarante-huit heures, les 
promesses et garanties en matière 
de droits de fhomme. Il est tout 
aussi conscient du fossé qui s’est 
créé entre ses partisans et l’armée, 
et c’est hu-même qui a proposé à 
rOEA l’envoi à Haïti (Tune «mis- 
sion» civile interaméricaine char- 
gée de faire «tampon» entre les 
deux camps. Pour l'heure, on voit 
mal comment cette « mission » 
pourrait se rendre sur place; mais 
il en ira peut-être différemment 
lorsque les sanctions auront com- 
mencé à faire leur effet. 

ALAIN FRACHON 

□ MEXIQUE : deuxième démis- 
sion d’un gouverneur en an mois. 
- Le gouverneur de l'Etat mexi- 
cain de San-Luis-Potosî,' 
M. Fausto Zapata Loredo. mem- 
bre du Parti révolutionnaire ins- 
titutionnel (PRI, au pouvoir), 
dont l’élection le 18 août dernier 
avait été dénoncée comme 
«frauduleuse» par l'opposition, 
a annoncé sa démission, mer- 
credi 9 octobre, pour « préserver 
la tranquillité » dans son Etat. 
M. Ramon Aguirrc Velâzquez, 
gouverneur de l’Etat de Guana- 
juato, avait également démis- 
sionné de scs fonctions le 
29 août dernier, après que des 
irrégularités dans son élection 
curent été dénoncées. - (AFP.) 


M. Elizardo Sanchez Santa-Cruz, 
président de la Commission des 
droits de l’homme et de la récon- 
ciliation nationale (CDHRN), 
mouvement illégal, a affirmé, mer- 
credi 9 octobre â La Havane, que 
six dissidents avaient été arrêtés 
chez eux par la police cubaine. 

Ces arrestations pourraient être 
liées aux efforts accomplis par la 
Concertation démocratique 
cubaine (CDC, coalition de huit 
mouvements dissidents, dont la 
CDHRN) pour diffuser un texte 
de propositions en faveur de la 
démocratie au 4* congrès du parti 
communiste, qui devait s'ouvrir 
jeudi, à Santiago de Cuba. Les six 
dissidents arrêtés sont le leader du 
groupe « Les sympathisants de 
Metla », M. Jorge Quintana, et 
cinq membres de la direction de 
ï Associai! on de défense des droits 
politiques (ADEPO), MM. Luis 
Pita Santos. Rcynaldo Bettan court 
Alvarez, Lazaro Loretto Perça, 

□ SALVADOR t ring m tli hfï f yff (Ué$ 
au cours de combats avec la goériHa. 
- Des affrontements au nord de (a 
capitale entre Tannée et la guérilla 
du Front Farabundo- Marti de libé- 
ration nationale (FMLN), ont fait 
cinq morts et quinze b lésés parmi 
les militaires, a annoncé mercredi 
9 octobre le service de presse des 
forces armées. Une embuscade 
aurait été tendue à des unités d’une 
brigade d’infanterie par les guérille- 
ros, qui ont occupé un village situé 
à 12 kilomètres de San Salvador. 
Par ailleurs, un tribunal a acquitté 
mercredi treize soldats accusés 
d’avoir assassiné quarante et une 
personnes â Annenia en 1981. - 
(AFP, AP.) 


Ramon Rodriguez et Raul Cobas 
Paradels. Scion la presse de 
Miami (Floride), l’ADEPO est à 
l’origine d’un appel à manifester 
dimanche, dernier jour du congrès 
du PC qui est interdit aux journa- 
listes étrangers mais dont certains 
débats devraient être diffusés sur 
les ondes de la télévision nationale 
Environ 1 800 délégués écoute- 
ront un rapport du «commandant 
en chef» Fidel Castro, déterminé à 
ce que Cuba reste l’un des der- 
niers bastions d’un communisme 
orthodoxe. Ce congrès est officiel- 
lement destiné à adapter le socia- 
lisme cubain à la « période spéciale 
en temps de paix», décrétée à l'au- 
tomne 1990 pour faire face à la 
diminution des aides de l'ancien 
camp socialiste. Il intervient à un 
moment où le mécontentement de 
la population atteint un degré 
explosif, devant les pénuries ali- 
mentaires qui lui sont imposées. - 
(AFP, Reuter.) 

a Visite de M* Danielle Mitter- 
rand. - M M Danielle Mitterrand, 
présidente de l'association 
France-Libertés, a entamé, mer- 
credi 9 octobre, une visite de 
trois jours au Salvador, où clic a 
notamment rencontré des repré- 
sentants d'organismes humani- 
taires et des membres de syndi- 
cats de l'opposition, avant de 
déposer une gerbe sur la tombe 
des six jésuites assassinés par 
l'armée, en novembre 1989. Elle 
devait se rendre jeudi dans la 
région de Morazan (est du pays), 
un des principaux bastions de la 
guérilla. - (AFP.) 
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Des incidents font craindre 
des affrontements entre ethnies 


Trois islamistes ont été exécutés 


La situation reste tendue -à 
Lomé, où des affrontements iso- 
lés entre jeunes manifestants 
favorables au gouvernement de 
transition et patrouffies de gen- 
darmes ont été signalés, mer- 
credi 9 octobre, (tons certains 
faubourgs da la capitale. Le pre- 
mier ministre, M. Joseph Kokou 
Koffigoh. a lancé un nouvel 
appel au calme et annoncé que 
toute manifestation était inter- 
dite a jusqu'à nouvel ordre a. 
Selon un Man officiel, les trou- 
bles de la journée de mardi ont 
fait sept morts et cinquante- 
neuf blessés. 

ABIDJAN 

correspondance 

« Le premier ininistre ne contrôle 
plus rien, et surtout pas l’armée», 
estiment les diplomates en poste 
au Togo, sans cacher leur pessi- 
misme. Plus d'un mois après son 
investiture par ia Conférence 
nationale, le 28 août, M. Koffigoh 
n’est toujours pas parvenu à impo- 
ser son autorité. Une partie de 
l'armée le conteste ouvertement. 
La rocanxbolcsqoc tentative d'enlè- 
vement du chef do gouvernement 
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par un groupe de militaires, dans 
la nuit de dimanche à lundi (le 
Monde du 9 octobre), a révélé 
l'extrême fragilité du pouvoir. 

« Le. gouvernement ne maîtrise 
pas la situation : il s’attache à l’ac- 
cessoire, et non à l’essentiel », 
constate, amer, un observateur. Le 
l* r octobre, le gouvernement de 
transition avait également eu à 
affronter une autre manifestation 
de mauvaise humeur de l’armée. 
Une vingtaine de soldats avaient 
investi les locaux de la radio et de 
la télévision pendant quelques 
heures, pour réclamer la démission 
du premier ministre. Le malaise 
de l'armée togolaise ne date pas 
d’aujourd'hui. Les militaires ont 
boycotté la conférence nationale, 
qui ne les a pas épargnés : avec la 
limitation des pouvoirs du chef de 
l’Etat, le général Eyadema, l'armée 
a également perdu une grande par- 
tie de ses prérogatives. Composée 
essentiellement de Kabyés, une 
ethnie minoritaire du nord du 
pays, dont est originaire le général 
Eyadema, cette armée a très mal 
yécu ia transition démocratique. 

Le premier ministre et le Haut 
Conseil de la République (sorte de 
Parlement provisoire) viennent 
d’ailleurs de prouver leur désarroi 
et leur incapacité à reprendre la 
situation en main, en lançant un 
appel aux « pays amis » afin de 
recevoir « une assistance tnili- 


Selon le FMI 

Trente millions d’Afrïeaiits 
menacés de famine 

La famine menace trente mil- 
lions d'Africains au sud du Sahara, 
selon un rapport du Fonds moné- 
taire international (FMI), publié 
mercredi 9 octobre. « Environ 
• trente millions d’habitants de celte 
région risquent Ja famine, surtout 
en Ethiopie et au Soudan, mais 
aussi en Angola, .au Burkina Faso, 
au IJbèria, au Mozambique et en 
Somalïe ». indique Je rapport 
semestriel dû FMI sur les « Pers- 
pectives économiques mondiales». 
Il impute celle situation de crise à 
,dcs causes politico-économiques 
.autant qu'à la sécheresse. 


Uiire». Celte demande s’adresse en 
premier lieu à la France qui, par- 
la voix du porte-parole du Quai 
d'Orsay, s’est engagée à étudier la 
question. 

Au-ddà du. problème de l’armée, 
se profile le spectre d’un éventuel 
«dérapage» ethnique, qui pourrait 
déboucher sur un bain de sang. 
Depuis quarante-huit heures, les 
" incidents qui sc déroulent à Lomé 
- mises à sac de résidences de cer- 
tains dignitaires de l’ancien el du 
nouveau régime - sont le fait de 
milices nettement identifiables 
selon leur appartenance ethnique. 

Milices 

d’autodéfense 

Les partisans du premier minis- 
tre, des Ewés, originaires, comme 
lui, du sud du pays, s’attaquent à 
tout ce qui symbolise le pouvoir 
des Kabyés. Ces derniers se sont 
organisés, eux aussi, en milices 
d'autodéfense, patrouillant dans 
«leurs» quartiers, dont l’accès est 
interdit à tous les non-Kabyés. 

C’est un engrenage d’autant plus 
dangereux que M. Koffigoh ne 
contrôle pas « ses » propres 
troupes, formées de jeunes 
chômeurs, qui rêvent d’en décou- 
dre. Armés de pierres et de 
frondes, les membres de l’Ekpé- 
mog (de ekpe, la pierre, en langue 
névé, et d’Ecomog, la force ouest- 
africaine d’interposition déployée 
• au Libéria) n'ont pas, jusqu’à pré- 
. sent, été sensibles aux appels au 
calme,. lancés par le premier 
ministre. Celui-ci, dénonçant les 
actes de vandalisme « qui ne sont 
conformes à aucun idéal démocra- 
tique a été amené, mercredi soir, à 
interdire « toute manifestation de 
rue». 

JEAN KARIM FALL | 

. . — i— - — 

a AFRIQUE DU SUD : regain de 
violence dans les ghettos. - Selon 
ia police, treize personnes ont été 
tuées, mardi 8 et mercredi 9 octo- 
bre, dans, plusieurs cités noires de 
la banlieue de Johannesburg, ce 
qui. porte à 31 le nombre des vic- 
times d’affrontements interethni- 
ques depuis lundi. Cette vague de 
violence « finira par engloutir les 
banlieues», a estimé Mgr Dcs- 
mond Tutu, chef de l’Eglise angli- 
cane, lors d’une conférence pour la 
paix réunie au Cap. - (Reuter.) 


Trois intégrâtes condamnés â 
mort, en juin, et dont la grâce 
avait été rejetée par le président 
Ben Afi, «en raison du caractère 
particuGèremont odieux de leurs 
crimes », ont été pendus, mer- 
credi 9 octobre, à la prison civile 
de Tunis. Membres du mouve- 
ment islamiste Ennhadha, ces 
trois e terroristes», avaient été 
reconnus coupables de l'atta- 
que, an février, dans le quartier 
de Bab-SouSka, à Tunis, d'une 
permanence du Rassemblement 
constitutionnel démocratique 
(RCD), le parti au pouvoir, et du 
meurtre de l'un des gardiens, 
qui avait été aspergé d'essence 
et brûlé vif. En revanche, le chef 
de l'Etat a commué en peine de 
travaux forcés à perpétuité la 
condamnation à mort pour 
a espionnage» d'un diplomate, 
M. Laamari Dali. 

Le président Ben Ali s’est fina- 
lement résigné à envoyer trois 
islamistes à la potence. A plu- 
sieurs reprises, et notamment 
dans un entretien accordé au 
Monde, au mois de juillet, il 
s'était déclaré « hostile à la peine 
de mort qui réprime les activités 
politiques ou les délits d’opi- 
nion». (le Monde du 12 juillet). 
Il est vrai que, depuis son acces- 
sion au ponvoir, en novembre 
1987, le chef de l’Etat n’a refusé 
d’exercer son droit de grâce 
qu'une seule fois, en 1990, à 
l’égard d'un « fou sanguinaire» 
reconnu coupable du viol et du 
meurtre de treize enfants. 

Cela dit, le chef de i’Etat, qui, 
en destituant le président Habib 
Bourguiba avait sauvé du gibet 
M. Rached Ghannouchi, le 
patron d'Ennahdha, et plusieurs 

a BURUNDI : quarante arresta- 
tions pour incitation à la « guerre 
tribale». - Une quarantaine de 
personnes accusées d’avoir voulu 
perturber l’ordre et la sécurité, 
et d’incitation à la * guerre tri- 
bale », ont été arrêtées près de la 
frontière tanzanicnnc, mercredi 
9 octobre, selon une source offi- 
cielle à Bujarabura. Parmi clics, 
figurerait un groupe de réfugiés 
venus clandestinement de Tanza- 
nie. - (AFP ) 


de ses comparses, a toujours pris 
la précaution d’afficher des posi- 
tions plus floues sur le traitement 
à réserver aux « terroristes » et 
aux « comploteurs » intégristes, 
promettant d’agir, en la matière, 
«avec discernement et au mieux 
des intérêts de la société». 

Une « diabolique 
conspiration» 

En haut lieu, on se plaît à assi- 
miler. peut-être uo peu vite, les 
trois condamnés à mort à des 
« criminels de droit commun dont 
les agissements n’ont aucune 
valeur politique ». II n’en res« 
pas moins que la découverte, 
en mai, d’une « abominable et 
diabolique conspiration » islamiste 
a conduit le pouvoir à se raidir, 
au risque d’offrir aux «Verts» 
les «martyrs» qu'ils cherchaient. 

L’ensemble de la classe politi- 
que avait, & l’époque, fermement 
condamné l’attentat de Bab- 
Souïka. Certains dirigeants d’En- 
nahdha, parmi lesquels le plus en 
vue de ses fondateurs, M c Abdel- 
fattah Moutou, s’étaient éloignés 
de ce mouvement dont ils 
avaient dénoncé le « glissement 
vers des actions terroristes ». 
Depuis lors, le président Ben Ali 
livre une guerre sans merci aux 
islamistes dont plus de trois 
cents, mêlés à « l’abject complot», 
attendent de passer en jugement 


devant un tribunal militaire, les 
accusant de vouloir a s'emparer 
du pouvoir par la violence el la 
terreur». 

Les autorités locales ont ainsi 
multiplié les « révélations » afin 
de prouver - mais à trop vouloir 
prouver... - le sérieux de cette 
« conspiration » dont les auteurs, 
à les en croire, projetaient de 
faire sauter l’avion du président 
Ben Ali, au cours de l'un de ses 
déplacements officiels, à l'aide 
d'un missile Stinger. Elles ont 
obtenu de M. Philippe Marchand, 
le ministre français de l'intérieur, 
en visite à Tunis, à la mi-septem- 
bre, la promesse d’un «renforce- 
ment de la vigilance » à l’égard 
des exilés politiques. 

M. Abdallah Kallel, le ministre 
de l'intérieur, n’a pas hésité à 
reprocher nommément à l'Algérie 
de servir de « base principale » 
aux islamistes tunisiens u pour 
mettre à exécution leurs sombres 
desseins ». La visite inopinée de 
M. Sid Ahmed Ghozali, le pre- 
mier ministre algérien, mercredi, 
à Tunis, avait pour objectif, en 
termes diplomatiques, de « raffer- 
mir des relations fraternelles » 
entre les deux pays voisins, 
d* harmoniser leur politique du 
bâton contre les «Verts». 

JACQUES DE BARRIN - 


Bernard Degioanni |jy 
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POLITIQUE 


L’examen du projet de loi à l'Assemblée nationale 

La fermeté affichée par le gouvernement 
sur le travail clandestin ne convainc pas l’opposition 


Le financement de la campagne p résidentielle 

Les socialistes s'étonnent dn faible coût 
de l’affichage de M. Chirac 


Les députés ont commencé, 
mercredi 9 octobre, l'examen du 
projet de loi renforçant la lutte 
contre le travail clandestin et 
l'organisation de l'entrée et du 
séjour irréguliers d'etrangers en 
France. Ce texte, présenté par 
le ministre délégué à la justice, 
M. Michel Sapin, vise à alourdir 
les sanctions encourues tant par 
les travailleurs clandestins que 
par leurs employeurs et les dif- 
férents responsables des filières 
d'immigration illégale. «Ce dis- 
positif permet de stopper la 
pompe, a expliqué M. Sapin, de 
frapper au cœur du mécanisme 
du travail clandestin, a Maïs 
l'opposition n'est pas convain- 
cue par cette nouvelle fermeté 
affichée par le gouvernement. 
Elle met notamment en cause 
les articles du projet qui protè- 
gent contre des mesures d'inter- 
diction de séjour les étrangers 
g ayant des attaches sociales et 
familiales an France ». 

Le vigoureux tour de vis proposé 
par le gouvernement aurait dû com- 
bler l’opposition. Mais un dossier 
lesté d’une telle charge symbolique 
se prête difficilement à des effu- 
sions publiques, même si, sur le 
Pond, les convergences sont très sen- 
sibles. On a donc assisté, à l’occa- 
sion de ce débat sur (e renforce- 
ment de la répression du travail 
clandestin, à des échanges polémi- 
ques prévisibles, car dictés par l’ac- 
tualité. 

C’est le premier ministre, 
M* Edith Cresson, qui a donné le 
la en dénonçant, dès l’ouverture de 
la discussion générale, «l'cxacerba- 
lion des fantasmes* et la * démago- 


gie» qui, «Ici. peut devenir ineur- 
irière ». # Notre pays, s’est-elle inter- 
rogée, est-il menacé par des flux 
moratoires que nous ne pourrions 
contrôler ? La situation actuelle de 
l'immigration poserait-elle des pro- 
blèmes insurmontables de nature à 
remettre en cause notre identité 
nationale? /I ces deux questions, je 
veux répondre clairement: le pro- 
blème Je l'immigration ne doit eue 
ni idéalisé ni Ignoré, ni déformé ni 
exploité, v Faisant allusion A, ses 
propos de juillet dernier sur les 
«charters» d’immigrés clandestins, 
M“ Cresson a déclaré qu’elle avait 
essayé de « susciter une prise de 
conscience », mais qu’elle n'avait pas 
«souhaité ou pensé choqua-». « Si 
certains l'ont été de bonne foi. a-t- 
elle précisé, je le regrette. » Elle n’en 
reste pas moins convaincue qu'une 
des priorités en la matière est de 
* maîtrisa un mouvement qui, s'il 
s’amplifiait, risquerait de troubler 
nombre de concitoyens et de provo- 
qua un phénomène de rejet». 

Mais la « prise de conscience» de 
M™ Cresson n’émouvait pas grand 
monde sur les bancs d'une opposi- 
tion de droite plus préoccupée 
d'affûter ses banderilles en forme de 
motions de procédure. Comme 
convenu, l'unique élue du Front 
national. M“ Marie-France Stirbois 
(non-inscrit. Eure-et-Loir), prononça 
un ardent réquisitoire contre le 
« laxisme» du gouvernement «à 
l'égard d’une invasion sournoise qui 
ronge, subrepticement mais efficace- 
ment, noire pays». Elle prolongea 
son élan en soulevant l’exception 
d'irrecevabilité (procédure visant & 
faire reconnaître que le texte est 
conduire A une ou plusieurs dispo- 
sitions constitutionnelles), que les 
groupes RPR, UDF, UDC. PS et 
PC s’empressèrent de rejeter comme 
un seul homme. Plus révélatrice, en 
fait, fut la charge de M. Hervé de 
Charette (UDF, Maine-et-Loire) 
contre les socialistes. «Votre inac- 


tion. s’est-ü écrié, est insupportable 
à de nombreux compatriotes qui en 
supportent les conséquences. Dès 
198 J. vous avez régularisé I2Û (MO 
étrangers. » Cris en provenance des 
bancs socialistes : « us étaient entrés 
avant... * Impassible, M. de Charette 
poursuivit : « Vous avez continué à 
délivra des permis de travail aux 
demandeurs d'asile, brouillé les sta- 
tistiques. laissé se développer des 
situations de confrontation et d’ex- 
clusion. (...) Vous cultives également 
la provocation en proposant le dont 
de voie pour les étrangers, alors que 
vous savez que c'est contraire A la 
Constitution.» On était alors bien 
loin du texte proprement dit, jus- 
qu'au moment où, justifiant Le 
dépôt d'une question préalable 
(signifiant qu’il n’y a pas lieu de 
délibérer), l’orateur de l'UDF en 
vint aux faits ; « Vous accolez dans 
votre projet deux dispositifs répon- 
dant a des logiques differentes. La 
répression du travail au noir, soit, 
nous voulons bien en débattre ; mais 
nous ne voulons pas discuter de la 
seconde partie de texte qui ne corres- 
pond pas à un véritable politique 
d'immigration. » 

Cette motion lut rejetée par l’As- 
semblée. tout comme un renvoi en 
commission, également demandé 
par le groupe UDF. Mais M. de 
Charette venait d'énoncer la ques- 
tion centrale autour de laquelle gra- 
vita te reste du débat Le projet du 
ministre délégué A la justice, 
M. Michel Sapin, comporte en effet 
deux volets que l’opposition souhai- 
terait voir «disjoints». Le premier 
concerne le renforcement de la lutte 
contre le travail clandestin à tr avers 
des mesures préventives - dissua- 
dant tes employeurs de recourir A 
cette pratique, - mais aussi répres- 
sives. Le texte prévoit aiasi des 
peines complémentaires frappant les 
employeurs aux différents stades de 
la chaîne de sous-traitance, telles la 
confiscation de tout bien provenant 


directement ou indirectement de 
l'infraction, l’interdiction pendant 
une durée maximum de cinq ans de 
l'exercice de l’activité profession- 
nelle impliquée dans l'infraction, 
ainsi que l’interdiction du territoire 
français, si te condamné est étranger. 
Ces dispositions répondent aux sou- 
haits exprimés par les députés 
socialistes et communistes de voir 
« sanctionner plus sévèrement les 
employeurs, leurs complices & les 
instigateurs ». comme l’a' dit 
M. Jean-Claude Lefort (PC, Val-de- 
Marne). L'opposition n'a pas, non 
plus, trouvé grand-chose i y redire. 

Le second volet du projet touche 
A l'organisation de l’entrée et du 
séjour en France d'étrangers en 
situation irrégulière. 11 renforce tes 
sanctions contre les passeurs, les 
transporteurs ou tes logeurs de dan- 
destins auxquels peuvent désonnais 
s’appliquer, s’ils sont étrangers, -des 
mesures d'interdiction dü territoire 
français. Mais «en contrepartie» - 
selon le mot de M. Sapin - de cette 
plus grande sévérité, le texte exdut 
de cette peine, dans ses articles 1 S, 
16, 18 et 19, tes étrangers condam- 
nés pour ces infractions mais ayant 
des « attaches sociales et fanùûales 
avec la France», y compris ceux 
impliqués dans des trafics de stupé- 
fiants. Et c'est précisément là que te 
tôt blesse pour l'opposition. M. Jac- 
ques Toubon (RPR, Paris) a fait de 
ces quatre articles son cheval de 
bataille. «Vous avez pollué avec ces 
dispositions, a-t-il expliqué, le reste 
du texte. C'est une provocation dont 
seuls les extrémistes seront les béné- 
ficiaires.» Chacun, alors, n’était pas 
trop mécontent de quitter le 
consensus silencieux de la première 
partie, pour renouer, dans la 
seconde, avec des accents connus, 

FRÉDÉRIC BOBIN 


La commission d'enquête sur 
le financement des partis poéti- 
ques et des campagnes électo- 
rales a entendu, mercredi 
9 octobre, M. Dominique Perben 
(RPR), trésorier de la campagne 
présidentielle de M. Jacques 
Chirac, et M. Marc Rocher, chef 
de la mission interministérielle 
■sur les marchés. M. Robert Pan- 
draud (RPR) a renouvelé sa 
demande d'audition du journa- 
liste soviétique, auteur d'un arti- 
cle sur le financement du PCF 
par le PC d'union soviétique, en 
menaçant de donner sa démis- 
sion de la commission d'enquête 
s'il n'obtenait pas satisfaction. 

( Sixième et dernier trésorier de 
'campagne présidentielle à être 
{entendu par la commission 
! d’enquête parlementaire, M. Domi- 
| nique Perben (RPR) a fait les frais 
'de l'expérience acquise par ses exa- 
minateurs. Les membres socialistes 
de la commission d’enquête, qui 
avaient tant souffert lorsque leurs 
collègues de l'opposition avaient 
■mis sur le gril M. Henri Nafiet, 
trésorier de la campagne de 
•M, François Mitterrand, tenaient 
cette fois leur revanche et enten- 
daient bien la savourer. 

Le rapporteur de là commission, 
M.’ Jean Le Garrec (PS), puis 
M. René Dosièrc (PS), se sont tour 
à tour étonnés du faible coût de (a 
campagne d’affichage de M. Jac- 
ques Chirac. Dans les ooraptes de 
campagne, ceUe-d figure pour un 
montant de 6 millions de francs, 
soit 6 % des. dépenses totales éva- 
luées A 96 raillions de francs, alors 
que les frais d’affichage de 
MM. André Lajoinic, Jean-Marie 
Le Pcn et François Mitterrand 
s'élèvent de 10 a 22 millions de 
francs (soit 12 à 30 % des dépenses 
totales de campagne). « Donnez- 
nous les bonnes adresses.'», s’est 


exclamé M. Dosière. Quant au 
nombre d’affiches imprimées, il a 
lui aussi donné lieu à controverse, 
M Perben en annonçant 26 000 
alors que M. Le Garrec, se fiant à 
son propre calcul, parvenait A un 
total de 48 000. A ces questions 
pressantes, M. Perben a répondu 
simplement que son rôle se limitait 
à « payer les factures » qui lui 
étaient adressées. 

Un abîme 
de perplexité 

L’audition de M. Marc Rocher, 
chef de la mission interministérielle 
sur tes marchés, allait plonger les 
membres de la commission 
d'enquête dons un abîme de per- 
plexité. D’abord parce que, à 
entendre M. Rocher, la France a 
de sérieux travers de république 
bananièrc. « Les chefs a entreprise 
[de travaux publics] ont cherché à 
se concilier les bonnes grâces des 
acheteurs par des cadeaux, des com- 
plaisances. d'abord au profit des 
collectivités locales, puis au. profit 
personnel des acheteurs», a déclaré 
M. Rocher. 

Lorsque l’on sait que ces mar- 
chés représentent plus de 400 mil- 
liards de francs par an, on mesure 
combien -tes huit fonctionnaires de 
la mission, dont tes compétences 
mit pourtant été élargies par une 
loi du 3 janvier 1991, sont dépour- 
vus de moyens pour contrôler 
sérieusement les éventuels «détour- 
nements». D’autant que M. Rocher 
ne s’est pas privé de dire que tes 
ministères concernés ne montraient 
généralement guère d'emjpressement 
a répondre aux questions de la 
mission. Dernier obstacle, et de 
taille, à la moralisation des mar- 
chés publics : « Les entreprises 
lésées hésitent à porter plainte car 
elles ont trop peur de s'attirer les 
foudres du service administratif 
compétent et de se fermer définitive- 
ment les marchés publics de telle ou 
télé collectivité .» 

P. R.-D. 
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Les propositions 
de Bruxelles 

La commission européenne de 
Bruxelles a présenté, mercredi 
9 octobre, deux communications 
concernant l’harmonisation des 
législations nationales des Doute 
afin de renforcer la luire contre 
l’immigration clandestine tout en 
facilitant l’intégration des immi- 
grés légalement installés. Elle sug- 
gère en particulier de réactiver une 
proposition de 1976, repoussée à 
l’époque par les ministres de la 
CEE, qui prévoit des sanctions 
contre les organisateurs de réseaux 
de travailleurs clandestins. Elle 
souhaite également l'instauration 
de contrats de travail temporaires 
harmonisés pour les ressortissants 
des Euu tiers. Elle recommande, 
enfin, d’adopter une approche 
commune à propos du regroupe- 
ment familial. 

S’agissant des immigrés légaux, 
la commission évoque l'ouverture 
de nouveaux droits, comme celui 
de circulation libre dans te marché 
unique de 1993. sans toutefois 
aller jusqu'à un droit d’établisse- 
ment automatique dans toute la 
CEE. D’autre part, Bruxelles sou- 
haite ••réfléchir" A la création d’un 
droit de séjour permanent pour les 
immigrés installés depuis long- 
temps. 


Le Sénat adopte 
le projet 

de protection sociale 
des pompiers volontaires 

Les sénateurs ont adopté à 
runammitc. dans la nuit du mer- 
credi 9 au jeudi 10 octobre, le 
projet de loi relatif à (a protection 
sociale des sapeurs-pompiers 
volontaires en cas d’accidcnt sur- 
venu ou de maladie contractée en 
service. Présenté comme la pre- 
mière étape de la mise au point 
du statut des sapeurs-pompiers 
volontaires, ce texte supprime les 
avances de frais en instituant un 
système de tiers payant. Celui-ci 
sera géré par le service d'incendic 
ou de secours du département où 
a eu fieu l’intervention ayant 
généré l'accident. Le texte prévoit 
egalement le versement d'une 
indemnité journalière visant à 
prendre en compte les éventuelles 
pertes de revenus subits par les 
sapeurs-pompiers volontaires, les 
sénateurs ont adopté contre l'avis 
du gouvernement un amendement 
communiste oui maintient la parti- 
cipation de I Etat au financement 
de l’indemnisation des prestations 
en nature ainsi qu'aux indemnités 
journalières. 


Au cours de la session d'automne 

Un débat parlementaire aura lieu 
sur les dépenses de santé 


Le gouvernement est bien déter- 
miné à maîtriser véritablement les 
dépenses de santé, et il n’hésitera 
pas A porter le débat sur le terrain 
politique. L’annonce, mercredi 
9 octobre, qu’un débat parlemen- 
taire sera organisé sur ce thème 
lors de la session d’automne et 
l’intervention, au cours du conseil 
des ministres du même jour, des 
deux ministres en charge du dos- 
sier (nos dernières éditions du 10 
octobre) semblent indiquer que tes 
pouvoirs publics s'apprêtent à pas- 
ser la vitesse supérieure. 

La communication, en conseil 
des ministres, de MM. Jean-Louis 
Bianco. ministre des affaires 
sociales, cl Bruno Du ri eux. minis- r 
trc de la santé, sur >« la inaitri se , 
négociée des dépenses » n'est pas ; 
étrangère à la réunion, te 16 octo- ■ 
brc. du conseil d'administration de 
la Caisse nationale d'assurance- ! 
maladie. Son président. M. Jean- ; 
Claude Mallet |FO). propose que 
les objectifs annuels de dépenses 
soient d’abord négociés entre les . 
caisses et le gouvernement avant 
; qu'une discussion s'instaure avise 
les professions de santé. En : 
revanche. le gouvernement a ’ 
constitué depuis quelque» mois des 
tables rondes triparti tes qui doi- 
vent élaborer des modes de régula- . 
(ions opérationnels en 1992. ! 
MM. Bianco et Duricux souhaite- • 


raient que la Caisse nationale se 
rapproche de leur point de vue. 

fi s’agit aussi d’un signal supplé- 
mentaire lancé aux professions de 
santé qui manifesteront le 
17 novembre prochain A Paris. 
Alors que la tension risque de 
monter d'ici A la mi-novembre, te 
gouvernement entend faire savoir 
qu’il est prêt te cas échéant, à 
faire preuve de fermeté. Ce qui 
signifie que les honoraires des 
médecins, bloqués depuis avril 
1990, ne seront revalorisés qu'en 
échange d'an effort en faveur de 
réelles économies sur les prescrip- 
tions. J.- M. N. 


c M. Mitterrand « M“ Cresson 
donjons ta chute, selon Louis Har- 
ris. - Une enquête de l’Institut 
Louis Harris pour l’Express , daté 
10-16 octobre, momie que les cotes 
de popularité de M. François Mit- 
terrand et de M" Edith Cresson 
accusent de nouvelles baisses pour 
le mois d'octobre. Le président de 
te République perd 5 points (42 % 
d’avis favorables, contre 43 % d’avis 
contraires) et 1e premier ministre 3 
(28 %, contre 57 %). Depuis le 
début de l'année, la cote du chef de 
l’Etat a chuté de 68 % à 42 % 
d'opinions favorables. Le sondage a 
été effectué les 4 et 5 octobre, 
auprès de L 004 personnes. 
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DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


Ékfflmh SANS VISA 


Le coimnnniqué du conseil des ministres 


• y. 


Le conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi 9 octobre, au 
palais de l'Elysée, sous la prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. Au terme des travaux, un 
communiqué a été diffusé, dont 
voici des extraits. 

• Conditions d'exerdce 

des mandats locaux 

(Voir le Monde du 10 octobre) 

m Pharmacie et médicament 

- Le ministre des affaires 
sociales et de l'intégration et te 
ministre délégué à la santé ont 
présenté un projet de loi modi- 
fiant le code de la santé publi- 
que et relatif A la pharmacie et 
au médicament. 

1. - Le projet de loi transpose 
trois directives européennes de 
1989 visant A harmoniser les 
législations des Etats membres 
en matière d'autorisation de 
mise sur le marché des médica- 
ments. (...) 

2. - Le projet de loi définit le 
régime des pharmacies des éta- 
blissements de santé, des etablis- 
sements médico-sociaux et des 
établissements pénitentiaires, 
aujourd'hui soumises aux règles 
de l'officinc de ville. Autorisées 
par le préfet, ces pharmacies 
seront réservées A l’usage inté- 
rieur des établissements. 

3. - Les règles applicables aux 
établissements pharmaceutiques, 
chargés de préparer, de vendre et 
de distribuer en gros .des médica- 
ments, sont précisées. La notion 
de « bonnes pratiques » applica- 
ble A fa profession est reconnue 
par la loi. Le régime juridique 
de ccs établissements est étendu 
aux entreprises important ou 
exportant des médicaments et 
aux entreprises fabriquant ou 
distribuant des médicaments des- 
tinés aux essais sur l’homme. 

• L'action culture ha 

dans les quartiers 

défavorisés 

Le ministre d’Etat, ministre de 
la ville et de l’aménagement du 
territoire, « le ministre de la 
culture et de la communication, 
porte-parole du gouvernement, 
ont présenté une communication 
sur l’action culturelle dans les 
quartiers défavorisé*. 

L’expression culturelle des 
habitants dés quartiers défavori- 
sés, notamment des jeunes, 
contribue à les intégrer dans la 
société. Le développement de 


l'action culturelle dans ces quar- 
tiers est donc une condition de 
la réussite de la- politique de la 
ville. (...) 

En 1992, dans les actions de 
développement social des quar- 
tiers, 100 millions de frênes 
seront consacrés aux projets cul- 
turels. Des actions d’animation, 
des spectacles et des ateliers' de 
pratique artistique seront systé- 
matiquement organisés dans 1er 
zones d’éducation prioritaire. 
Des établissements scolaires et 
des centres culturels seront 
jumelés. Un plus grand nombre 
d'équipements culturels seront 
implantés à fa périphérie des 
villes. Une centaine de «cafés- 
musique » seront ouverts. Des 
résidences d’artistes seront 
créées dans les quartiers défavo- 
risés. Les projets de nature i 
favoriser une animation cultu- 
relle permanente seront privilé- 
giés. 

• La maîtrise négociée 

des dépenses de santé 

Le ministre des affaires 
sociales et de l’intégration et le 
ministre délégué à la santé ont 
présenté une communication sur 
la maîtrise négociée des dépenses 
de santé et d'assurance-maladie. 

La dégradation de la situation 
financière de f assurance-maladie 
résulte d’une croissance des 
dépenses de santé bien supé- 
rieure A celle constatée dans les 
autres pays développés. Pour 
autant l’état de santé de la papu- 
lation n’est pas meilleur dans 
notre pays. La situation a 
conduit lé gouvernement à 
arrêter au mois de juillet un 
plan de redressement destiné à 
rééquilibrer le régime général 
d'assurance-maladie dès 1992. 

Pour garantir l'accès de tous i 


a Une motion de censure contre le 
budget. - Le président de l’inter- 
groupe de l'opposition A l’ Assem- 
blée nationale. M. Jacques- Barrot 
a annoncé, mercredi 9 octobre, 
que « l’opposition envisage de sanc- 
tionner le budget de 1992 de 
manière solennelle ». probablement 
par une motion; de censure. Cette 
sanction interviendrait i l'issue de 
la discussion de la première partie 
du budget. portant sur les recettes, 
!qui doit s'achever le 18 octobre. . 
■*1* jugement de ^(‘opposition est 
sévère .sur un budget très passif 
‘dans la lutte contre-Je chômage», a 
expliqué M, Barrot... 


des soins de qualité et A un haut 
niveau de prestations sans dimi- 
nuer la prise en charge des 
dépenses de sauté et sans aug- 
menter les prélèvements sociaux, 
il est nécessaire de maîtriser 
durablement l'évolution des 
dépenses supportées par F assu- 
rance-maladie et de parvenir A 
une plus grande efficacité de 
notre système de soins. 

Les ministres ont proposé aux 
représentants des professions de 
santé et aux organismes de sécu- 
rité sociale d'engager une négo- 
ciation visant à définir par 
contrat des régies durables. 11 est 
.proposé que, chaque année, 
l'Etat, les caisses nationales 
d'assurance-maladie et les orga- 
nisations représentatives des pro- 
fessions de santé engagent une 
concertation permettant de défi- 
nir un objectif quantifié d’évolu- 
tion des dépenses d’assurance 
maladie, compatible avec les 
besoins de ta santé publique et 
avec l’évolution des ressources 
que le pays est en mesure de 
leur consacrer. 

Sur te base d'une note d’orien- 
tation transmise par les minis- 
tres. cette négociation a été 
ouverte dans l’ensemble des sec- 
teurs de 1a santé publique : hos- 
pitalisation publique et privée, 
laboratoires pharmaceutiques, 
professions de santé d'exercice 
libéraL 

__ Seule la maîtrise négociée de 
l'évolution des dépenses peut 
garantir la qualité des soins et la 
pérennité de notre protection 
sociale. 

Le gouvernement proposera au 
Parlement un débat sur la politi- 
que de maîtrise des dépenses de 
santé au cours de là session 
d’automne (lire page 25). 


D Veil : le m parti de la 
réforme» est «m nouveau piège». - 
Interrogée, mercredi 9 octobre, par 
RadioShalom, M - * Simone Veil a 
fait part de son désaccord avec ridée 
d’un «parti de la réforme», évoquée 
par ccrtaïris socialistes, estimant -qu’il 
sagit d’tfun nouveau piège tentât par 
François Mitterrand a. * Cela n'a 
aucun intérêt . a expliqué raàùaaoc 
présidente du Portement européen. // 
est grand temps d’apprendre ce qu'est 
û ne véritable démocratie, tje pouvoir 
e*t place nous propose le nmanetu. 
Fariner un gouvernement de çoaBtian 
des ~ partis qui apprennent à travailler 
.ensemble, ce n’est certainement pas 

«ML» 
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POLITIQUE 


Dans les « Cahiers du communisme » 


Le PCF publie des documents 
pour prouver son indépendance vis-à-vis du PCUS 
et son soutien à M. Gorbatchev 


Au nom de la direction du 
PCF, MM. Alain Bocqust, mem- 
bre du bureau politique et direc- 
teur des Cahiers du commu- 
nisme , et Maxime Gremetz, 
membre du bureau politique et 
responsable de la politique exté- 
rieure du parti, devaient présen- 
ter, jeudi 10 octobre, trots docu- 
ments sur les relations entre te 
Parti communiste français et le 
Parti communiste (Timon sovié- 
tique. I) s'agit. (Time port d'une 
correspondance échangée, en 
1977, entre le comité central du 
PCUS et le comité central du 
PCF. et d'autre part, du script 
de l'entretien que MM. MUdral 
Gorbatchev et Georges Marchais 
ont eu en septembre 1989 à 
Moscou. En divulguant ces 
documents, qui sont publiés par 
les Cahiers du communisme 
dans leur livraison «fer mois d'oc- 
tobre, la direction du PCF veut 
prouver qu'elle a prie, depuis 
«l'époque brejnévierme », des 
distances critiques avec le 
PCUS et qu'elle n'a, ensuite, 
jamais ménagé son soutien à la 
perestroïka. 


des représentants de la direction du 
PCF ont pris part au meeting tenu 
par des éléments antisoviétiques à 
la Mutualité (I). De la critique 
d'aspects isolés de la démocratie 
socialiste en Union soviétique et 
dans les autres pays socialistes, des 
représentants du PCF passent en 
fait aux tentatives de mettre en 
doute la conformité du système 
politique existant en URSS et dans 
tes autres pays socialistes (~). On 
nous propose bien haut de réviser 
tout le système de la démocratie 
soviétique - ce qui, en fait, signifie 


le rejeter - sous prétexte d'accorder 
illimitées 


portent tort (...). Vous avancez 
l’idée que noire attitude à l'égard 
du PCUS comporte un «change- 
ment». Cest vrai, camarades (-.X 
Si nous éprouvons pour le Parti 
communiste de l’Union soviétique 
des sentiments d'amitié et de pa- 
ternité internationalistes sincères, 
nous avons tiré les leçons du 
passé Nous en avons effective- 
ment tiré la conclusion que nous 
ne saurions défendre aveuglement 
tout ce qui se fait en Union soviéti- 
que. Il vous faut bien le compren- 
dre. cria ne se produira /dus. » 


des «libertés» illimitées à tous les 
adversaires du socialisme.» 


A l'occasion de la réunion du 
comité central du PCF qui a en 
lieu les 3,4 et 3 septembre, 
M. Marchais déclarait: s L'affir- 
mation par notre parti de sa totale 
indépendance de pensée ri d’action, 
sa recherche d’un projet inédit de 
socialisme, se sont heurtées, dans 
les années 70. à l’opposition des 
dirigeants soviétiques de l’èpoque. » 
Parlant de * reproches» et de 
e menaces», le secrétaire général 
du PCF renvoyait la presse à un 
échange de lettres entra le comité 
central du PCF et le comité cen- 
tral àu PCUS. Cest cette corres- 
pondance qm est divulguée aujour- 
d’hui dans les Cahiers du 
communisme. 


Le PCUS rappelle que k pendant 
des dizaines d'années, le PCF. 
comme les autres partis frères, ren- 
dait hommage au système choisi 
par le peuple soviétique ». * Ce 
n'est pas nous qui avons changé», 
ajoute-t-il, avant de regretter le 
soutien apporté par le PCF aux 
dissidents: «r Des représentants de 
la direction du PCF passent main- 
tenant aux attaqua violentes con- 
tre notre politique ri. de pha en 
plus souvent, ces attaqua s’inscri- 
vent exactement dans la même 
ligne que la campagne antisoviéti- 
que que mène à prisent la propa- 
gande bourgeoise, ce qui réjouit la 
Impérialistes (...). Il y a même 
pha : Us nous appellent à offrir à 
ces gens une a pleine liberté de 
discussion», à ouvrir une «discus- 
sion» avec eux (ZX La appris de 
ce genre s'appuient sur da raison- 
nements selon lesquels la liberté 
sentit indivisible. Cette thèse est 
non seulement douteuse, elle est 
profondément erronée, hors 
classe (_). La communistes ont 
toujours considéré Ut liberté comme 
divisible.» 


«Appui 

total» 


« Une divergence profonde 
sur les questions 
de ht démocratie» 


Dans, une lettre datée du 
1& mars 1971 et adressée au 
comité central du PCF, le comité 
central du PCUS fait grief à e cer- 
tains dirigeants du parti commu- 
niste français» d'émettre publique- 
ment «des critiqua inamicales de 
l’Union soviétique ri de sa politi- 
que, notamment sur la questions 
de ta démocratie soviétique ». 
«Certains responsables et la presse 
de votre parti vont toujoios plus 
loin dans la voie des attaques 
injustifiées contre la politique du 
PCUS, ajoute la direction dn 
PCUS. En octobre-déambre 1976. 


Dans sa réponse, en date dn 
I* avril 1977, le comité central du 
PCF affirme notamment : «Nous 
considérons comme inadmissible la 
méthode qui consiste à mettre en 
cause systématiquement, comme 
vous le faites, « certains diri- 
geants» de notre parti (.-X H rit 
bien vrai qu'il existe entre nos 
deux partis une divergence pro- 
fonde sur la questions de la démo- 
cratie et en particulier sur la liber- 
tés individuelles et collectives (...X 
La répression de la liberté d'expres- 
sion, la substitution de condamna- 
tions judiciaires à la lutte idéologi- 
que ne sont pas à nos yeux la 
moyens de consolider le socialisme 
et d’accroître son rayonnement. 
Ces méthodes, au contraire, lui 


Le script du long entretien que 
M. Marchais a eu avec M. Gorbat- 
chev, le 22 septembre 1989 & Mos- 
cou, fait apparaître, à plusieurs 
reprises, des convergences de vues 
entre tes délégués du PCF et les 
dirigeants du PCUS. 

M. Marchais y dédate notam- 
ment, dan» sa conversation avec 
son hôte : e Contrairement aux 
thèses avancées par nos adversaires 
politiques en France nous soute- 
nons résolument, fermement la 
perestroïka (...). L’échange que 
nota venons d’avoir sur la peres- 
troïka et sur l’appui total que nous 
hù apportons, sur la rencontre da 
efforts que nous faisons à propos 
des questions touchant au socia- 
lisme, au parti, à la nécessité de 
nous adapter au monde tri qu’il 
est, montre que nota ne. somma 
pas accrochés à l’archaïsme (_). 
Tu apportes un bon coup de main 
au Parti communiste français.» 

M. Gorbatchev, pour sa part, 
répond notamment à M. Mar- 
chais: e Moi, personnellement, je 
n’ai relevé aucune divergence avec 
vous. Je sais que nos positions res- 
pectives se rapprochent. Nous 
apprécions votre solidarité (...). 
Nous n’avons pas de problèmes : 
nous avons vraiment lesjnêmes 
positions. Ce que iu viens de dire 
en apporte encore la confirmation. 
Bien entendu. Ù y en a qui cher- 
chent à insinuer des choses i—\ Il 
n’y a aucun point qui ne soit pas 
dair entre nous et le PCF et sa 
direction (~). Nous sommes très 
Satisfaits.» 


(1) Le PCF précise que le PCUS vise 
une dédaia t io B faite le 21 octobre 1976, 
par M_ Pierre Joqam. «n nom du bureau 
politique, au coma d’un meeting pour la 
libération de dix prisonniers politiques 
dans diverses régions de monde, dont 
deux Soviétiques et un Tchécoslovaque. 

fl) Le PCF indique qu’Q s'agit d’une 
aUosion & la condamnation, par M. Mar- 
chais, en janvier 1977, de Tatritude du 
go uv e rne ment et du PC tchécoslovaques 
à l’encontre des signataires de la 
Charte 77. 


«M. Georges Marchais veut faire croire 
qu’il y a continuité depuis 1976 » 

nous déclare M. François Hincker 


« Dans quel état d’esprit 
étaient les communistes à cet 
époque vis-i-vis de l’Union 
soviétique? 

- Depuis le début des 
années 70, la masse des commu- 
nistes et les électeurs ne s'intéres- 
sent plus beaucoup à l'Union 
soviétique. En 1975, un sondage 
indique que 3 % â 4 % des Fran- 
çais considèrent que ce pays est 
un modèle. Ce sont les cadres du 
parti notamment. Et les plus âgés 
d’entre eux. Le ciment dans le 
parti est ranti-américamsme . 

- « Cependant c’eut bien le 
parti communiste d’Union 
soviétique (PCUSJ- qui est visé 
au 22? congrès par rabandon de 
la cSctature du prolétariat? 

- Cest Jean Kanapa qui est à 
l’origine de ce coup d'accélérateur. 
Le communiste moyen pense qu’il 
s’agit d'un débat sur le modèle de 
société en France. En réalité, c'est 
aussi un signal donné aux Soviéti- 
ques. Les cadres ne s’y trompent 
pas, surtout quand la direction fait 
monter Henn Malberg [actuel pre- 
mier secrétaire de la f édération de 
Paris] à la tribune pour prononcer 
un discours de rupture en présence 
de la délégation soviétique. Un 
mois après, le compte-rendu du 
congrès dn PCUS est extrêmement 
méchant dans l’Humanité. A la 
réunion dn comité central qui suit 
ce congrès, leetnre est donnée 


(Tune première lettre de mise en 
garde des Soviétiques. Il n’y a pas 
de réponse. Au printemps 1976, la 
question des rapports avec le com- 
munisme international, c’est-à-dire 
Moscou, est présente dans le parti 
L’année suivante, cette question 
est devenue banale. 


maoïstes est qu’ils seront au gou- 
vernement Tannée suivante. 


- Vous pariez d’une première 
lettre en 1976. Avec ceBe oui 
est publiée aujourtHwi, cela frit 
deux. Le PCUS s’adressait-il 
souvent ainsi au comrtâ central 
du PCF ? 


- H y en a eu -une troisième i 
laquelle Jean Kanapa .a fait allu- 
sion en présentant, devant le 
comité central, le I J mai 1977, 
son rapport sur le ralliement du 
PCF à la force de dissuasion 
nucléaire. Les Soviétiques nous 
demandaient de ne pas prendre 
cette décision. 


- La tfirection du PCF a-t-elle 
persisté dans la ligne du non- 
atignement sur l’URSS définie 
au 22? congrès? 

- Non, évidemment. Georges 
Marchais veut faire croire qu’il y a 
continuité depuis 1976. C’est 
oublier qu’il a déclaré «globale- 
ment positif» le bilan du socia- 
lisme en 1979, donc dans tous ses 
aspects. Puis il a approuvé de 
Moscou, en direct & ta télévision 
française, en janvier 1980, l’inter- 
vention soviétique en Afghanistan. 
Ensuite, le PCF s’est aligné sur la 
position soviétique en matière de 
désarmement. Je continue: à ne pas 
comprendre son retournement 
Am* ses rapports avec l’URSS. » 


- Comment pouvaient-ils 
avoir connaissance de ce revire- 
ment ? Aucune discussion ne 
s’était déroulée dans le parti 
sur cette question avant la pré- 
sentation du rapport Kanapa. 

- U va de soi que, sur une ques- 
tion de cette nature, les Soviéti- 
ques étaient prévenus avant nous. 
A Tépoque, le PCF se considère 
encore comme un contre-Etat. 
Pour lui, il s'agit de rapports 
diplomatiques avec un autre- Etat. 
N*oubliez pas qu’au début 1977, 
fidée qui prédomine chez les com- 


Propos recueillis par 
OLIVIER BIFFAUD 


► Secrétaire poHtiijue de 


M. Roland Leroy de 1970 è 
1974. M. François Hincker est 
entré au comité central du PCF 
en 1976 {22* congrès? au titre 
de la Nouvelle Critiqua dont il 
était la rédacteur en chef. Il n'a 
paa été réélu dans cette ins- 
tance au congrès suivant en 
1979. M. Hincker. historien, 
aujourd'hui membre du PS, est 
l'auteur, notamment, de l'ou- 
vrage le Parti communiste au 
carrefour (Albin Michel. 1 981 ). 


Au bureau exécutif du PS 


M. Mauroy invite les socialistes 
dès maintenant à leur stratégie et 


à réfléchir 
à leurs alliances 


A deux jours de la réunion da 
leur comité directeur, puis de 
leur convention nationale desti- 
née à préparer le congrès extra- 
ordinaire de décembre et (es 
élections régionales et canto- 
nales de mars prochain, (es 
socialistes s'interrogent sur leur 
stratégie et leurs alliances pour 
les législatives de mars 1993. 
Leur premier secrétaire, 
M. Pierre Mauroy, las a invités, 
mercredi 9 octobre, à engager 
sans tarder la réflexion et la dis- 
cussion sur ce sujet 


M. Mauroy a transmis au 
bureau exécutif du Parti socia- 
liste, mercredi, un message du 
président de la République, qu’il 
avait rencontré, la veille, comme 
chaque mardi. M. François Mit- 
terrand a demandé au premier 
secrétaire de faire savoir aux res- 
ponsables socialistes « combien il 
attache d’importance au PS. qui 
est la force et le pivot de la 
majorité d’aujourd’hui et de 
demain». Ces assurances n’ont 
pas suffi i dissiper les inquié- 
tudes des responsables socia- 
listes, qui ont le sentiment que 
la maîtrise de leurs affaires leur 
échappe et que (a recette selon 
laquelle ils seront accommodés 
aux prochaines élections législa- 
tives s’élabore ailleurs et sans 


calendrier, pour le débal stratégi- 
que dont le PS a besoin aujour- 
d'hui. Refusant toute «logique 
de l’échec » et toute idée de 
« dissolution du PS dans une 
nébuleuse bien hasardeuse », 
M. Mauroy estime que les socia- 
listes, engagés dans la mise au 
point de leur «projet», doivent 
en tirer le meilleur parti possible 
en engageant le débat entre eux, 
dès te mois prochain, sur la stra- 
tégie et les alliances correspon- 
dant à ce projet. Ce débat doit 
être mené, selon lui, parallèle- 
ment à la préparation du congrès 
extraordinaire qui, en décembre 
prochain, adoptera le nouveau 
texte de référence du PS. Le 
maire de Lille suggère qu’une 
instance - comité directeur ou 
«séminaire» de la direction du 
parti - se réunisse en novembre 
pour étudier la meilleure 
manière de « rassembler la 
gauche », de « rassembler la 
majorité présidentielle » et 
d ’ « élargir » celle-ci aux écolo- 
gistes. Des « assises » seraient 
organisées ensuite, soit avant, 
soit après les élections régionales 
et cantonales de mars prochain, 
avec les forces politiques dispo- 
sées à discuter avec le PS d’un 
contrat de législature, proposé 
aux électeurs en mars 1993. . 


de la proportionnelle 


eux. 

Le premier secrétaire a voulu 
répondre i ce sentiment en pro- 
posant au bureau exécutif un 


La question du mode de scru- 
tin, qui serait examinée dans le 
même temps, est le point sur 
lequel butent les responsables 


socialistes. La tonalité des 
échanges, mercredi, a été moins 
vive que la semaine dernière, et 
plusieurs intervenants ont 
approuvé le souci de M. Mauroy 
que le PS « fasse mouvement » et 
reprenne l’initiative. La crainte 
de «mettre le doigt dans l’engre- 
nage de la proportionnelle Inté- 
grale » a été exprimée, cepen- 
dant, par M. Alain Richard, 
rocardien, rapporteur général du 
budget, et par le premier secré- 
taire de la fédération du Pas-de- 
Calais, M. Daniel Percheron, 
fabiusien. M. Henri Emmanuelli, 
jospiniste, président de la com- 
mission des finances de l’Assem- 
blée, a mis en garde contre le 
risque d’ «émiettement » que 
comporte la représentation pro- 
portionnelle. 

La question que se posent les 
socialistes est la suivante : la 
« proportionnalisation » du scru- 
tin n’est-elle pas en contradic- 
tion avec une stratégie de ras- 
semblement autour du PS ? 
D’accord avec la démarche pro- 
posée par le premier secrétaire 
après avoir été réclamée, une 
fois encore, par M. Jean Popc- 
ren, ministre des relations avec 
le Parlement, et par M. Jean- 
Paul Planchou. député de la 
Seine-et-Mame, au nom des dis- 
sidents du courant Socialisme et 
République, les responsables 
socialistes n’en redoutent pas 
moins qu’elle ne les entraîne là 
où ils ne veulent pas aller. 


PATRICK JARREAU 


M* Cresson : « On ne peut faire actaeüement 
une antre polipie p celle de Pierre Bérégovoy 


» 


Dans une interview publiée 
dans Paris-Match du 17 octobre. 
M«* Edith Cresson réplique i 
tous ceux qui contestent, son 
action. Ainsi affirme-t-elle que 
ceux des socialistes qui la criti- 
quent aujourd’hui- «sont ceux qui 
[lui] ont toujours reproché 
d’agir». «A l’action, dit-elle. Us 
préfèrent les colloques et les 
cocktails. Les problèmes liés à la 
situation économique et sociale 
sont complexes et anciens. Je ne 
demande qu’une chose : être jugée 
sur tes résultats. Ceux-ci ne peu- 
vent être obtenus en quelques 


A propos de la politique écono- 
mique. le chef du gouvernement 
déclare : « Franchement. Je suis 
certaine que l’on ne peut pas faire 
actuellement une autre politique 
que celle de Pierre Bérégovoy. 


mois. » 


M*« Cresson assure aussi 
qu’elle n’est pas blessée par les 
attaques : «Je suis insensible aux 
bassesses», ajoutant : «On me 
reproche de ne pas avoir de projet 
révolutionnaire. Mais si mes 
adversaires en avalent un, on le 
saurait. Une seule fois par siècle 
surgit une vraie grande Idée qui 
doit révolutionner la société Par- 
fois l’expérience se termine mal. 
Moi je m'attaque aux problèmes 
concrets en sachant que c’est ainsi 
que l’on fait progresser les 
choses. » 


» Le ministre des finances a 
raison de dire qu’on ne peut pas 
aggraver davantage notre déficit 
budgétaire. (.J Le France pourra 
faire plus de déficit budgétaire le 
jour, et seulement ce jour-là, où 
elle aura baissé substantiellement 
son déficit industriel (...) Le défi- 
cit industriel de la France existe 
depuis 19S6. U faut absolument 
remédier à cette situation, c'est-à- 
dire cesser de vendre à l’étranger 
moins que nous n’achetons. » 


a Sekm ITFOP, M. Défera rempor- 
terai t sv M. Chirac et M. Giscard 
iTEstaing à Tâection présidentielle. - 
Selon une enquête de TIFOP publiée 
dans l’Express du 10 octobre, 
M. Jacques Delors, meilleur candidat 
de la gauche pour 39% des per- 
sonnes interrogées (contre 20% i 
M. Michel Rocard) l’emporterait 
«wtî bien sur M. Jacques Chirac 


que sur M. Valéry Giscard d’Estaing 
d'une 


au second tour (Tune élection prési- 
dentielle. Le président de la commis- 
sion européenne recueillerait 53 % 
des suffrages face à M. Chirac 
(47%) et 52% face à M. Giscard 
d’Estaing (48 %). En revanche 
M. Rocard serait baitu à la fois par 
le président du RPR (49% contre 
51 %) et par le président de l'UDF 
(46 % contre 54 %). A droite, 
.M. Chirac apparaît comme le meil- 
leur candidat (23 %), mais il est 
talonné par M. Raymond Barre 
(22 %) comme par M. Giscard d’Es- 
taing (21 %). Ce sondage a été réa- 
lisé les 3 et 4 octobre 1991 auprès 
d'un échantillon de 965 personnes 
de plus de dix-huit ans. 


o RECTIFICATIF. - Contraire- 
ment à ce qui était indiqué dans 
le Monde du 8 octobre, à propos 
d'une manifestation iepéniste dans 
la Nièvre, M" Marie-France Stir- 
bois. membre du bureau politique 
du Front national n’est pas maire 
de Dreux. M* Stirbois est seule- 
ment député (non-inscrit) d’Eure- 
et-Loir. 


le journal mensuel 
de documentation politique 


après-demain 


Fondé par la Ligue 
des droits de l'homme 


(non vendu dans les kiosques} 


offre un doarier compter sur 


LE SPORT 
IET L'ARGENT 


Envoyer 60 F (timbres» 2.50 F ou chiquai 
a APRÉS43BMIN. 27. rue JurrOolem 
750 14 Paria, en spécifient le dossier 
demandé ou 150 F pour l'abonnement 
annuel f80 % d'économie), gu» dorme droir 
è renvoi pan* de ce numéro 


Cc.MAiN NOTRE SUPPLEMENT 


StMmit sans visa | 



L’HOMME 

les questions ssss 
T^ssales réponses 


D'où YÎent-il ? • De qui descend-il ? • Adam était- 
il un Pygmée congolais ? Si oui, comment a-t-il pu 
séduire Eve, Africaine de l'Est, aux hanches larges ? 
• Do you speak « préhistorique » ? • La guerre du 
feu ou la meilleure façon de devenir un homme au 
foyer • Que faisait ('Australopithèque de ses dix 
doigts ? • Quand l'Homo sapiens a-t-il mis la main 
à la pâte ? • Est-il né phallocrate ? • Ce qui l'a fait 
devenir gastronome • Comment a-t-il découvert 
('amour? • Debout depuis plus de quatre millions 
d'années et toujours pas fatigué • Pourquoi consa- 
crait-il tant de temps à faire pipi ? • Les jambes 
avant la tête ? # Comment en est-il arrivé là ? • 
Où va-t-il ? • Qui fera la vaisselle ? 
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JUSTICE 

Trois ans après l’explosion qui a fait treize morts 

Les familles des victimes 
de la «Maison des têtes» 
à Toulon se pourvoient en cassation 


Le gaz est-il i l'origine de la 
destruction de la «Maison des 
têtes» qui, voilà près de trois 
ans, explosait à Toulon (Var). 
entraînant ta mort de treize per- 
sonnes et faisant une trentaine 
de blessés? La contre-expertise 
demandée par les parents des 
victimes leur a été refusée. 
Ceux-ci ont donc décidé d'intro- 
duire un pourvoi devant la Cour 
de cassation. 

TOULON 

de notre correspondent 

Le 15 février 1989, à 14 h 26, 
une violente déflagration souffle 
un immeuble de cinq étages, situé, 
place de (a Poissonnerie, en bor- 
dure de la vieille ville de Toulon, 
prés du port. Des pierres et des 
gravats sont projetés dans un 
rayon de 50 mètres, où vitrines et 
vitres votent en éclats. Les secours 
s'organisent, mais l'immeuble n'est 
plus qu’un tas de gravats, rendant 
leur intervention difficile. 

Le maire de Toulon et le préfet 
du Var font une déclaration dans 
laquelle ils privilégient la thèse de 
l'accident dû au gaz. Dans le 
même temps, les gravats sont 
dégagés rapidement pour permet- 
tre l'accès à d’éventuels survivants. 
Ce n’est que le lendemain après- 
midi que M k Janine QuickC, atta- 
chée au laboratoire de police 
scientifique de Marseille, se rend 
sur les lieux à des fins d’expertise. 
Pour des raisons de sécurité, on 
lui déconseille faccès au chantier. 
Elle devra se contenter de prélève- 
ments effectués sur place par les 
pompiers et d'autres indices récu- 
pérés dans la décharge où, dans 
l’urgence du déblaiement, il n'a 
pas été possible d'effectuer toutes 
les mesures conservatoires. 

Le 6 février 1990, l'expert 
dépose ses conclusions: il s'agit 
d'xunc explosion très vraisembla- 
blement due au gaz» qui s’est pro- 
duite au troisième étage. Elle sug- 
gère que «peut-être un tuyau de 
gazinière arraché ou largement 
fendu» pourrait en être l'origine. 
En revanche, * la recherche des 
substances explosives est demeurée 
totalement négative , éliminant la 
possibilité de l'emploi d’un engin 
explosif ». Les familles des vic- 
times, constituées en association 


dès octobre 1989, ne cachent pas 
leur trouble. « Il est regrettable , 
disent-elles, que l'expert n’ait pas 
pu travailler dans de meilleures 
conditions. On a privilègié une 
thèse qui ne nous convainc pas. On 
a parlé d’une vieille dame dépres- 
sive vivant au troisième étage, sug- 
gérant un suicide par le gaz. En 
fait, Annette Waserstein avait 
soixante-deux ans et les témoi- 
gnages de ses voisins et de ses 
proches n’attestent pas cet état 
dépressif. Plus étrange encore, per- 
sonne ne se souvient qu’elle ait 
possédé une gazinière... qu’on n’a 
d’ailleurs jamais retrouvée». 

Un deuxième expert, M. Pierre 
Lhomer, est commis par 
M“ Cutajar, juge d’instruction. Ce 
spécialiste des sinistres par explo- 
sion, domestiques et criminels, 
souligne, le 16 mars 1989, * les 
difficultés résultant de la dispari- 
tion de certains indices qui 
auraient pu être recueillis immé- 
diatement », notamment « des 
vêtements, généralement suscepti- 
bles de fournir d’utiles indications 
sur la nature de l’explosion ». H 
constate bien au troisième étage 
des traces de combustion proches 
d’appareils sanitaires, mais estime 
qu'ils peuvent résulter de travaux 
de plomberie. Ce qui est fUcbeux. 
c'est que ces indices ont été rele- 
vés dans l'appartement voisin de 
celui de la vieille dame! Ecartant 
toute explosion ménagère ou pro- 
fessionnelle (dans un laboratoire 
de prothèse dentaire cité dans le 
premier rapport), cet expert est 
moins catégorique que le précé- 
dent. Dans ses conclusions du 
19 février 1991, il n'exclut pas une 
déflagration initiale dans l’apparte- 
ment de Mme Waseistein, mais 
précise «r qu’il est impossible d’écar- 
ter théoriquement l'explosion d’ex- 
plosifs». . . . _ . . . 

Devant les contradictions des 
rapports d'experts, les familles ont 
sollicité en avril dernier une con- 
tre-expertise. EUe leur a été refu- 
sée. Aussi viennent-elles d’intro- 
duire un pourvoi devant la Cour 
de cassation avant d’en appeler à 
l’arbitrage ultime de la Cour euro- 
péenne de justice— « C’est une pro- 
cédure rarissime, explique Jacques 
Baille, dont la fille Alexandra, dix- 
neuf ans, est morte sous les 
décombres, mais on nous force à 
penser qu'on nous cache quelque 
chose.» 

JOSÉ LENZiNI 


Le procès Chaumet au tribunal correctionnel de Paris 

Parole de joaillier contre parole de princesse 

...... a. - - - — * Im i-OrYlîc las anveloooos 7 Qu 


A la sixième journée d'au- 
dience du procès Chaumet, 
mercredi 9 octobre, fe tribunal 
de Paris a reçu le témoignage 
très attendu de la princesse 
Mimée de Beauuau-Craon, par- 
tie civile. 

Ah, princesse 1 Qu'alliez-vous 
faire en ce tribunal 7 Rude après- 
midi pour Minnie de Beauvau- 
Craon. sitôt tombée de l’avion de 
Londres, sitôt engloutie, submer- 
gée sous les fureurs de fa 
défense, confrontée b ses décla- 
rations antérieures, «cote 2216 
page 3. vous dites que...», accu- 
lée au bout du compte devant 
quelques princîèrss contradic- 
tions. Une après-midi, h n'en pas 
douter, à faire sangloter dans les 
châteaux, et peut-être bien rica- 
ner dans les chaumières. 

t Ce n’est pas sans émo- 
tion...». commença la princesse, 
lisant son papier comme en gala 
de charité. Mais le président Ber- 
nard Peyrat sa soudait de l’émo- 
tion des princesses comme de 
son premier Dalloz, et les défen- 
seurs des Chaumet moins 
encore. Ah, princesse 1 

Le tribunal, depuis la semaine 
derrière (le Monde du 4 octobre), 
connaissait les éléments de cette 
nouvelle affaire du colier. hfinnie 
de Beauvau-Craon avait-elle, 
comme ir depuis [son] enfance, et 
l'époque de [ses] grands-parents 
et anière-grand-parants», confié 
son collier en dépôt-garde aux 
Chaumet? Ou. comme le soutien- 
nent les prévenus, Favart-eSe bel 
et bien donné à vendre? Si le 
tribunal la suit, la justice lui ren- 
dra ce coûter de trente et une 
perles, estimé par les Chaumet à 
180 000 dollars. Dans le cas 
contraire, elle redevient créancière 
ordinaire, ne pouvant plus en 
espérer que le anquiètrie environ 
de te valeur. Il importait donc au 


tribunal d’entendre, de sa 
bouche, la version de la prin- 
cesse. 

c J’avais cru comprendre, 
s’étonne te présidant, que vous 
aviez demandé aux Chaumet une 
évaluation de votre coffrer? 

- Non, monsieur, le président 
Je n'a/ jamais demandé d'estima- 
tion. 

- La princesse nous a 
demandé une estimation de P or- 
dre de grandeur du prix, main- 
tient Jacques Chaumet, impassi- 
ble. 

- Devant le juge d’instruction. 
attaque M* Ooumrth, défenseur 
des Chaumet, la princesse a 
déclaré avoir souhaité t éventuel- 
lement en connaître la valeur 
exacte». 

- Je n’a jamais demandé d’es- 
timation en but de vente ». 
concède M» de Beauvau-Craon. 
insistant sur tes quatre derniers 
mots. 

Premier recul, mais ce n’est 
rien encore. Le collier vendu, 
Mme de Beauvau-Craon prétend 
que tes Chaumet, sans l'avertir 
da la vente, se seraient gardés 
de répondre è ses demandes de 
restitution et è trois lettres suc- 
cessives leur intimant de ne pas 
vendre. «A y a eu une réponse 
téléphonique », assure Jacques 
Chaumet. La princesse, cinquante 
centimètres derrière hé: eOh I» 
Jacques Chaumet, ferme, se 
retournent è moitié : «Prin- 
cesse/». La princesse, non moins 
ferme : * Monsieur Chaumet l 
Monsieur Jacques I» Et d'ajou- 
ter : «Quand M. Jacques Chau- 
met vaut être fuyant, 3 sait l'être 
mieux que personne. U me don- 
nât de vaguas explications pour 
refuser de me rendre le c offier. 

- Quelles explications. 
Madame 7, s'exclame M* Dou- 
mifh. 

- H m’avait dit que le coSer 


état parti pour être montré. » Le 
président, patelin : « Pourquoi 
serart-if parti pour présentation, 
s’il n’était pas en vente ?» La 
princesse ne répond rien. Cest 
tout ? Point encore. Toujours 
devant le juge d'instruction, eBe 
avait aussi concédé avoir eu vent 
de «certaines rumeurs», selon 
lesquelles la société Chaumet 
serait en difficulté. Ainsi s'expli- 
querait. selon tes défenseurs des 
joailliers, son acharnement è 
récupérer son collier et à nier 
l’evoir mis en vente. 

De l’épaisseur 
des enveloppes 

«Je ne comprends pas la 
question», assure d'abord la prin- 
cesse. Et, devant l’insistance du 
président è discerner si aUe avait 
effectivement eu vent de ces 
rumeurs : t Monsieur le président 
J’habitais Londres i» Rires pofe 
dans te saBe, où l ‘on ne consi-. 
dère apparemment pas la Manche 
comme un obstacle infranchissa- 
ble è ce genre de nouvaBes. 

Ce collier, enfin, lui e-t-fl été 
payé 7 e Jamais d’une façon ou 
d’une autre», assure-t-elle. La 
semaine dernière. Jacques Chau- 
met avait pourtant révélé que des 
enveloppes avaient été portées 
au cabinet de l’avocat de la prin- 
cesse, M* Loyrette. Le tribunal 
exige aujourd’hui davantage de 
précisions. Et, si cfeteodues que. 
soient pour .te moment tes rela- 
tions, cela reste un supplice. 

eComtaen avez-vous remis?». 
interroge te président. 

- Je ne peux pas te préciser, 
réplique Jacques Chaumet. 

- Mate si. vous pouvez.» Et, 
s’adressant à un des coïnculpés, 
ancien porteur d'enveloppes des 
Chaumet : 

« Monsieur Thion de la 
Chaume, c’est vous qui avez 


remis les enveloppes 
avait-# i (Intérieur? 

- C’étaient des enveloppes... 
Unes. 

- Donc, qui ne pouvaient pas 
contenir de biffets? Ou alors un 
seul bfflet de 500 F? (Wres.) O» 
Pian un chèque?... (Incrédule :> 
Vous auriez payé par chèque, 
monsieur Chaumet?» 

Le porteur d'enveloppes, la 
mémoire lui revenant : c Fines, je 
veux dire... pas très épaisses. 
Pas comme ça. » Il écarte tes 
bras, e Plutôt comme ça» : il 
écarta alors tes doigts de quel- 
ques centimètres. Jacques Chau- 
met : «Je confirme. Cé tâtent des 
sommes de lOOOOO F. Nous en 
avons remis cinq ou six. Enfin, 
quatre ou cinq.» Comment expli- 
quer, dans ces conditions, 
l'acharnement de te princesse, tes 
appe& téléphoniques, tes lettres ? 
eBe craignait que nous n’affhns 
pas au terme des rembourse- 
ments. » La princesse : «Les 
Chaumet ont tout prétendu. Que 
j’avais été partiellement payée. 
Que je n'evate pas été payée. La 
prochaine fois, ce sera quoi ? Que 
j’ai été payée i ne Moustique, 
peut-être?» Le président : «C'est 
une Ile ravissante , madame. » 

C'est parole de joaiffier contre 
parole de princesse, et nul n'en 
démordra, en dépit des reculs 
partiels auxquels les défenseurs 
des Chaumet contraignent Minnie 
de Beauvau-Craon. Mince conso- 
lation pour tes joaBBers qui n'om 
plus rien à y perdre, sauf l'hon- 
neur. Pour le reste... Pierre Qiau- 
met, qui réside aujourd'hui cé te 
campagne, chez [ses] enfants». 
assure vivre d'une retraite de 
4200 francs par mas. La pen- 
sion de Jacques Chaumet sa 
monte, elfe, à 77 000 bancs par 
an, et il vit dans un petit apparte- 
ment en banBeuè. A Neuily. 

DANIEL SCHNEIDERMANN 


Jugement d’« apaisement» pour trois jeunes 
«émeutiers» de Mantes-la Jolie 


Le tribunal correctionnel de Ver- 
sailles a condamné, mercredi 9 octo- 
bre, à des peines de deux, trois et 
six mois de prison ferme, trois 
jeunes participants aux violences du 
25 au 26 mai dernier, dans la cité 
du Val-Fourré à Mantes-La-Jolie 
(YvdinesX au cours de laquelle des 
magasins avaient été pillés. Un juge- 
ment qualifié dV apaisement» par le 
président de la 8* chambre. Un 
jeune de vingt-deux ans, reconnu per 


plusieurs policiers comme leur 
«ayant jeté des pierres», inculpé de 
voie de fait et dégradation de biens, 
a été condamné à douze mus de 
prison, dont six avec sursis. Deux 
autres garçons vus au milieu d’une 
soixantaine Sx émeutiers» en posses- 
sion de * vêtements et chaussures 
volées » an t été condamnés à huit 
mas de prison chacun assortis res- 
pectivement de cinq et six mois de 
suras. 


DEFENSE 


Selon son chef d’état-major 


« Le moral de l’armée de terre n’est pas excellent » 


Dans un entretien avec Je 
périodique officie] Terra Maga- 
zine. destiné aux cadres d'active 
ou aux engagés et conçu par 
des responsables militaires, le 
chef d'état-major de l'armée de 
terre, fe général Amédée Mou- 
chai, reconnaît que wle moral de 
l'armée de terre n'est pas excel- 
lant a. et U demande è ses 
subordonnés «de conserver leur 
sérénité» quant à leur avenir, (i 
annonce qu'il fera connaître 
«dans les mois qui viennent» 
un « projet global » pour l'armée 
de tore, «qui donne i chacun 
une perspective à moyen 
terme» et qui devrait correspon- 
dre aux objectifs de la program- 
mation militaire soumise au 
Parlement 

C’esr la première fois que le 
général Monchal fait écho aux pré- 
occupations apparues depuis quel- 
ques mots, au sein de la commu- 
nauté militaire, après les annonces 
récentes concernant è la fois la 
décélération des dépenses de 
défense, la réduction des effectifs, 
la diminution de h durée du ser- 
vice national et le retrait - de 
moitié avant 1992 - des forces 
d’Allemagne. 

Avant d’accéder au poste de 
chef d’etat-major de l’armée de 
terre, le général Monchal a été 
chef du cabinet militaire de 
MM. Jean-Pierre Chevènement 


puis Pierre Joxe au ministère de la 
défense. U a participé aux travaux 
qui ont permis de préparer le plan 
«Années 2000» de réorganisation 
des forces, le projet de budget 
pour 1992 et la programmation 
militaire qui fixera les orientations 
de la défense entre 1992 et 1997. 

Evoquant les priorités qu’il s'est 
données au poste qu’il occupe 
depuis le 16 avril dernier, le géné- 
ral Monchal explique qu'il veut 
« gérer au mieux la conjoncture 
budgétaire, même si celle-ci est dif- 
ficile, pour n 'hypothéquer ni la 
modernisation ni la cohérence des 
équipements futurs de l’armée de 
terre». A propos de la condition 
militaire, il s’engage à améliorer 
« les conditions de travail » des 
cadres et, arguant de ses contacts 
à tous les niveaux qui lui permet- 
tent de rester informé, il admet 
que « fe morai de l’armée de terre 
n’est pas excellent car - et c’est 
normal - beaucoup s'interrogent 
sur leur avenir». 

Les états d’âme 
des cadrés 

Les propos du chef d’état-major 
apparaissent plutôt comme une 
réponse de la hiérarchie en place 
aux déclarations publiques de l’un 
de ses grands subordonnés, te 
général Jean Saivan, commandant 
(a région militaire de défense 
Atlantique à Bordeaux, qui relatait 
les états d’àrae de nombreux 
cadres (fe Monde du 29 août et 
daté 29-30 septembre). Le général 
Monchal peut d’autant moins 
ignorer la situation, dans les rangs 
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de l’année de terre, qu'il est te 
destinataire de rapports sur te 
moral rédigés par les chefs des for- 
mations placées sous ses ordres et 
l’infamant régulièrement des sen- 
timents de la «base». 

Outre les conditions de travail 
et de vie des personnels, ce sont 
les contraintes budgétaires, la 


modicité des soldes, les difficultés 
du recrutement en volontaires 
pour us service long (VSL), la fré- 
quence des mutations, le manque 
de matériels et les conséquences 
de la rétraction du dispositif mili- 
taire qui sont les moite d’insatis- 
faction les plus souvent avancés 
par les officiers, sous-officiers ou 
engagés sur le terrain. 

Devant tes députés membres de 
la commission de la défense, 
M. Joxe a récemment donné quel- 
ques précisions sur le nouveau 
« format » de l’armée de terre. 
Dans un premier temps; il a été 
envisagé, si l’on en croit nn rap- 
porteur de la commission, 
M. Ou y- Michel Chauveau (PS. 
SartheX de dissoudre, d'ici à 1994, 
35 des 185 régiments que compte 
l'armée de terre et, nota mme n t , de 
ramener de 6 à 4 !e sombre des 
divisions blindées (doit une com- 
posée dé personnels profession- 
nels). Ce resserrement aboutirait & 
faire passer l’effectif de l’armée 
de terre de. 285 000 à 250 000 
hommes. 

Plus récemment, te ministre de 
la défense a fait état d'une nou- 
velle hypothèse, encore plus res- 
trictive, avec une armée de terre 
qui tournerait autour de 
220 000 hommes (dont la moitié 
serait formée de cadres et d'enga- 
gés) i l'horizon 1997-1998. Si elle 
était retenue, cette hypothèse 
pourrait entraîaer l'abândon on 
l'allégement d’une cinquantaine de 
garnisons. 


Danrune affaire . • 
de trafic ainflaétice " ! ~ 

L’inspection générale 
des services judiciaires 
va enquêter au tribunal 
de la Réunion 

SAIMT-PBWS PE LA RÉUNION 
de notre correspondant 

Trois représentants de r inspec- 
tion générale des services judi- 
ciaires (IGSJ) sont arrivés, mer- 
credi 9 octobre, à la Réunion dans 
le cadre de l’information judiciaire 
ouverte contre le concierge du 
palais de justice de Saint-Dents, 
M. Jéiémy Lako, inculpé de trafic 
d’influence et écroué à la maison 
d’arrêt du Port ( le Monde du 
10 octobre). Les trois inspecteurs 
ont été accueillis à l'aéroport de 
Gillot par le procureur général, 
M. Georges Truccfai, et ont tenu, 
peu après leur arrivée, une longue 
séance de travail avec les prési- 
dents de chambre et 1e procureur 
général. 

Mis en cause par le concierge 
du palais de justice, le procureur 
de la République de Saint-Denis. 
M. Jacques Schiano, est toujours à 
Paris où ta chambre criminelle de 
la Cour de cassation doit se pro- 
noncer sur la requête que lui a 
transmise le procureur général t 
M. Trncchi. Une requête qui 
concerne M. Schiano dans la 
mesure où son nom a été cité par 
le concierge Ion de l'enquête préli- 
minaire et aù cours de son audi- 
tion par le juge d'instruction 
chargé du dossier. 

Dans une déclaration à fe presse 
locale, L’avocat de M. Lako, Me 
Michd Polio, estime que «si l'in- 
culpation et l’incarcération de 

Af. Lako, dont on dit qu’il rCètait 
qu'un pion , étaient imposées par 
l’urgence, comment a-t-il pu n’en 
pas être de même de M. Schiano? 
De deux choses l’une: ou bien les 
faits retenus sont suffisamment 
consistants et l'on serait en pré- 
sence d’ttne discrimination qui per- 
met de s'interroger sur la volonté 
réelle défaire toute la lumière 
requise. Ou bien alors ces faits ne 
sont d'aucune eonsûtfa/icè et 
Jérémy Lako est injustement incar- 
céré». 

Le concierge a décidé d'intro- 
duire un recours en appel contre 
la décision du juge d'instruction 
de le placer en détention. 

.AUXDUOUX 


- . L'affaire 

■ des Girondins de Bordeaux 

SL Claude Bez entends 
par le jnge d’instruction 

M. Claude Bez, ex-président du 
football club des Girondins de 
Bordeaux, comparu, mercredi 
9 octobre, devant M“ Bernadette 
P ragoût, doyen des juges d’instruo- 
tion de Bordeaux, il a subi son 
premier interrogatoire depuis son 
inculpation le 22 novembre 1990 
pour escroquerie, abus de 
confiance, complicité, feux et recel 
d’abus de biens sociaux. 

La dramatisation de cette incul- 
pation contrastant avec la discré- 
tion de là procédure, on aurait pu 
croire l’affaire enterrée, il n'en est 
donc rien. M. Eric Bez, inculpé de 
feux et usage de feux, recel, d’es- 
croqucric et abus de biens sociaux 
le même jour que son père, a été 
interrogé durant l’été. M» P ragoût 
a recueilli également différents 
témoignages dont celui de M. Gil- 
bert Leroy, ancien secrétaire géné- 
ral de la ville de Bordeaux, un 
fidèle du maire, M. Jacques Cha- 
ban-Dclmas, qui a suivi de bout 
en bout le dossier des Girondins. 

Dans ce dossier complexe, la 
justice s’intéresse notamment à un 
détournement de 15,6 raillions de 
francs dêoelé par la direction géné- 
rale des impôts dans la rénovation 
du château du Haillon transformé 
en centre international du Football. 

L’interrogatoire mercredi de 
M. Claude Bez aurait notamment 
permts.de reconstituer le contexte 
de faffeire et de tracer un histori- 
que de la séparation entre Giron- 
dins Omnùport et Girondins de 
Bordeaux FC, ainsi que de préci- 
ser les mécanismes de contrôle du 
club et ses sources de financement. 

L'ancien président du dub de 
football bordelais fait par ailleurs 
l’objet de plusieurs poursuites fis- 
cales dont deux devraient être évo- 
quées fin octobre. Le fisc réclame 
des pénalités de plusieurs millions 
de francs pour non-remboursement 
de la taxe sur les spectacles. Une 
expertise préalable à l’ouverture 
d'une procédure en comblement 
de passif est également en cours à 
la suite du dépôt de bilan du dub 
de football qui est redescendu en 
deuxième division. 

GINETTE DE MATHA 
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SOCIÉTÉ 


Le crime 

de « Saint Jean-Baptiste » 


FAITS DIVERS 

Entre la région parisienne 
et Clermont-Ferrand 

Vol d’tme tonne 
de pièces 
de 10 francs 

Cl£RMONT~FERRAND 
de notre correspondant . 

Ccot cinquante mille pièces de 
10 francs bicolores destinées à l’un 
des etablissements de Ja Banque 
de France du Puy-de-Dôme ont 
etc subtilisées dans un wagon d’un 
convoi de marchandises entre 
Trappes (Yvclines) et Clermont- 
Ferrand dans la nuit de mardi à 
mercredi. 

Les enquêteurs de ta police judi- 
ciaire de Clermont-Ferrand ont la 
conviction que les auteurs du vol 
étaient dans le secret, car la pré- 
cieuse cargaison avait été volontai- . 
rement placée dans un wagon ano- 
nyme, les sacs de pièces se 
trouvant à l'intérieur d’un, simple 
carton cerclé de fer ne portant 
aucune mention particulière hor- 
mis des inscriptions codées 
connues seulement d’une dizaine 
de personnes. , Q 


SCIENCES 

□ Retour sir Terre de trois cosmo- 
nautes de la station Mb. - Trois 
cosmonautes de la station soviétique 
Mir, te Russe Anatoli Aftsebaxski 
qui s'y trouvait depuis le 21 mai 
dernier, l’Autrichien Franz Vieh- 
bocck. et le Kazakh Toklar Aoubaki- 
rov, arrives en orbite mercredi 
2 octobre, sont revenus sur Tare 
jeudi 10 octobre, à S h 12 (heure de 
Paris), dans la région d’Arkalik 
(Kazakhstan). - (AFP.) 


STRASBOURG 

de notre correspondant régional 

Rien nè le prédisposait à 
devenir un tueur pour atuctirper 
Je démon»: issu de la classe 
moyenne strasbourgeoise, il 
avait fait une année de méde- 
cine et deux ans à l'école d'ar- 
chitecture. Certes il était au 
chômage, mais sa situation 
sociale n'était pas désespérée. 

Il vivait dans un immeuble tout 
ce qu'3 y a de «convenable» à ■ 
Mlklrch-Graffenstaden, dans la 
banlieue sud de Strasbourg. Il 
n'était pas connu pour s'adon- 
ner à la boisson ou à la drogue. 

Pourtant, Eric, « un beau 
gosse» blond de trente ans, a 
tué et mutilé atrocement son 
amie : des dizaines de coups 
portés avec un crucifix, pour 
ensuite l'éviscérer. Muni des 
organes de Chantal, il s'est 
rendu chez son propriétaire - 
qu'il entraînait à la messe le 
dimanche - avec [Intention de 
les lui faire manger... 

Dans la foDe d'Eric, apparaît 
un fil conducteur. Converti trois 
ans plus tôt - t après avoir vu 
une étoile filante » -, 3 s'est 
enflammé en entraînant dans 
son mysticisme Chantal qui, par 
amour, l'a suivi. Il avait donné, 
ces derniers temps, des signes 
de déséquilibre, téléphonant à 
son père pour lui dire que 
* Satan était après fut». 


Qu’est-ce qui l’a fait bascu- 
Jer? De ses propos incohérents 
tenus juste après son arresta- 
tion, il. ressort que la visite 
(réelle ou Imaginée) à l'hôpital à 
une vieille dame juive atteinte 
d’un cancer 6 l'estomac ait pris 
une importance capitale dans 
son esprit : tJe l’ai baptisée et 
extirpé son mal.» A ce jour, ü 
est devenu «Sa/nr Jean- Bap- 
tiste de la Thora». 

Apparemment il y a corréla- 
tion entre cette certitude et sa 
« mission divine». Après avoir 
dîné, Chantal lui a demandé de 
rester chez elle. Que s'est-il 
passé exactement ? La seule 
chose que l'on sache est 
qu'elle était nue, et qu’il l'était 
lui aussi lorsqu'il s’est rendu 
dans son immeuble, proche du 
lieu du crime, pour présemer h 
son propriétaire les viscères de 
la victime. 

Quelques jours après le 
drame, Eric est redevenu, 
estima Caroline Nisand, 
substitut du procureur de la 
République, a quelqu'un de 
poilcé s'exprimant avec beau- 
coup d'aisance». Il ne dit plus 
qu'il a » sauvé Chantal du dia- 
ble ». il a plutôt tendance à 
regretter son geste en se 
demandant s'il n'a pas fait 
quelque chose & a horrible», et 
s'il a su finalement ediscemer 
la volonté de Dieu». 

MARCEL SCOTTD 


RELIGIONS 

Le cardinal Lustiger 
nommé président 
délégué du synode 
des évêques européens 

Jean-Paul II a nomme, mer- 
credi 9 octobre, le cardinal Jean- 
Marie Lustiger, archevêque de 
Paris, le cardinal Jozcf Glcmp, 
primat de Pologne, et le cardinal 
de curie Eduardo Martinez 
Somalo, espagnol, comme prési- 
dents délégués du synode spécial 
des évêques qui, du 28 novembre 
au 14 décembre au Vatican, sera 
consacré à la nouvelle situation 
des pays et des Eglises en 
Europe. Le rapporteur général 
sera le cardinal Camillo Ruini, 
vicaire de Rome et président de 
la conférence épiscopale ita- 
lienne. 

Le pape a nommé également 
vingt-sept membres de celte 
assemblée épiscopale - dont une 
demi-douzaine venant d’Union 
soviétique et Mgr Pierre Eyt, 
archevêque de Bordeaux - à 
laquelle participeront quelque 
cent dix autres évêques, choisis 
par les conférences épiscopales 
des pays concernés : pour la 
France, Mgr Joseph Duva I, prési- 
dent de la conférence épiscopale, 
Mgr Charles B nmd (Strasbourg), 
Mgr Georges Gilson (Le Mans) et 
Mgr Jean Vilnct (Lille). 

Des observateurs d'autres 
confessions (orthodoxes, angli- 
cans, réformés, luthériens) parti- 
ciperont à cette assemblée, qui 
sera précédée i Rome, du 28 au 
31 octobre, d’un colloque d’intel- 
lectuels de l'Est et de l'Ouest, 
sous la présidence du cardinal 
Poupard, préfet du conseil ponti- 
fical pour la culture. 


AVJS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


GROUPE BNP 

PREMIER SEMESTRE 1991 : REDRESSEMENT 


Le Conseil d' Administration, réuni le 2 octobre 1991 sousla présidence de M. René THOMAS, v 
• • a pris connpissçncp des résultats consolidés du premier semestre 1991. 






Produit net bancaire : 

19.237 

.. 17.600 

+ 1.637 

+ 9,3 

Frais de gestion 

13.827 . 

12.718 

+ 1.109 

+ 8.7 

RESULTAT D'EXPLOITATION 

5.410 

4.882 

+ 528 

+ 10,8 

Provisions pour créances et risques généraux " 

3 £86 

3.021 

+ 665 

+22,0 

RESULTAT NET 

1.849 

1.020 

+ 829 

+81,3 

RESULTAT NET PART DU GROUPE 

1.611 

941 

+ 670 

+71,2 

RESULTAT NET PAR ACTION (en francs) 

22,77 

13,76 

+ 9.01 

+65,5 


(1 1 Résultats convertis aux cours de change du 31 décembre 1990. 


Lesrèsultats consolidés de la BNP avaient connu au pre- 
mier semestre de l'an damier une baisse sensible due à 
des événements exceptionnels et notamment aux 
charges liées à la liquidation de Ja B1AO. 

Les résultats du premier semestre 1991 portent la mar- 
que des efforts de redressement accomplis qui ont per- 
mis de retrouver des niveaux de rentabilité proches de 
ceux de 1989. 

Au premier semestre 1991. l'environnement a eu sur les 
résultats des effets contrastés : 

• d'une part, les dépôts à vue ont stagné, ce qui a entraî- 
né un renchérissement relatif du coût des ressources, 
tandis que lesrisques liés à la situation des entrepriseset 
des particuliers se sont dégradés ; 

• d'autre part, certains facteurs ont concouru au redres- 
sement des résultats : évolution des cours de bourse et 
de la parité du dollar, meilleure tendance des taux d'inté- 
rêt et reprise du paiement des intérêts par certains pays 
en restructuration. 

Enfin, l'effet des mesures prises depuis septembre 1990 
pour Téduire les coûts de gestion, notamment en France 
et augmenter le produit net bancaire a commencé é se 
faire sentir à compter du deuxième trimestre 1991. 

Dans ces conditions, le résultat d'exploitation du groupe 
a atteint 5.410 MF, en hausse de 10,8 % par rapport au 
premier semestre. 1990. 

A périmètre et méthodes comptables identiques, la pro- 
gression du résultat d'exploitation consolidé serait de 
22,7 %- 


■ EN FRANCE, l’activité est restée soutenue. 

• Les crédits en francs è la clientèle ont augmenté de 
10,9 % ; 11,6 % pour les crédits aux entreprises et 9,6 % 
pour les crédits à la clientèle. 

• L'augmentation des dépôts en francs a été de 8,6 % ; 
les dépôts à vue ont légèrement fléchi tandis que les dé- 
pôts coûteux progressaient de 28,3 %. 

■ A L'ETRANGER, la progression de l’activité a été forte 
et son incidence sur les résultats a été amplifiée par la 
hausse du dollar. L'amélioration des résultats est parti- 
culièrement forte en Asie-Océanie et en Europe. 

Le résultat net traduit un redressement sensible, malgré 
l’augmentation des provisions pour créances et risques 
généraux, en application des principes de prudence tra- 
ditionnels de la BNP. 

Pour l'essentiel, cette augmentation de provisions est 
due à la couverture des risques spécifiques sur la clien- 
tèle, tant en France qu’à l'Etranger. 

En revanche, la charge liée aux risques souverains a été 
contenueen raison du paiement d’arriérés d'intérêts ef- 
fectué parcertains pays débiteurs et par une politique de 
réduction des engagements, notamment par la B A.I.I.Le 
taux de couverture des risques souverains sur plus de 
70 pays reste de 60%. 

Le résultat net du semestre se trouve fortement amélioré 
par la contribution des sociétés mises en équivalence, 
dontTUAJP. 

Au total, le résultat net par action passe de 13,76 francs à 
22,77 francs, soit une augmentation de 65,5 %. 


Le Conseil d' Administration a arrêté les comptes semestriels de la BNP SA. 






Produit net bancaire 

14.781 ’ 

13.660 

+ 1.121 

+ 8.2 

Frais de gestion 

10.737 

10.223 

+ 514 

+ 5.0 

RESULTAT D'EXPLOITATION 

4.044 

3.437 

+ 607 

+ 17,7 

Provisions pour créances er risques généraux 

2.803 . 

2546 

+ 257 

+ 10,1 

RESULTAT NET - 

673 

275 

+ 398 

+ 144.7 


(1) Résultats convertis aux cours de change du 31 décembre 1990. 


BNP. TOUT CE QU’UNE BANQUE PEUT VOUS APPORTER. 



JIAN-Dims 

BREDIN 

de l'Atadémie française 

y 



"Tous je les ai rencontrés , dans 
la vie, ou ailleurs, leurs cœurs 
battaient trop vite, ou trop fort, ou 
n'importe comment. 



BRI'DIN 

,U C.biiiôW' 


Battements 

de coeur 


Riva ni 



Ce qui est sûr, c'est qu'aucun d'eux 
n'eut le cœur avare. Au bout du 
rêve, la mort a fait taire ces cœurs 
trop battants. La fièvre fut leur 
commune aventure, le froid son 
même achè vement. " j o b 


FAYARD 
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SOCIETE 


LA COUPE DU MONDE DE RUGBY 


NUCLEAIRE 


Après un an d’arrêt dû à une panne mystérieuse 

Redémarrage sous haute surveillance 
pour le surgénérateur Phénix 


Le surgénérateur Phénix de 
Marcoule (Gard), a « divergé », 
mercredi 9 octobre à O h 30. 
après plus d'un an d'a/rèt à la 
suite d'une panne mystérieuse. 
H ne s'agit pas d'une véritable 
remise en service, mais d'un 
redémarrage à faible puissance 
sous l'étroite surveillance des 
experts, qui espèrent pouvoir 
ainsi mieux comprendra les ori- 
gines d'un mal difficile à identi- 
fier. 

La première alerte avait eu fieu 
durant l’été 1089. A trois reprises 
en six semaines, les dispositifs de 
sécurité automatiques arrêtent le 
réacteur à la suite d’une «baisse 
rapide de réactivité ». Après trois 
mois d'études, les experts 
concluent au passage dans le cœur 
du réacteur d'une «bulle d'argon », 
un gaz raie utilisé comme tampon 
pour éviter l’entrée d'air dans les 
réservoirs contenant le sodium 
liquide qui sert au refroidissement 
du surgénérateur (le Monde du 
15 décembre 1989). 

Les purgeurs jugés responsables 
de l’incident sont changés, et Phé- 
nix redémarre,' pour s'arrêter à 
nouveau le 9 septembre 1990, à b 
suite des memes symptômes (le 
Monde du 13 septembre 1990). 
Une énigme de taille pour les 
experts français et étrangers (l) 
invités par le Commissariat à 
l’énergie atomique (CEA) à se pen- 
cher sur le problème. Leur rap- 
port, rendu en mare dernier, évo- 
que «un mouvement très rapide du 
cour». Mais la fameuse «bulle 
d’argon» semble finalement hors 
de cause, et (es experts affirment 


ne pouvoir se prononcer avec cer- 
titude sur l'origine du mal. Ils 
émettent cependant quelques 
hypothèses, qui, précisent-ils, ne 
pourront être vérifiées que par des 
tests en fond ion neraenL 

C’est le but de la campagne 
d’essais à basse puissance qui a 
démarré mercredi. Le cœur de ; 
Phénix a été truffé de dispositifs 
capables d'enregistrer à la milti - 1 
seconde près tous tes paramètres | 
importants du fonctionnement 
neutronique du réacteur. Un sonar 
& ultrasons et des capteurs de 
pressions surveilleront en outre le 
moindre mouvement des éléments 
combustibles. 

La direction de sûreté des instal- 
lations nucléaires (DSIN) a donné 
son accord de principe pour cette 
campagne le 20 septembre dernier. 
Chaque essai doit cependant faire 
l'objet d'une autorisation spécifi- 
que préalable. En effet, précise- 
t-on à la DSIN, « les résultats obte- 
nus conditionnent (a poursuite des 
essais et, ultérieurement. Ut remise 
en service éventuelle du réacteur». 
Ces résultats sont attendus par les 
responsables du nucléaire avec 
d'autant plus d’impatience qu'ils 
doivent aussi être pris en compte 
pour un éventuel redémarrage de 
Superphénix à Creys-Malville, l’au- 
tre surgénérateur français arrêté, 
lui, depuis le 3 juillet 1990, à la 
suite d’incidents d'origine diffé- 
rente (le Monde du 10 août 1990). 

J.-P. D. 

(U Outre des représentants du CEA. 
d’EDF et de Novatomc (constructeur du 
surgénérateur Supcrphénix de Creys~M#f- 
viltaj. ta groupe de travail réuni à l’ini- 
tiative du CEA comprend deux experts 
étrangers (un Britannique et un Alle- 
mand]. spécialistes des réacteurs à neu- 
trons rapides. 


ENVIRONNEMENT 

Dans un rapport à l’Assemblée nationale sur l’Europe 

M” Lienemann et M. Nungesser proposent 
la création d’nn fonds antipoMon 


A l’école de l’environnement, les 
institutions européennes font 
figure de mauvais élève. Tel est, 
en gros, le jugement porté par 
deux parlementaires français, 
Marie-Noëlle Lienemann, 
député socialiste de l'Essonne, et 
M. Roland Nungesser, député 
RPR du Val-de-Marne, dans le 
rapport qu'ils ont rendu public, 
jeudi 10 octobre à Paris (1). Cette 
enquête sur l’Europe cl l'environ- 
nement leur avait été demandée 
par la commission des affaires 
étrangères de T Assemblée natio- 
nale. 

Les rapporteurs rappellent que, 
signé en 1957, le Traité de Rome 
ne donnait aucune compétence à 
la communauté pour s’occuper 
d'environnement, mais que, 
depuis, Bruxelles aabondamment 
légiféré en la matière, puisque 160 
textes ont été élaborés par scs ser- 
vices. ils fisent des normes pour 
les eaux potables, les eaux de bai- 
gnade. les déversements de subs- 
tances dangereuses, les rejets de 
gaz soufrés, les émissions de gaz 
d'échappement. Us réglementent 
meme la chasse aux oiseaux 
migrateurs. 

Une sorte de droit européen de 
l’environnement s’est ainsi ébau- 
ché, mais il est souvent mal appli- 
qué et reste de portée limitée. La 

□ Déchets Rhône- Poulenc ; com- 
plément d'enquête. - Le ministère 
de ('industrie a demandé, mardi 8 
octobre, au Centre national de kl 
recherche scientifique (CNRS) de 
réaliser «un état des lieux du site 
d'épandage de l'Eearpière », en 
LoinMtlantiquc, où ht Cogsma et 
Rhdnc- Poulenc se proposaient, 
après enquête publique, de stocker 
les 7 800 tonnes de terres rares, 
légèrement radioactives, que pro- 
duit l'industriel de la chimie (le 
Monde du 10 octobre). Ces 
déchets devaient être raclés aux 
stériles de la vieille mine d’ura- 
nium de l’Ecarpicre (Loire- Atlanti- 
que), maïs, dans l’attente du tance» 
mcnL de l'enquête publique, les 
élus. Les associations de défense de 
l'environnement, et le gouverne- 
ment ont préféré jouer (a prudence 
et la transparence 


politique agricole commune, par 
exemple, n'a pendant longtemps 
tenu aucun compte des milieux 
naturels . Quant aux transports, 
non seulement la communauté a 
laissé se développer le trafic rou- 
tier responsable d'une pollution 
atmosphérique massive, mais l'ou- 
verture des frontières laisse pré- 
voir son doublement d’ici à la fin 
du siècle. 

Un corps d Inspecteurs 

Sur la foi d’expertises, les rap- 
porteurs estiment que la mise en 
place du marché unique aura «des 
retombées négatives sur la situation 
de l'environnement». Ils prévoient 
une augmentation de la pollution 
de l'eau, un accroissement de la 
production et de la circulation des 
déchets, ainsi que la disparition 
des biotopes riches en feune et en 
flore. 

Comme (es pollutions ne 
connaissent pas de frontières, la 
CEE sc trouve devant un double 
défi, estimait les rapporteurs : ren- 
forcer sa propre politique en 
faveur de l’environnement et 
prêter assistance à ses voisins des 
pays de l’Est, très en retard dans 
ce domaine. La création d'une 
Agence européenne de l'environne- 
ment, décidée en 1990, mais qui 
n’a toujours ni siège, ni moyen 
d'action, y suffinan-dlc? Sûrement 
pas. M» Lienemann et M. Nun- 
gesser avancent deux proposi- 
tions ; la création d'un corps d'ins- 
pecteurs chargés de contrôler 
l’application des directives com- 
munautaires et d'un Fonds euro- 
péen pour {'environnement, des- 
tine d financer des équipements 
antipollutions. 

Enfin, les rapporteurs constatent 
que ta France a perdu, en matière 
d'environnement, l'avance qu'elle 
avait H y a quinze ans et pâtit 
d’une «r très mauvaise image de 
marque ». Ils suggèrent donc 
qu’elle reprenne l'initiative de la 
relance de l'Europe de l’environne- 
ment. 

MARC AMBROISE-RENDU 

(J) f.'l.umpe de fenrirmuumen/, par 
Marie-Nüclte UcacnUjjn et Rufcuul Ntm- 
geuxx. itatffflbtàe iratRxuta. 1991. •UJp- 


Quarte de finale 


Le perdant de France-Canada 
affrontera la Nouvelle-Zélande 


Six pays, (a Nouvelle-Zélande, l'Ecosse, l'Irlande, 
f Australie, le Canada et la France, sont d’ores et 
déjà qualifiés pour les quarts de finale de la Coupe 
du monde de rugby, qui auront lieu tes 1 9 et 
20 octobre. Dans la poule 1, il reste une place à 
prendre qui ne devrait pas échapper à r Angleterre à 
l'occasion de la rencontre avec les Etats-Unis, ven- 
dredi 11 octobre, à Twtckenham. Dans la poule 3, (a 
concurrence est plus sévère : le pays de Galles, fa» 
Samoa occidentales et l'Argentine sont encore en 
mesure de rejoindre ('Australie. H faudrait pour eda 
que les Gallois dominent les Australiens samedi 
12 octobre à Canfiff, les Argentins et les Samoans 
ayant à se départager dimanche 13 octobre à Pbnty- 


pridd. Pour (es équipes qui ont déjà leur qualification 
acquise, les dernières rencontras de sélection ne 
seront pas pour autant sans intérêt puisque, arrêtant 
le classement final de chaque poule, elles détermine- 
ront les adversaves des quarts de finale. Ainsi la 
France a-t-elle tout intérêt à battre la Canada 
dimanche à Béziers : première du groupe 4, eOe 
affronterait le 19 octobre à Paris (sans doute} l'An- 
gleterre; deuxième, elle se retrouverait le 20 octobre 
à Lffle centré tes AH Btedks néo-zélandais. La rencon- 
tre Irlande-Ecosse samedi 12 octobre & Munayfiefd 
sera aussi déterminante dans la poule 2: le vain- 
queur pourra éviter l'Australie en quarts de finale. 


POULE 3 : Le Pays de Galles bat F Argentine 16-7 

Les palpitations de FArms Park 


Le Pays de Galles a battu dif- 
ficilement l'Argentine, 16-7. 
mercredi 9 octobre à Cardiff, 
dans te poule 3 de la Coupe du 
monde de rugby. Chaque équipe 
a inscrit un essai dans une par- 
tie médiocre que les Argentins 
auraient pu emporter sans les 
défaillances de leurs buteurs. 
Dans l'autre match de la poule, 
les Australiens ont peiné pour 
venir à bout des Samoa occiden- 
tales, 9-3. Ils conservent te tête 
de ce groupe très serré, devant 
le Pays de Galles et les Samoa, 
seconds, et l'Argentine, qua- 
trième, tous trois pouvant 
encore espérer se qualifier. 

CARDIFF 

de notre envoyé spécial 

Les supportas gallois aiment le 
beau rugby et c’était une raison suf- 
fisante pour ne pas pavoiser mer- 
credi soir. Ceux qui ont été surnom- 
més les diables rougis ont certes (bit 
une halte dans leur descente aux 
enfers. L’équipe galloise a échappé à 
une nouvelle gifle historique, comme 
ccUe que lui ont infligée les Samoans 
dimanche dernier. 01e peut même 
encore espérer se qualifier pour les 
quarts de finale. Et éviter ainsi l’hu- 
miliation d’nn passage obligé par les 
groupes de qualification pour la pro- 
chaine Coupe du monde, en compa- 
gnie (tes Suidais, des Espagnols ou 
des Hollandais. Mais le quinze au 
poireau méritait-t-il beaucoup mieux 
que cela? 

A l’Anus Parie, tout le monde s’en 
est encore rendu compte : les Gallois 
ne forment plus qu'une toute petite 
équipe. Mercredi soir, ifs n'ont dû. 
leur victoire qu'aux jambes flageo- 
lantes de deux buteurs argentins qui 
se sont relayés pour mieux rater des 
pénalités immanquables. Pis, pen- 
dant la première heure de la partie, 
les rouges ont joué d'une manière 
qui ferait rougir de honte les J PR 
Williams; Garrcth Edwards et autres 
Barrv John de b grande époque: 
Pack domine, trois-quarts mal- 
adroits, erreurs tactiques : l'ensemble 
donnait un jeu haché et sans inspira- 
tion. Les GoBcbs ont meme subi f af- 
front de voir les Argentins s'installer 
dans teur camp pendant toute la 

VOILE : Mini-Transat 6.5Q 

Disparition 
de Philippe Graber 

Philippe Graber, trente-deux 
ans. concurrent de la Mini-Transat 
6.50 est porté disparu depuis la 
nuit de mardi 8 à mercredi 
9 octobre. Son bateau, Affirmatif, 
a été retrouvé vide, échoué sur 
Hic de Fuerteventura, & l’est de 
l'archipel espagnol des Canaries. 
Le skipper n’avait pas donné de 
nouvelles par radio depuis le 
22 septembre, étant sans doute 
victime d’une panne électrique. Le 
fait_ qu’il n’ait pas déclenché sa 
balise de détresse laisse penser 
qu’il a pu être victime d’une chute 
d la mer. 


Capitaine de ia marine mar- 
chande, Philippe Graber, origi- 
naire de Toulon, 3 une longue 
expérience de te mer. Ancien élève 
de te section sports-études voile de 
Brest il a été l 'équipier du Cana- 
dien Mikc Birch pendant un été et 
il a déjà traversé l’Atlantique à la 
voile a quatre reprises lors de 
convoyages. Son bateau est l’an- 
cieo Tfiom-Pouss de Philippe Vica- 
rioL vainqueur de te course en 
solitaire en 1989. 

Le 1 er octobre dernier, une autre 
concurrente. Marie-Agnès Péron, 
avau disparu. Les débris de son 
bateau. Pimu-F/otieu, avaient été 
retrouvés près des cotes espagnoles 
d\‘ Santon der. 


deuxième mi-temps, et menaora- en 
permanence le maigre avantage 
acquis par les coups de pied de l'ou- 
vreur à tête de rocker. Mark Ring. 
Ils ont tremblé juqu’à l'essai du 
deuxième ligne Paul Arnold, dans 
les dernières minutes, L’Artns Park 
pouvait alors applaudir sans trop de 
remonte 

Paradoxalement, le coeur du rugby 
gallois - ce stade où converge toute 
ta fierté nationale - bat encore très 
fort. Malgré tes défaites. l'Arms Park 
fait encore 1e plein et on y chante 
toujours juste. Mais, ce cœur bat 
peut-être trop fort, comme s'il était 
victime de palpitations. Tout se 
passe comme s'il émit devenu hyper- 
trophié. comme si la ferveur des 
Gallois, bercés par les excellents 
résultats des années 70,' avait grandi 
au rythme où le rugby dépérissait 
«Je n’ai Jamais raie un match ici, 
explique un supporter venu de 
Swansea. Comme tout le monde, je 
me suis régalé, et puis j'ai commenté 
à râler il y a auetques années, quand 
l’équipe a décliné. Mais, pendant ce 
temps, je n’ai rien fait pour donner 
le goût du rugby à mon fUs. Aujour- 
d'hui, il joue au faotball » 

- Un entraîneur 
. . . anglais 

On a' disséqué - autopsié? - 
l’ovale gallois dans tous les sens 
pour déceler les raterais de son accès 
de faiblesse: Blés seraient multiples. 
D’abord, la maladie du charbon 
dont souffre 1a région depuis long- 
temps. Le rugby s'est développé sur 
la cote sud du pays, à remplacement 
des grands bassins miniers. La plu- 
part sont aujourd’hui fermés et tes 
mineurs, qui fournissaient le gros 
des effectifs des dubs, sont partis, 
ou chômeurs. Ensuite cet amateu- 
risme qui pénalise (es quinztetes par 
rapport au jeu à treize, professionnel 
en Grande-Bretagne. La dernière 
grande vedette, l'ouvreur Jonathan 
Davies, a «trahi» au milieu des 
années 80. H s’est déclaré sincère- 
ment peiné par la débâcle face aux 
Samoa, mais ne semblait pas une 
seule seconde envisager de revenir 
vers un sport dont les statuts n’ont 
pratiquement pas évolué. 

Surtout, il y a ta coupure avec un 
système scolaire public qui servait, 
jusqu’à la fia des années 60, de cen- 
tre de recrutement et de formation. 
Le niveau s'est affaibli lorsque les 
«grammar schools», principales 


pourvoyeuses des clubs en jeunes 
latents, ont été regroupées avec tes 
autres établissements. De plus en 
plus de professeurs ont alors refusé 
l'enseignement obligatoire du rugby, 
ouvrant grand ta porte aux autres 
sports. 

Les dirigeante de ia fédération gal- 
loise n'ont pas vu arriver tes pre- 
miers symptômes du malaise. D'au- 
tant plus que quelques résultats en 
trompe-fceil ont semblé prolonger la 
période faste des années 70: une 
troisième place à la première Coupe 
du monde en 1987, une victoire ex- 
aequo dans le Tournoi des. cinq 
nations, Tannée suivante. La sélec- 
tion nationale s’est subitement 
réveillée, au lendemain de ces der- 
nières fêtes, . avec la ctriBère de bois. 
Et le Pays de Galles a commencé à 
s’enfoncer doucement, jusqu’à la 
tournée de cet été en Australie où 
après un test-match perdu 63-6, les 
joueurs se sont battus comme des 
chiffonniers pendant le banquet. Le 
capitaine Paul Thomburn décidait 
alors de renoncer à toute sélection. 
Et la fédération faisait appel à un 
nouvel entraîneur : Alan Davies. 
Signe des temps, celui-ci est anglais. 
Quand tes Gallois font appel appel à 
teura voisins, c’est que les choses 
vont vraiment maL 

JÉRÔME FÉNOGUQ 


Les résultats 

Poule 2 

Irlande b. Japon 32-16 
Ecosse b. Zimbabwe 31-12 
Classement: I. Ecosse, friande, 
6 pts (qualifiées pour les quarts de 
finale) ; 3. Japon, Zimbabwe, 2 
pts. 

Poule 3 

Australie b. Samoa 9-3 
Pays de Galles b. Argentine 16-7 
Classement : I. Australie, 6 pts 
(qualifiée pour les quarts de 
finale); 2, Samoa, Pays de GaUcs,4 
pts; 3. Argentine, 2 pts. 

Poule 4 

Canada b. Roumanie 19-11 
Classement: I. France, Canada, 
6 pts (qualifiés pour tes quarts de 
finale); 3. Fidji, Roumanie, 2 pts 


AUTOMOBILISME 


M. Mosley supplante M. Balestre 
à la présidence de la FISA 


n St ÏÏFédfoSonkSS «y*» Stato qoo avant 
désaveu mû affaiblit Autorité de denueres rondes 

n-Marie Batestre. .Celui-ci reste en F- l.i Après des démêlés avec w 


Après treize ans de régne sam 
partage, Jean-Marie Balestre a dû 
abandonner mercredi son poste de 
préskient de la Fédération interna- 
tionale du spart automobile (FISA) : 
il a été battu par le Britannique 
Max Mosley par 43 voix contre 29 
lors du vote de la conférence plé- 
nière de la Fédération internationale 
du sport autamobile (HSA). Cest 
un désaveu qui affaiblit l’autorité de 
Jean-Marie Batestre. Celukd reste 
néanmoins président de ia Fédéra- 
tion jaienationak automobile (FIA) 
et de te Fédération* française do 
sport automobile (FFSA). 

* Agé de soixante-dix ans, Jean- 
Mar» Batestre a fondé la FISA en 
1978. U se représentait pour 1a qua- 
trième fois à la présidence. En 
1987; il avait été réélu triomphale- 
ment par «acclamations# alors 
qu’on accident cardiaque lui avait 
mit ri6Hrô BBM ‘ ses fonctions pendant 
dix mois. Gette-anuée, l'élection à 
bulletin secret lui a » contraire. 

Homme de presse à ses débute , 
mais devenu iras rite un person- 
nage incontournable dans te mond e 
automobile (présidence de la FFSA 
en 1973, de te FIA eu 1985), Jeai*- 
Marie Batestre était fortement criti- 
qué pour sa trop forte personsau- 
saikra du pouvoir, après avoir pour- 


tant impulsé te professionnalisme 
dans un secteur marqué par l’ama- 
teurisme et s’être attaché aux ques- 
tions de sécurité. 

Surnommé « Jean-Marie I«* et 
souvent attaqué pour ses activités 
pendant l’Occupation allemande, 
M Balestre avait agacé lés Anglo- 
Saxons en prenant parti dam île 



r CADRAGE- 

La mêlée en ordre 

Pour les « gros » de 
l’avant, la mêlée est un 
moment privilégié, lia don- 
nent alors ie moiteur d'eux- 
mômes, répartis en trois ran- 
gées da corps enchevêtrés. 
La première flgna - «rite q ui 
s'avance vers ('adversaire - 
est composée da deux piliers 
(n* 1 et n* 3) qui encadrent 
I un talonneur (n* 2). La 
I ‘ seconde ligne comprend 
deux joueurs, l’un h droite 
(n* 5), l’autre à gauche (n* 4). 
Enfin, ia troisième ligna 
regroupe un centre (n* 8) et 
deux ailiers (n* 6 à gauche et 
n* 7 à droite). 

Cette phase de jeu rec- 
quiert autant de puissance 
que de technique, comme te 
confirme Philippe Marocco, 
talonneur de l’équipe natio- 
nale : « Bien sûr, le poids et 
le muscle sont importants. 
Mais pour être conquérant, d 
faut surtout que ie collectif 
soit parfaitement au point 
techniquement et dans les 
meilleures dispositions 
morales possibles. Depuis 
quelques années, les totémi- 
ques ont beaucoup évolué. 
Dans ie temps, les piliers 
entraient « biffe en tête » 
dans l'adversaire. Mainte- 
nant, las arbitres sont plus 
attentifs et les piBers meil- 
leurs techniciens. Nous 
avons compris qu'une mêlée 
ne se gagnait pas à grands 
coups de «casque» mais en 
poussant tous ensemble au 
bon moment» 

La véritable poussée ne 
commence qu'à l'introduc- 
tion du ballon par le demi de 
mêlée : «SS notre équipe a le 
bénéfice du baSon, nous Mo- 
quons la mêlée, nous Misons 
du surplace afin da talonner 
la balle dans de bonnes 
conditions et de l'extraire 
proprement. Si l'introduction 
revient à nos adversaires, 
nous poussons pour que 
. leurs avants soient déstabili- 
sés et qu'ils ne puissent pas 
Msn exploiter le batton. La 
poussée est une œuvre col- 
lective.» 

Les techniques ne varient 
guère d'un pays à l'autre. 
Seul ('Argentine se distingue 
en se privant d'un talonneur 
(ie joueur qui, d'un coup de 
talon, rabat le ballon vers le 
demi de mêlée)- La première 
Hgne est alors composée de 
trois piliers, ce qui assure 
une plus grande puissance 
puisque ie pack ne compte 
plus sept « pousseurs » et un i 
talonneur mais huit « pous- 1 
saurs ». Tous concentrent 
leurs efforts dans la même ; 
direction : droit devant eux, j 
dans l'axe. Le pack adverse 
est censé reculer. Le demi 
de mêlée n'a (dus qu’à s'em- 
parer du ballon. Cette techni- 
que, dite de la bafaeffta, a fait 
ses preuves contre des 
adversaires limités physique- 
ment. mais son efficacité 
reste à prouver contre des 
avants aussi vaillants que les 
AU Bladcs ou les Australiens. 

Ph. Br. 


ECHECS 

La Coupe du monde 


Peugeot ■ & propos des voitures de 
goupe B en rallye, sa lotte avec les 
dirigeants du circuit du Mans pour 
un plus grand contrôle par te FISA 
des célèbres « 24 Heures ». avait 
aussi fort coûter beaucoup d’encre > et 
conduit i Fmstamâtim & deux chi- 
canes dans ta mythique ligne droite 
des Hunaudières, 


Ivantchoufc a peut-être perdu, 
mercredi 9 octobre, une occasion 
de sc trouver seul en t&te du pre- 
œier tournoi de la Coupe du 
monde d'échecs à Reykjavik. II n’a 
pu que partager tes point, dans la 
treizième ronde, face au « focal » 
de l’étape, l'islandais Hjartaison, 
mirecme au classement provisoire. 


Agé dé cinquante et un ans, Max Z; ., pnmsoirc - 

Mosley est le fils du leader S*"’ fa» Noirs, lui 

d'extrême droite Oswald Mosley « *** devant Timman, ce 

de te tomaocière ■ Disira MJtfonL jjmétait ph» difficile bien que le 
Avocat de profiasiûn, Max Mosley, Néerlandais soit hors de forme, se 
qui a piloté en formule 2, a parti- «trouvant avant-dernier, a noter ■ 
cipé à la création de récarie Mardi, te remontée d’EhlvesL 
en 1969, qu’il a quittée en 1978 ■ 

pour devenir membre de la com- tmsement après trente rondes : 
mission de F-l eC.di* confié «urécu- »• Kaipov et Ivamchout 9- 3 
tif de te MSA (197M983). Depuis.-. Lïubqjevic, Nikolic, SèTrawan, fchl- 
1986, Max Mosley était préridéat vest,’ 7,î ; 7. Khalifinan, Teto: D 
des constructeurs rie ta HSA. . reste deux rondes. 
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L’Amérique d’American 


Il n'y a qu'une compagnie qui soit capable de vous 
offrir toute l'Amérique. Cf est American Airlines. 
American Airlines vous propose plus de vols pour les 
U. S. A. qu'aucune autre compagnie aérienne. 



Aujourd’hui, beaucoup de compagnies vous <5f 

proposent un service non-stop pour les U.SLA 
mais nne fois arrivé à destination, ce service 
s'arrête là. f jjffl 

Pour continuer votre voyage, il faut vous ||&8 

adresser à une autre compagnie et tout I M 

recommencer à zéro... 

Sauf si vous prenez American Airlines. ■ JjjjH 

Prenez American depuis Paris WËM 

Non seulement American vous propose ‘IgBÊ 

tous les jours des vols non-stop de Paris à i T jSPifl| 

New York (JFK), Chicago, Dallas/Fort Wonb MBMg 
et Raleigh/Durham, mais également 270 s$juS3ËmSm 
autres destinations. 

Pour aller à Dallas/FotT Worth, départ de 
Paris (Oriy) à 10hl0‘ et anivéea 14 hl5. 

Pour New York GBQ, départ à 12 h 50* et arrivée à 

15hl5- '• ■ 

Pour Chicago, départ à 13 h 30* et arrivée à 16 h 05- 
Et pour Raldgh/Diirham, départ à 15 h 00* et arrivée â 
I8h05. 

A chaque étape, vous trouverez tes correspondances qu’il 
voos finit. 

De Chicago par exemple, American propose plus de 450 
vols non-stop en semaine. ' 

De plus, riqpins DaOas/Foxt Worjth, American propose 
plus de 500 vols quotidiens ooastop. 

-Départ l hem* pius KM du 29/09 an 26/10 ■ borates susceptibles 
«Je modifications sans préavis. 

Prenez American pour plus de 270 villes 
ggw<c r-harigfy de compagnie, American vous emmène 


dans plus de 200 villes en Amérique, en plus des 
70 réparties au Canada, au Mexique, aux Caraïbes, en 
Amérique Centrale, en Amérique du Sud, en Asie et dans 1e 
Pacifique. 

American pour le travail et le plaisir 
Avec American, vous pouvez vous rendre dans 
d'importants centres d'affaires rds que Los Angeles, 
l San Francisco, Houston, Denver; Boston, Miami, Atlanta, 

P - New Orléans et Washington D.C 

I t Ainsi que les principaux centres d'affaires internationaux 
l H □ ' comme Montréal, Mexico, Buenos Aires, Sao Paulo, 
kPJ Santiago et Tbkyo. 

Et des destinations excitantes pour les vacances : 

Las Vegas, Acapulco, Orlando, Palm Springs et 
’ Hawaï. 

VL 

Cartes d’embarquement à l’avance 
pour tons vos vols. 

Noos pouvons bloquer votre numéro de siège jusqu’à, 
li mois à l’avance et vous délivrer les cartes 

f d'embarquement 30 jours avant 

votre départ pour tous vos vols sur 
American. 

Le service 

“Flagshlp” internati o nal 
En Première Classe comme en 
Classe Affaires, vous apprécierez 
noue cuisine primée, nos grands 
crus, notre service personnalisé, nos 
luxueux fauteuils en cuir et laine 

Mtoml: La roleO,!* mer, 6t tapie 
aux porta de t' Amérique Latine. 


En Première Classe, vous pourrez aussi profiter 
d’un écran vidéo personnel vous offrant ainsi 
un large choix de films. 

Un privilège 
d’Americaa 

Si vous allez aux UJLA. en Classe ^ g 

Affaires, vous voyagerez en H 1 

Première Classe sur tous les vols 81 jjj 4P 

intérieurs d’American.* » ni « B# 


Seule American vous offre le _ .. . . . 

programme AAnvantage, le n a quelques boom usdmem 

premier - et toujours 1e meilleur - *. principe** m* mwa*»* 

programme de fidélisation. 

Avec chaque vol, vous obtenez des bons kilométriques qui 
vous permettent d’être surclassé soit en Classe Affaires soit 
en Première Classe ou d’obtenir des billets gratuits pour de 
superbes destinations dans le monde entier 

Appelez simplement American 
et nous vous inscrirons 
ÿfc. instantanément. 

J Prenez American 

pour l’Amérique 
Pour tout renseignement, appelez 
votre agence de voyages ou 
American Airiines au 

PPnf . 42 890522 (Paris -De de France) 

* MT 1 * ' - ou 05 23 0035 (Province). 


DaiLaÆorrVortb: 

La porte dt l’Ouest amé rica in . 


'ünlqoemeni air voce Tpj deconrspo«ntu»cr tim a Whiur 
<^iiM iMrl>m^MWfpg»nmipl ntiiaitiiii<rpr. 


AmericanAiriines 
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CULTURE 


ARTS 


Géricault 

la vérité en peinture 


Suite de I» première page 

Aux disciples qu’iadignent ces 
bizarreries, il tetoique que le jeune 
homme a a l'étoffe de trois ou Quatre 
peintres.» 

La formule est juste. H y a en 
Géricault trois ou quaires peintres 
sinon davantage, qui le possèdent 
tour & tour et quelquefois ensemble; 
ums ou quatre, rève-t-on, qui en 
eussent Êrit un colossal et d'un talent 
surhumain si Géricault n’était mort 
A trente-trois ans. L’exposition, qui 
réunit A peu près tout ce que l’ar- 
tiste a dessiné et pont durant les 
quinze années de sa carrière, est tout 
à la fois admirable et troublante. 

Admirable, car la supériorité de 
Fartiste, de son mil et de sa main, 
éclate jusque daus les feuilles 
d’études les plus encombrées de cro- 
quis et dans les esquisses plusieurs 
Ibis reprises et corrigées. Géricault 
sait tout foire, dans tous les styles, 
sur tous les sujets. Aussi fait-il de 
tout, nus, chevaux, dieux, visages, 
marines, batailles - et tout & mer- 
veille. 

Cest aussi de là que naît le trou- 
ble, du spectacle d’une diversité si 


vaste et variée qu’il semble d’abord 
impossible de s’y reconnaître à plus 
forte raison de déterminer 
l'enchaînement d’une logique dans 
ce brillant chaos. Quelque effort de 
datation qu’aient essayé les commis- 
saires de la rétrospective, elle se 
visite comme une suite de métamor- 
phoses et de changements à vue, des 
scènes de guerre aux esquisses 
romaines, du Radeau de la Méduse 
au Derby d'Epson r, qui n’ont en 
commun que Fauteur et la gloire 

Multiple 
et changeante 

Le rythme est s vident, les sur- 
prises à brusques qu’ils ne laissent 
pas le loisir d’examiner le décor 
dont on a orné les salles du Grand 
Palais. D ne reste dans la mémoire 
que le souvenir de panneaux de 
cootrepiaqaé ripolmé de ma rb r u re s 
bleu nuit et sang-de-bœnfl Artifice 
peu nécessaire . N’importe, car seule 
compte rceuvre, changeante et multi- 
pfe. 

Pourquoi si multiple et chan- 
geante? Parce que Géricault ne 
cherche pas un style qui lui 


Des livres 


Rétrospective aidant, Géri- 
cauit a trouvé des biographes 
et des éditeurs pour s'intéres- 
ser à lui, mais de façons très 
variées. Le Géricault, sa vie, 
son œuvre, de Lorenz Eitner 

(1), est un ouvrage de'grande 
qualité, résultat d’années de 
recherche. L'analyse très pré- 
cise et attentive des œuvres, 
jusqu'aux moins connues, sou- 
tient un récit où le pittoresque 
a peu de part. Avec rigueur, 
avec prudence, sans rien sacri- 
fier au pathos, Etrier dégage 
son héros des légendes et des 
malentendus et met en lumière 
avec beaucoup d'irrteltigence la 
mécanique de son travail d’ob- 
servation et de synthèse. 

Jean Sagne (2) se tient 
moins près de l’œuvre. U inter- 
prète' les tableaux plus volon- 
tiers qu’il ne les détaille. H les 
interprète même si ardemment 
que las convictions politiques, 
réelles ou supposées, de l'ar- 
tiste prennent le pas sur las 
considérations esthétiques. 
Géricault était-il si imprégné de 

GRANDS TRAVAUX 


libéralisme ? Côtoyait-il les 
francs-maçons de fa Loge dès 
Neuf Sœurs? .C’est l’hypothèse 
de l'auteur, qui a beau jeu de 
souligner que Géricault mit en 
chantier peu avant sa mort une 
Ouverture des portes de l'inqui- 
sition et une Traite des Nègres 
d'inspiration clairement révolu- 
tionnaire. 

Sur le même thème, Jules 
Michelet prononça des confé- 
rences en 1846. H entendait y 
démontrer combien Géricault 
incarnait le génie national. Le 
ton est fort exalté, les argu- 
ments simples et péremptoires. 
Ce lyrisme a vieilli. Demeurent 
quelques souvenirs et évoca- 
tions du peintre qui justifient à 
elles seules la réédition de 
cette rareté (3). 

Ph. D. 

(1) Géricault, sa rie, son mm, de 
Lorenz Etner, trad. de l’anglais par 
Jeanne Bonniort, Gallimard, 436 
pages, 169 ilL, 260 F. 

(2) Géricault, de Jean Sagne, 
Fayard, 348 pages. 150 F. 

(3) Géricault, de Jules Michelet, 
L’Echoppe, 64 pages, 54 F. 


M. Chirac demande à M. Mitterrand 
un «moratoire» de deux mois 
pour la Bibliothèque de France 


Mercredi 9 octobre, à 17 h 45, le 
maire de Paris donnait à l’Hôtel 
de ViUe une conférence de presse 
afin de rendre compte de son 
entrevue, au cours de l'après- 
midi, avec le président de la 
République. Sujet : le sort de la 
Bibliothèque de France, qui est 
en construction sur un terrain 
donné à l’Etat par la ViUe. 

M. Jacques Chirac a entendu la 
demande des quelques quatre 
cents chercheurs alertés par 
Georges Le Rider, ancien admi- 
nistrateur de la Bibliothèque 
nationale, de réexaminer la dis- 
tribution intérieure de la future 
bibliothèque et, en particulier, 
l'usage des tours où doit être 
Stocké une partie des volumes. 

Le maire trouve le projet « néces- 
saire et indiscutable », l'arc hi lec- 
ture proposée par Dominique 
Perrault «f belle, même [s’il] com- 
prend que certains Parisiens 
jugent sévèrement le bâtiment au 
nom de l'harmonie de la capi- 
tale ». H regrette seulement que la 
municipalité, qui a fait don du 
sol, ait été si peu associée à l’éla- 
boration de ce projet. « Mais. 
ajoute-t-ü, à partir du moment où 
la construction - coûteuse - de 
cette nouvelle bibliothèque natio- 
nale met en cause notre patri- 
moine écrit, on peut exiger qu'elle 
soit techniquement parfaite. Je 
n'ai pas de compétence pour exa- 
miner la façon de conserver les 
livres, mais j'ai entendu la protes- 
tation de personnalités indiscuta- 


con vienne et auquel il s’arrête mais, 
selon ce qu'il voit, le style k mieux 
a cflpp f é an motif. Dès les années 
1810, fi refuse de s'en tenir à une 
unique tradition et de se réclamer 
d’une filiation en ligne droite, trop 
droite. Quand il cherche des exem- 
ples dans la peinture française 
contemporaine, Guérin, le baron 
Gros et Carie Veroet l’intéressent 
éga Wnent . sans qu’aucun réussisse à 
se rattacher. 

Quand ü cherche des maîtres dans 
l’entassement prodigieux des 
tableaux que FEmpire accumule au 
Louvre, en 1812, 3 copie Titien, 
Ca ravage, Rembrandt et Rigaud 
avec autant de force, Titien et Gara- 
vage pour le sculptural et le trajp- 


renoncer à 1*006 ou l'autre solution. 
Toutes doivent servir quand 3 le 

font 

Une seule esthétique lui fait hor- 
reur, celle de la pompe et du factice. 
En 1816, après avoir accompagné 
Louis XVI II dans sa fuite à Gdna et 
avoir été refusé à l’Académie de 
France à Rome, il voyage en Italie. 
Que l’on n’attende pas pour autant 
de lui qu’il fosse sienne l’antiquité 
bien-pen sante et figée des néo-dassi- 
ques. Il prend le mythe i contre- 
pied et se rit des canons sanctifiés 
par Wi nckBÜnaniL Quand 3 figure 
une scène tirée de la mythologie; elle 
n’exalte ni la vertu civique ni la 
chasteté. Le cygne jupiterien qni 
enveloppe Léaa se montre hardi 
conquérant et profite de l’ombre 
pour enlacer sa proie, qui ne se 
défend guère. On dirait un Caravage 
ffilunL 

Dans un autre dessin, formidable, 
les piètres d’un culte sanglant sacri- 
fient des taureaux dans une grotte 
ou un caveau colossal noyé de nuit 
à la Rembra ndt. Cette antiquité-là, 
érotique et audOe, ni David ni les 
davidiens n’avaient coutume de la 
mettre dans leurs tableaux. 

Blasphème 
à Borne 

A Rome, Géricault commet un 
blasphème plus scandaleux encore : 
il lui vient à Fidée de représenter ce 
qu'il voit et que nul n’avait repré- 
senté avant mi, les mendiants, les 
passantes, la course des chevaux 
barbes de la pîazza dd Populo à la 

K Venezia. Dans ces œuvres, 
te modèle sans doute, musqué 
le sujet est neu£ la lumière s'éclaircit 
et la composition se libère du pathé- 
tique appris. Dans la salle qui ras- 
semble tes croquis et les huiles de la 
série dite des «chevaux libres ». diffi- 
cile de ne pas songer à Degas, autre 
admirable animalier qui aimait à 
résoudre tes difficultés du galop et 
du saut, ceCes-là même que Géri- 
cault prend et reprend sans cesse, au 
crayon, à la plume, à l'aquarelle, sur 



« Le cheval mort a, Géricault lithographie, février 1823. 


la pierre lithographique et sur la 
toile du Derby. 

Or ces études, il les exécute 
d’après nature et non d’après le mar- 
bre ou 1e plâtre des moulages. Les 
témoignages des amis de l'artiste, tes 
anecdotes, 1e désordre des fouflles 
lui-même le .démontrent Couraîere 
des parades impériales aux échines 

DANSE 


arquées, montures ensanglantées et 
épuisées de la retraite de Russie, 
pur-sang de steephxhase aux enco- 
lures serpentines, p e r ch e ron s de fia- 
cre et de trains d’artillerie aux patu- 
rons énormes, rosses crevées traînées 
à l’équarissage, Géricault S’emploie 
infatigablement à varier les modèles, 
tes lieux. Faction et la saison. 

Ni la frise do. Parthénon ni 
Rubeas ue lui suffisent. Il les 
connaît, B tes admire, mais ne se 
dispense pas pour autant de se ren- 
dre sur te motif, dans tes écuries de 
Paris, les stalles des champs de 
course et Les fermes normandes. 
Autrement (ht : Géricault, à peu près 
seul de cette espèce, dans une épo- 
que obsédée par l'esthétique du grec 
et du romain, s'entête & aller voir 
lui-même, du plus près qu’il perd, ce 
qu’il veut pendre - de si près qu’il 
se fait cavalier, se blesse en tombant 
de sa monture et meurt de ses bles- 
sures. 

Exemple classique de l'obsession 
du vrai : en 1818, de rétour de 
Rome, B entreprend te Radeau de la 
Méduse. Pour mener rouvre à son 
terme, il hri faut te témoignage des 
rescapés, des documents, afin que 
costumes et aimes soient conformes 
à la réalité, et d’innombrables 
séances de pose, exercices d’anato- 
mie et représentation de fragments. 
An moment d’attaquer la tofle, un 
scrupule lui vient Comment suggé- 
rer les vagues, Fécume, la densité de 
l’eau de sorte que l’illusion soit 
juste ? En se rendant au Havre, 


La panne 

La nouvelle création 

de la chorégraphe Michèle- Anne de Mey déçoit 


blés. J’ai donc demandé au prési- 
dent de la République un arrêt 
des travaux durant deux ou trois 
mois pour permettre l'examen 
approfondi de cette question par 
des spécialistes fiançais et étran- 
gers.» Travaux d’ailleurs à nou- 
veau interrompus ces jours der- 
niers à cause de la présence des 
squatters. « François Mitterrand 
va examiner la proposition et doit 
me donner sa réponse dans quel- 
ques jours », conclut M. Chirac. 

Le même jour, une heure plus 
tard, le ministre de la culture 
annonce, rue de Valois, que « le 
projet se poursuit. U pourra 
s'améliorer en cours de route, 
mais les travaux doivent conti- 
nuer». M. Jack Lang rappelle 
que le maire de Paris avait déjà 
fait interrompre, à l'époque de la 
cohabitation, les chantiers du 
Grand Louvre et de l’Opéra Bas- 
tille, et que ces interruptions 
avaient coûté en leur temps 
« 700 millions de flancs », chiffre 
qui semble un peu excessif. 

Ce qui est nouveau, en revanche, 
c’est de voir 1e ministre de la 
culture se saisir d'un dossier qn’ii 
semblait avoir abandonné depuis 
longtemps à son eoflègue chargé 
des grands travaux. Mais la 
Bibliothèque de France, assure- 
t-on rue de Valois, n’est pas seu- 
lement un problème de béton à 
couler, c’est aussi une entreprise 
intellectuelle à mener. 

La découverte de cette évidence 
valait bien une pétition. 

EMMANUEL DE ROUX 


CHATEAUX EN ESPAGNE 

eu théâtre de b wfe 

Maïs qu’est-ce qu’ils ont tous, 
avec l’Espagne? Après la Maison 
d'Espagne, d’odile Duboc, Nece- 
sito , de Dominique Bagouet (qui 
célèbre Grenade), et en attendant 
la Carmen annoncée par Karrae 
Saporta, voici Châteaux en 
Espagne, de Michèle- An ne de 
Mey. Cette jeune chorégraphe 
belge nous avait enchantés l’an 
dernier, au Festival de Montpellier 
(le Monde du 9 juillet 1990), avec 
sa Sinfonia Eroica - qui continue 
de beaucoup tourner et décoiffe 
partout où die passe. On courait 
donc d’un jarret joyeux voir sa 
nouvelle «grande» pièce, ces 
Châteaux en Espagne qu’elle a 
récemment créés en Belgique. Un 
bien fragile château de cartes... 

Où sont passées la fantaisie, la 
générosité, l’invention de Sinfonia 
Eroical Dans une grande salle, 
tapissée sur sa moitié gauche d'un 
rideau de velours rouge, fermée à 
droite par un mur gris le long 
duquel court une barre de danse, 
huit danseurs errent, s’iimnobili- 
3cnt, se regardent, dansotteat ou 
s’essaient, avec une boule rouge, à 
des numéros de prestidigitation 
qui font long feu. Leurs inces- 
santes entrées et sorties paraissent 
gratuites, comme la manipulation 
d'un fauteuil rouge sur lequel ils 
jouent surtout à «Ote-toi de là 
que je m'y mette », Coupés de 
pesants silences, Mozart, Haydn et 
Khatchatourian demeurent impuis- 
sants à susciter la folle énergie que 
Beethoven insufflait à la pièce pré- 
cédente. 

On tente de s'accrocher à quel- 


ques jolis moments de noncha- 
lance, aux gestes lascifs des fûtes 
nouant et dénouant leurs cheveux, 
à des duos mi-câlins mi-coups de 
griffes. Mais la chorégraphie, lors- 
qu’elle ne répète pas à satiété les 
mêmes tournoiements, ne fait que 
puiser dans ce qui est devenu un 
redoutable académisme de la 
danse contemporaine. Par deux 
fois, un garçon en put! jaune 
essaie de se lancer dans un solo 
pins nerveux, une fille lai crie 
aussitôt : «Arrête!» 

Arrêtons. Par bonheur, Michèle- 
Anne de Mey reprend pour deux 
soirs; dans le même théâtre, sa 
Sinfonia Eroica. A voir ou à 
revoir, en attendant qn'ellc 
retrouve cette grâce. 

SYLVIE DE NUSSAC 

b- Sinfonia Eroica. Théâtre de la 
Ville, les 11 et 12 octobre à 
20 h BQ. Tü. i 42-74-22-77. 

□ Palmarès du Fèstiva! de Dun- 
kerque. — Le jury des S* Rencon- 
tres de Dunkerque a attribué son 
grand prix nu film iranien Close 
up de Abbas Kjàrôstami. égale- 
ment prix de la -presse et de te. 
section «A3». Close up doit sortir 
en France te 23 octobre. Un autre 
long-métrage de Abbas Kiarostami, 
Homework doit sortir te 30 octo- 
bre. En dépit de cette reconnais- 
sance internationale, le cinéaste 
n’a pas été autorisé par tes autori- 
tés iraniennes & se rendre à Dun- 
kerque; où il était invité. 

D’autre part, le jury a décerné son 
prix aux Liens d’Anne Benhaiem, 
les prix d’interprétation & Thérésa 
Roby pour son rôle dans Alex , de 
Thérésa Villa verde, et à Peter 
Alexandre v pour le Second cercle ; 
d'Alexandre Scdcoucbv. ' 


décide Géricault 11 s’y rend ri bien 
et étudie à atten ti ve m e n t te motif 
que tes critiques du Salon de 1819 
déclarèrent étrange que la mer tropi- 
cale - te Méduse s’échoua au large 
de FAfiique - ressemblât à fort à la 
Manche. Son souci d’exactitude 
s’était retourné contre te réaliste: 

On hri reprocha bien plus cepen- 
dant sa prédiketion poar le funèbre, 
et d’avoir mis en peinture un épi- 
sode politiquement gênant, le capi- 
taine de te Mérita* étant un émigré 
qui avait obtenu ce poste par com- 
plaisance. Pourquoi l’avoir peint, 
quand il aurait été. plus plaisant 
d'accrocher au Salon une cérémonie 
de la Restauration ou un portrait du 
monarque? Parce que c’eûtété men- 
tir, donner du lustre à ccqui n’en 
avait guère,, foire de la peinture un 
leurre et une rhétorique, toutes prati- 
ques honnies par Géricault 

Triomphe 
à Londres . 

On ne saurait' s’étonner que, sifflé 
à Paris, te Radeau de la Méduse ait 
triomphé à Londres Tannée suivante. 
On ne saurait s’étonner non plus 
que Géricault ait songé à s’appuyer 
sur Fait anglais, libéral, dégagé de 
tout devoir idéologique et moralisa- 
teur, pour s’oppoeer plus fermement 
aux détestables et éternelles habi- 
tudes (Toffiriatité de Fait français, 
«protteê» par te roi et dirigé par 
r Académie. Comme hri, Boaungton, 
Constable et Stubbs ne s’inquiétaient 
que d’observation, d'étude aur le 

MUSIQUES 


motif d’analyse du mouvement et 
de la lumière. A Rome, Géricault 
avait dû rompre avec une tradition 
pour pouvoir portrai t urer paysans et 

palefreniers. 

A Londres, à Fin verse, il découvre 
des alliés et prend ses sujets dans tes 
quartiers misérables où traînent 
gueux et-aveugtes. Le Wagon à char- 
bon, l'Entrée des Addphi, le Porteur 
cockney. la Pendaison, la Paralyti- 
que : autant de dessins et de litho- 
graphies auxquels rien ne peu se 
co mp a re r à Fait parisien d’alors, ni 
tes suavités de Gixodet m les miè- 
vreries du style «troubadour». 

Encore un pas dans la recherche 
<fune vérité qu’il n’est pas de bon 
goût d’oser (tire en peinture. Géri- 
cault entreprend des effigies d’alié- 
nés. effigies cliniques, froides, 
furieuses. A qui se référer devant tes 
quatre «monomanes» accrochés côte 
& côte? Au Rembrandt des devins 
d’Amsterdam. An Franz Hais des 
Régentes. An Velasquez des nains et 
des bouffons. Cest cette hauteur, ce 
dqpé de violence si vive qu’dte se 
passe de tout effet dramatique et se 
révèle à un, simplement à nu, qu’at- 
teint Géricault en 1823. Là-dessus, il 
meurt. 

■ L . . PHILIPPE DAGEN 

► Grand Palais, avenue du Pré- 
sldent Eiienhowar, 
75008 Paria ; tél. : 
42-89-23-13. Jusqu’au 6 jan- 
vier. Beau catalogue établi par 
Régb Michel ot Sylvain Laveis- 
slàra, 310 pages. 350 F. 


Le blues de Niafounké 

Le Malm M Farta Touré dompte 
les esprits de la guitare électrique 


La vie d’Ali Farta Touré est peu- 
plée des légendes, d’une Afrique 
fantôme, celle des ombrés du 
désert, des lumières du fleuve Niger 
qui baigne les terres de Niafonnké, 
la vifie où vit te musicien malien, à 
200 kÜomètrea au sud de Tombouc- 
tou. L’homme y cultive du riz, y 
plante des artnes fruitiers, y élève 
des boeufs. Le chanteur y écoute tes 
voix des ancêtres.Tam acheta et 
Songhai, des tiens venus il ÿ a long- 
temps de Marrakech on de plus 
Iran, dn Soudan. En écoutant Ail 
Farka Touré, rOcridâit a cherché, 
c’est légitime, ses références. On dit 
aujourd'hui qtfD est te John Lee 
Hooker de l'Afrique, b lu esman de. 
h pure espèce, pied de nez vivant à 
une. Amérique qui oublie ses ori- 
gines quand ü te fout. A huit ans, 
Ali Farka Touré, natif rie Tombouc- 
tou, élevé à Niafounké, par tegrilce 
d’un père militaire, tiw de pdôton, 
joue du duricri, guitare sommaire à 
une çorde. / Un instrument! fies 
dieux. Cher moi, ou mtr de la 
nuit, il s'entend à 20 kilomètres à la 
ronde.» Puis 3 apprend 1e violon, le 
diadta - âne conte toujours. Fait le 
détour par une guitare & trois 
cordes. En 1954," on retrouve Afi 
Farka Touré en Guinée; apprenti- 
chauffeur. L/n soir, if découvre tes 
ballets Fodeba-KciU. If voit une- 
guitare, la nôtre, à sir ooiries, pour 
la première fins. Coup de foudre. 

1958. AÜ est chauffeur du dispen- 
saire de Niafounké. Un des infir-, 
mien possède unê.guitare comman- 
dée sur te catalogue de Manufrancc.. 
Pour avoir fe droit d’en jouer, une 
heure, Ali exécute lés corvées. 
Découvert pairiTlûstorieiL Amadou - 
Hàmpaté Ba, â.qui Hbùpù op&éft*- 
gny a commandé tm opéra-hwanei 
a Côttnf ïvohei : ü âBûnne le nbtd 
du Mali un .Na&u $3a nmpfc En.: 




1968, à lui seul il représente ainsi 
tes ethnies peuhles, soghaL dogon 
dans un- festival d’art populaire, en 
Bulgarie. Q y achète, enfin, sa pre- 
mière guitare. « Dans ma ne je n'ai 
eu que du travail mais /&..» 

Six disques, dont deux chez tes 
Anglais du World Circuit, des 
concerts partout en Europe, aux 
Etats-Unis. Ali Farta Touré, le cul- 
tivateur, est aujourd'hui un homme 
comblé. U a rencontré John Lee 
Hooker cet été et Taj M ahai, cet 
automne. Avec sa guitare électrique 
noire achetée à Paris en 1984, 
« unique, magique », Ali Farka 
Touré sort des sens de cordes pin- 
cées, des phrasés que Fc» croirait 
sortis d’un champ de coton du sud 
des Etats-Unis. Il y plaque- des 
accords légers qui fout effective- 
ment immédiatement penser aux 
bluesmen afflériflainft . 

«Ce n'est pas un mirade» rap- 
pelle le Malien, qui compose des 
textes basés sur te mythologie et les 
légendes du peuple songhai et 
adapte ceux des griots les plus res- 
pectes. L'employé de l’hôpital, qui 
gortait James Taylor et John Lee 
Hooker à la radio ou sur le gra-- 
mcfstae d’un ami, a sironfemeut 
remis au jour les racuesafnçs^ 
de leurs blues, eu a repris posses- 
aon tout à fait natiirefl cnacnL 
A Lc^ûçtûbrc au New Mammg. 
Ah Farta Tomé avec son joueur de 
- calebasse, Amadou Çissé, 'et un 
autre joueur de nuirai a Hémontrâ 


te son du blues 0a guitareh. son 
®pnt (te voix) et la plus purelradï- 
tioa africaine (les mélodies, les 
textes- « l’agencement du -chant), 

VÉRONIQUE MOT 

►A Nancy, Jazz pulsations la 
-If octobre * 21 *nur^- . 
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CULTURE 


THEATRE 


Le jeu de la femme multiple 

La pièce deBotho Strauss esténigmatiqne 
Le spectacle de Patrice Chéreau est inquiétant et burlesque 


LE TEMPS ET LA CHAMBRE 

â l'OdéOfhJhéôtre cfo l'Europe 

La chambra est vaste, avec trois 
fenêtres sur un même mur. Une 
colonne incongrue la coupe en son 
milieu, les meubles sont fonction- 
nels. Richard Peduzzi, avec les 
lumières de. Dominique Bruguière, 
enveloppe le décor ae mystérieuse 
beauté... Dans de bons gros fau- 
teuils, deux hommes sont affalés. 


qui passe 
en minijupe, c’est ridicule par ce 
froid, on est en février. La fille 
entre, agressive. Bien que ce soit 
impossible, elle a tout, entendu.. 

Le «possible» n'a rien à voir 
avec la pièce de Botho Strauss le 
Temps et la Chambre, que Patrice 
Chéreau a mise en scène à 
rOdéon. pour le Festival d'Au- 
torane et le Théâtre de. l'Europe. 
Dans cette chambre, on entre 
comme dans un raotilin, et 
aussitôt le temps joue des tours. 
Ce que nous appelons ordinaire- 
ment le temps, ce mouvement 
imperturbable qui nous conduit de 
la naissance jusqu’à la mort, se 
met à faire des fantaisies; Le pré- 
sent, ce que nous appelons ordi- 
nairement le réel, vanne, déséqui- 
libré comme s’il se regardait dans 
un labyrinthe de miroirs. La logi- 
que se détricote. Des fragments de 
passé, de rêves, de désirs, se 
démultiplient, se cognent les uns 
aux autres, redessinent une forme 
temporaire, dans laquelle les gens 
qui sont là tentent de trouver leur 
place. 

C’est une énigme fascinante que 
propose Botho Strauss, un jeu per- 


vers,, et qui n’est pas gratuit La 
def, c'est la fille en minijupe. Elle 
s'appelle Marie Steuber. Elle pour- 
rait être Pâme de la chambre, ou 
■celle qui "rêve les autres person- 
nages, ou celle qtti est rêvée par 
eux. Elle est multiple, presque 
simultanément follasse, bobonne se 
voulant Médée, femme d'affaires, 
gourde, victime, monstre, pathéti- 
que, extravagante, magicienne : 
elle, ést Anouk Qrinberg, qui fait 
croire, à chaque mot qu’elle pro- 
nonce car on se dit qu’avec elle le 
«possible» n’a pas de limite. 

Le programme du spectacle 
donne plusieurs repères, dont 
V Alice de Lewis Carroll. Anouk 
Grinberg serait une Alice portant 
en elle des infinités de souvenirs, 
d’expériences, de souffrances, et 
qui n’aùrait rien perdu d’ùne vita- 
lité adolescente, cruelle autant que 
morbide. Jouant avec l'irrémédia- 
ble, dansant au bord du gouffre, 
cherchant - sans tenir compte des 
autres ni d’elle-même - jusqu'au 
vertige quelque chose, qui pourrait 
être sa vérité, Marie Steuber- 
Anouk Grinberg donné un sens à 
co puzzle que Botho Strauss épar- 
pille avec une étourdissante virtuo-, 
sité. 

C'est évidemment autour d’eUe 
que Patrice Chéreau à construit 
son spectacle, avec une son moins 
étourdissante virtuosité, parvenant 
même à lui donner une formé de 
logique : celle du - burlesque, qui 
provoque, le rire moins, par la sur- 
prise que par la déformation gran- 
diloquente du réalisme. Chéreau 
fait rire : on peut s’étonner, et 
puis on se souvient - c'est un pri- 
de l'âge - de la frénésie 


jubilatoire, du grotesque arrogant 
de l'Affaire de fa rue de Lourcine, 


MÉCÉNAT 


Une académie franco-japonaise 
pour la musique contemporaine 


TOKYO 


de notre correspondant 

Trop souvent destinées ù sus- 
citer i'évônemem médiatique, les 
relations culturelles franco-japo- 
naises manquent parfois d'un 
esprit de commuté qui mènerait 
chaque partie h une réelle 
connaissance mutuelle. Dans un 
domaine au moins, celui de la 
musique contemporaine, cette 
lacune devrait être comblée. 
L’académie franco-japonaise de 
musique contemporaine de 
Tokyo, qui est en train de voir 
le jour, apparaît comme une Ini- 
tiative prometteuse. 

Le paysage musical japonais 
est largement occupé par les 
Allemands 180 %). La France n'y 
représente que 10 %■ Place 
d'honorable second néanmoins, 
puisque le reste du monde se 
partage le reste. L'originalité de 
récote française demeure cepen- 
dant peu connue,, excepté de 
quelques . spécialistes. 

Aussi, au-delà de la simple 
invitation de formations et d'in- 
terprètes classiques, la nouvelle 
académie de musique contem- 
poraine vise à faire connaître 
aux Japonais l’école française 
d’interprétation et de composi- 
tion, comme à développer les 
liens entre compositeurs et 
interprètes des deux pays. 

L'institution, abritée par l'uni- 
versité de musique Toho 
Gakuen de Tokyo, est destinée 
aux étudiants japonais de haut 


niveau souhaitant se perfection- 
ner, ou désireux de se préparer 
aux grands concours. Elle sera 
également destinée aux profes- 
seurs nippons souhaitant repen- 
ser leur enseignement à la 
lumière des acquis contempo- 
rains. Chaque année, elle offrira 
une dizaine de bourses de par- 
ticipation au Japon, à l'académie 
aile-môme, pour les étudiants 
japonais nécessiteux et une ou 
deux bourses d’études en 
France d'une durée d’un an, cela 
è l’issue d'une sélection sur 
place. Les stages (qui dureront 
une dizaine de jours) porteront 
chaque année sur une cauvre 
inédite, composée spécifique- 
ment pour cette occasion alter- 
nativement par un Japonais et 
un Français. 

Le comité d'honneur est pré- 
sidé, côté Japon, par Joru 
Takemitsu. Son homologue, 
côté français, est le flûtiste 
Pierre- Yves Artaud. IJ est 
entouré dans le comité par les 
plus grands noms de la musique 
française contemporaine (parmi 
lesquels tes compositeurs Gilbert 
Amy, Betsy Joies, Pierre Boulez, 
Olivier Messiaen. et Pascal 
Dusapln). Le financement, dû au 
mécénat, sera franco-japonais. 

Ph. P. 

' ► Renseignements : Véronique 
Brindeaa. Ambassade de 
France, Tokyo. Tfl. : 19/813- 
34-73-01-71. Fax. 
34-73-09-52. 


THÉÂTRE 

MONTPARNASSE 






Ade JEAN-NQlÊL fenwick 


MISE EN SCÈNE 

JACQUES ROSNY 


MèRDi AU VENDREDI 20K45, SAMEDI 17H30 et 21H, DIMANCHE 15H30 
AU FOYER DES 19 H ASSIETTES GOURMANDES ET VINS CHOISIS 

TARIF JEUNES : 90 F * 43 22 77 74 


de cette ironie cruelle qui se 
retrouvait à quelques moments 
dans les Soldats, ou dans cette 
scène de Dont Juan où Charlotte 
et Pierrot se battaient comme des 
chiens, ou 'dans les Paravents... 

Chéreau lui aussi a gardé intacte 
une part d’adolescence, 1a pulsion 
d’absolu. De plus, il sait à présent, 
même avec cette pièce chaotique, 
installer une continuité : elle vient 
des comédiens, de leur jeu -exa- 
cerbé, parfaitement contrôlé, par- 
faitement cohérent. 

Un désordre 
harmonieux 

S’ils ne représentaient que des 
marionnettes autour de Marie 
Steuber, le spectacle serait encore 
drôle, mais banal: du boulevard 
sophistiqué. La pièce n'est sans 
doute pas le chef-d'œuvre que 
Chéreau on avant lui Luc Bondy, 
à Berlin, veulent y voir. On com- 
prend pourtant que metteurs en 
scène et comédiens s’y attachent. 
Elle est suffisamment secrète et 
complexe pour leur ouvrir un 
superbe champ dé recherche et 
leur laisser une énorme liberté. . 

Bernard Verley et Pascal Greg- 
gory, Les deux hommes dans les 
fauteuils, Marc Betton, Roland 
Blanche, Jean-Pierre Moulin, Marc 
Citti, Pedro Naranjo, et puis Bulle 
Ogier et Laurence Côte forment 
un ensemble soudé, extravagant, 
inquiet. Ils construisent un monde 
en attente, des personnages en 
pleine angoisse, comme lâchés en 
terre inconnue, déboussolés. Ce 
n’est pas tant que leur mémoire 
flanche, c'est qu’elle les ramène à 
un temps dont ils sont déracinés. 
Evidemment on pense â Berlin 


puisqu’il s’agit de Botho Strauss, 
mais pas seulement. On pense 
aussi au repliement de l’Histoire 
qui essaie d’effacer un demi-siècle, 
aux explosions des haines refou- 
lées... 

Parmi les repères qu’offre le 
programme, il y a un texte de 
Baudrillard sur l'endroit où dans 
les aéroports on récupère ses 
bagages : «Après cette mort que 
représente toujours un peu le vol en 
avion, chacun veut reprendre ce qui 
lui appartenait dans sa vie anté- 
rieure .» On peut trouver d'autres 
repères, on peut inventer les siens. 
11 y a au moins une certitude. Le 
temps ici ressemble â celui d’un 
voyage en avion : entre deux 
fuseaux horaires, un temps 
contracté ou dilaté. La chambre 
pourrait être la carlingue où l'on 
est immobilisé, et qui se déplace 
dans l'espace indéfini du dd. La 
pièce pourrait se passer en cet ins- 
tant anxieux où on se demande si 
ce que l'on a quitté existe encore, 
si ce que l’on va trouver ne va pas 
vous rejeter. 

Le désordre harmonieux du 
spectacle remue beaucoup de ques- 
tions, plus ou moins absurdes, 
malignes. Patrice Chéreau fait 
jouer en reflet le côté méchant, le 
côté cocasse, emmêle le tout dans 
la séduction des images, simples et 
splendides. 

COLETTE GODARD 

► Du mardi au samedi è 
20 h 30. samedi et tfimanche 
matinées à 1 6 heures. Jusqu'au 
14 décembre. Tel. 
43-25-70-32. En tournée à la 
Comédie de Genève du 4 au 
27 février 1992. 


CORRESPONDANCE 

L’avenir de Peripheria 


Après la publication du «rap- 
port» <le Jean-Luc Godard sur 
son projet d'atelier cinématogra- 
phique (te Monde, du 8 octobre), 
le CNC a tenu à préciser quel- 
ques points.. 

En 1990, le Centre national de 
la cinématographie a conclu avec 
la Fondation européenne des 
métiers de ('image et du son 
(FEMIS) et Peripheria, société 
dirigée par Jean-Luc Godard et 
Anne-Marie Miéville, une conven- 
tion de cinq ans pour créer un 
centre de recherche et de forma- 
tion du cinéma, de la télévision et 
de la video. 

Outre la mise en œuvre de pro- 
grammes ouverts aux universités, 
la vocation de Peripheria est de 
contribuer à la formation des étu- 
diants de la FEMIS en les asso- 
ciant au travail de création de 
Jean-Luc Godard et d’Anno-Mane 
Miéville, et en les initiant à Putili- 
sation de nouvelles techniques et 
de matériels prototypes. 

Cette convention prévoit un 
financement annuel du CNC de 


3 millions de francs sur une 
période de 1 cinq ans, incluant un 
loyer de 0,5 million de francs. 

Compte tenu des difficultés 
d'installation immédiate de Peri- 
pheria au Palais de Tokyo, ducs 
aux travaux inhérents à la trans- 
formation de ce dernier en Palais 
des arts de l’image, il a été décidé 
- le 2 août dernier, - d'un com- 
mun accord entre les trois parte- 
naires, de rechercher un local exté- 
rieur au Palais de Tokyo dont la 
mise A disposition interviendra 
avant le 31 décembre 1991 et de 
prolonger de deux ans te période 
d’exécution de la convention ini- 
tiale en lui affectant la totalité des 
crédits prévus. 

Au cours de l’année 1991, plu- 
sieurs éléments ont contribué à la 
mise en œuvre - même partielle - 
de la convention : acquisition de 
matériel par Peripheria sur les cré- 
dits alloués par le CNC ; participa- 
tion des étudiants de la section 
«montage» de la FEMIS au tra- 
vail de Jean-Luc Godard. 
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LAURE 

DACCACHE 

hommage à une diva 
du chant arabe 
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ÉVALUATION 
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LE DEUG DE PSYCHOLOGIE 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


INNOVATION 

...FAIRE DU NEUF AVEC DU VIEUX ?... 
Tout le monde connaît les pendules anciennes 

LA COMTOISE 

La nouveauté réside dans un dispositif électrique incorporé. Il s'agit 
d'une adaptation de haute technologie. Son rôle ; c'est de remonter 
les poids d'une façon automatique sans aucune intervention. Il est 
discret et invisible. Assurant ainsi un confort apprécié. Sa consom- 
mation est quasiment nulle. Les intéressés doivent s'adresser à : 

O. R- T. 33171 Gradignan Cedex. BP 02 
Tél. : 56-89-08-61 

Votre horloge est actuellement en panne ? Même adresse. 
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^ALBERT SARFATi 
présente 

du 16 au 27 OCT. 1991 

Opéra de Chambre 
de Moscou 

Direction et mise en scène 

BORIS POKROVSKI 

en alternance 
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Musique de 

CHOSTAKOVITCH 
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Le Directeur de Théâtre 

Bastien et Bastienne 
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EDITIONS 


Thomas Schreiber 

HONGRIE 

La transition pacifique 

Budapest s'inquiète des turbulences à 
ses frontières, la police embauche et l'in- 
différence politique gagne la population... 
Et pourtant la Hongrie capitaliste qui 
tente de s’arrimer à l'Europe, semble la 
mieux partie. 


En vente en librairie 
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CARNET DU M*k 


Naissances 

- Sylvie SERRE 
d Bernard GRENOT, 

sont heureux d'annoncer la naissance 
de 

Augustin, 
le 8 octobre 1991. 


- Mossy (Essonne). Valley- Forge 
(Etats-Unis). Paris-J 7*. 

M. cl M- Jean Claude Besson; 
Bruno (f). Véronique et Patrick. 
Philippe. 

M. et M“ Michel Besson, 
Frédérique, Pascal, 

Thomas. 

M. Jacques Besson. 

Caroline. Paul. Florence, 

M. et M“ François Besson. 
Alexandre. 

scs enfants cl petits-enfants. 

Sa famille cl scs amis, 
ont b douleur de foire part du décès de 

M« Marcel BESSON, 

née Germaine Sarignac, 

survenu le S octobre 1991. A l'âge de 
quatre-vingt-quatre ans, A ('hôpital 
BichaL 

Les obsèques ont eu lieu dans l’ inti- 
mité. 

Elle repose au cimetière communal 
de Sainl-Oucn (Seine-Saint -Déni s), 
auprès de son époux et de son petit-fils 
Bruno. 

Des dons pour la recherche médicale 
pourront être adressés : 

- soit ou GERMEC, service du pro- 
fesseur Carbon, hôpital Bichat, 46, nie 
Hcnri-Huchard, Paris-J 8*. 

- soit à la Fondation de France. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

22, rue la Condamiac, 

75017 Paris. 


- M. et M-* Erik Chopitd, 

Xavier. Chantal. Béatrice et Hervé, 
ont b tristesse de faire part du décès de 
leur père, beau-père et grand-père, 

Max Henri BOUDIN, 

anthropologue. 

professeur à l'université de Sno-Paulo, 

survenu le S octobre 1991, A President- 
Prudente (Brésil). 

142. rue Houdan. 

_ 92 3 30 Sevaux. 


- André Burnut. 
son époux. 

Le docteur Gilles Buroat et M*. 

Patrice et Christine Buroat. 
ses enfants, 

Julien, Florian. Damien. Romain, 
ses petits-enfants, 

Pb Chapuis. 

Mireille Scfvini. 
scs sœurs. 

Marie-Caroline Bumat-Puzin, 
mit b douleur de foire part de b dispa- 
rition de 

Vivian BURNAT-SELVÏNÏ, 

survenue le 6 octobre 1991, dans sa 
soixante-huitième année, à Draguignan 
(Var). 

Les obsèques ont eu lieu à Lorgnes, 
dans l'intimité. 

Cet avis lient lieu de faire-part. 

La Cadenière, 

83510 Lorgnes. 

1 1. rue du Général-Pcrabing, 

78000 Versailles. 


- Le président de l'université Ptarre- 
M en dés-France de Grenoble, 

Le directeur de ('fastitut d’études 
politiques de Grenoble, 

Les personnels enseignants, cher- 
cheurs et administratifs, 
ont le regret de foire part du décès de 

M. Claude DOMENACH, 

chevalier de la Légion d’honneur, 

L'inhumation aura lieu le vendredi 
.1 1 octobre 1991. après l'absoute, en 
l’églîsc paroissiale d'Hauterives 
(Drôme), d (I heures. 

[Ij? Monde du 10 octobre.) 


- M*** Paul Gauguicr, 

M"" Georges Loizillon, 

M. et M m Fabrice Gauguicr. 

M. et M*" Michel Perrin, 

M. et M*» Régis Gauguier, 

M. et M«* Yves Gauguicr. 

M. et M** Philippe Gauguier, 

M. Dominique Gauguier. 

Ses petits-enfants. 

Scs nièces et scs neveux. 

Parents et amis, 

ont b douleur de faire port du décès de 

M. Paul GAUGUIER, 
officier de b Légion d’honneur, 
croix de guerre 1939-1945, 
médaille de b Résistance, 

survenu le 8 octobre 1991. 


7, rue Garnies Pagès, 
94100 Saint-Maur. 


- a l’aube du 6 octobre 1991. 

Gfinter W. HERR1NG, 

est décédé inopinément i la suite d'une 
crise cardiaque, h J'dgc de cinquante 
ans. 

H était directeur général de Brother 
Intcrnational Bclgïnm, président de 
Brother France et membre du comité 
de direction de Brother International 
Europe. 

Il laisse sa Hile Caroline, dix-neuf 
ans. son fils Rod, vingt-deux ans, et 
son épouse Erika. 

La cérémonie d’adieu se tiendra le 
vendredi li octobre, i 11 heures, en 
l'église paroissiale de b Résurrection, 
rue Palokc. 77 A 1080 Molcobeck- 
Saint-Jcon. Belgique. 

L'enterrement aura lieu & Nümbcrg, 
dans b plus stricte intimité. 

Ni fleurs ni couronnes, GQntcr W. Hcr- 
ring aurait préféré que vos dons contri- 
buent A aider une œuvre humanitaire. 

Profondément touchés, 

Le comité de direction 

Et le personnel de Brother France. 


- La Société africaine de culture 
(Présence africaine) 
a le regret de foire pan du décès de ' 

Iwiye Ernst KALA-LOBE, 

survenu le 7 octobre 1991, dans sa 

soixante-treizième année. 

L'inhumation aura lieu A Douala 
(Cameroun). 

25 bis, rue des Ecoles, 

75005 Paris. 


- M“ Lucienne Pcrpitch, 
sa femme. 

M. More Pcrpitch, 
son fils. 

Scs petits-enfants. Agnès et Nicolas 
Pcrpitch. 

Scs neveux et nièces. 

Parents cl amis. 

ont b douteur de faire part du décès de 

Antoine PERPITCH, 

survenu le 4 octobre 1991, A l’âge de 
quatre-viijgis ans. 

La cérémonie religieuse a eu lieu le 
8 octobre A Vinneuf (Yonne), dans l’m- 
limité, selon sa volonté. 

£ct avis tient lieu de faire-part. 

3. nie Paul-Louts-Couricr, 

75007 paris- 


- André et Yvonne Lambert, 

Henri et Jeanne Gambicr, 

Henri et Henriette Ribes, 

Roger Lambert, 

Vincent Puig a Edith Puig-Lambcxt, 
Thibaut, Laure-Marine « Claire-So- 
phie, 

ont b douleur de faire part du décès de 

M"* Florence LAMBERT, 

née JampMSSon, 

dans sa quatreviogt-quinzièinc année. 

La cérémonie religieuse a été célé- 
brée. le 25 septembre, en Pégltsc Saint- 
Martin de Nofoy (Côte-d'Or). 


- M" Roger Vannod, ■ 
son épouse, 

M~ cl M- Charles Brown, 

M— et M. Michd Vannod, 

M“ et M. Francis Vannod, 

M“ et M. Didor Vannod, 
scs enfants. 

Scs petits-enfants 
et amére-petics-enfantt. 

Et toute b famille, 

ont b douleur de faire pan du décès de 

M. Roger VANNOD, 

survenu le 7 octobre 1991, A Paris, 
dans sa quatre- vingtième année. 

Les obsèques auront lieu le jeudi 
10 octobre. A Saïntc-Marthe-sur- 
Conchcs (Eure). 

Une messe du souvenir sera célébrée 
le mardi 15 octobre, A 18 heures, en 
l'église Saint-Françoîs-do-Salcs, rue 
Ampère, ParivlT*. 


Remerciements 1 Commun! 


37, rue JoufFroy. 
7 5017 Paris. . 




THÈSES 

Tarif Étudiants 

50 F k ligne H.T. 


s 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CÆEN&C* 

43 - 20 - 74-52 

MINITEL par le 11 


- M*- Geneviève Dictsch, 

Sophie et Stéphanie, 

M* Françoise Dictsch, 

M. et M». Jacques Dietsch, . 

Jean-Michel et Brima 
El toute b famille. 

très sensibles aux marques de sympa-, 
thic que vous leur avez témoignées km 
du décès de 

Pierre DIETSCH, 

voua expriment taira sincères remercie- 
ments. - 


Avis de m 


■- Une messe sera célébrée le mer- 
credi '16 octobre 1991, A 18 b 30, en 
l’église Notre-Dame-dé-T Assomption. 
88-90. rue de l'Assomption, Paris- 16*. A 
('intention de 

M- Loab CHAUDJDÊ, 

née Sfauoae Maorie*, 

endormie dans le Seigneur, le 16 août 
1991. A Cotignac (Var). 

Le souvenir de son époux, décédé le 
. 19 octobre 1980, y sera associé. 


esses anniversaires 


- A ta mémoire de 

Mark- Antoinette, 
reine de France, 

unc.mcssc sera célébrée en b chapelle 
paroissiale de Saint-Gcnnain-l'Auxcr- 
rois. le mercredi 16 octobre. A 19 h 30, 
anniversaire de sa mort 


Anniversaires 


- Pour le vingt et unième anniver- 
saire du décès de 

Françoise ABA.CH-J ÀUFFRET, 

ses parents demandent A ceux qui l'ont 
connue, aimée et qui gardent son sou- 
venir, une douce et affectueuse . pensée. 

11 septembre 1939-11 octobre 1970. 


- Adotf RUDNICKT ' 

décédait, A Varsovie. le 14 novembre 
1990. 

Sa mémoire sera rappelée A l’office 
du vendredi 18 octobre 1991, A 
18 heures. A la synagogue, 24, rue 
Copernic, , Paris- 16 e . 


. - Conférence inaugurale du Belt 
Hamidraeh de l'Alliance Israélite uai- 
mseOc : « Pour une éthique de b tra- 
duction », avec J.-C. Attisa, G Mopaik, 
S. Trigàna, lundi 14 octobre 1991, A 
20 h 30, & CAIU-PAF. 


- Réunis par La sculpture du son, 
récital exceptionnel par le compositeur, 
Maie Vd la, pianiste, et vernissage de 
l'exposition du sculpteur Jean-Jacques 
Lamenthe, le jeudi 10 et le vendredi 
I! octobre 1991, A 20 h 30, dans l'au- 
ditorium du Centre européen de réu- 
nions et de conférences, 8, rue Godil- 
lot, 93400- Sain t-Ouen (proche mairie). 


- institut d’études politiques de 
Paris, vendredi ir octobre 1991. A 
15 heures, 56, rue des Saints-Pères, 
Paris-7‘, salle 402. M» Donne Breg- 
man : « Le processus de construction 
des controverses politiques pendant les 
sampagnes électorales eu France : 
1986-1988».. Thèse de doctorat eu 
icienèe politique. 


Renseignements : 
46-86-29-84 ou 40-66-29-96 
Tarif : la Sgne H.T. 

Tourna rubriques 92 F 

Abonnés et actionnainra ... 80 F 
DontnaaAciB.<fvanaa — 95 F 
TMsssétudwit» EOF 

Isa lignes an capitatea grasses 
«ont racturéessur le basé do 
deux Ignés. Les Egnes en bbne 
sont obligatoires et facturées. 
Maheum i0 Bgnss. 


• Gravkvr. * 
depuis 1840 

Papiers A lettres 
Imprimés de haute 
- • qualité- ■ 

le prestige de la gravure 

47, P assa g e des Panoramas 

75002 PARIS 

TH: 42-36.94.48-45.006.45 
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Dix jours après la manifestation paysanne du 29 septembre à Paris 


Thérapeutique 

sélective 


Dans son précieux livre intitulé 
g Economie de l'agriculture 
française en Europe : forces et 
fiubAs ssesa, André Neveu cite 
cette phrase de Jules Mâtine qui 
fut, comme Mme Cresson, mais 
à son époque, dans les années 
1880, ministre de ràgricutture 
puis chef du gouvernement ; 
g l'argent donné à l'agriculteur 
pour augmenter sa production 
est absolument reproductif ». 
Cent ans plus tard, on pourrait 
«sèment retourner 
complètement la formule car les 
crédits dégagés par le 
gouvernement ont pour but 
quasi-exclusif dé comprimer des 
productions, pour la plupart 
excédentaires, et d'organiser le 
moins mal possible le repli de la 
population et du nombre des 
exploitations agricoles 
françaises. 

Les mesures d'urgence que 
M. Mermaz a annoncées (e 
9 octobre s'inscrivent dans 
cette philosophie. U s'agit 
davantage de dispositifs de 
défense à court terme {aides 
sociales et fiscales, injections ' 
de crécfits bondés. 
approvisionnement immédiat en 
fourrages} pour faire face à une 
situation quasünsurrectionnelle 
dans certains départements, 
qu'un vasre plan cohérent et à 
long terme de reconquête de 
certains marchés, de 
diversification des métiers des 
paysans, de remise en .valeur 
d'un territoire rural qui, au 
moment des TGV, des ' 
«technopoles» et des eurocitês 
redoute sa marginalisation. Sur 
ce dernier point, on attend pour 
b fin octobre des arbitrages de 
M"* Cresson sur les 
propositions que de MM. Michel 
Detebarre et André Laignef, tous 
deux chargés de l'aménagement 
du territoire, hé présentèrent. 

U reste que le premier train 
économique et financier du 
9 octobre n'est pas négligeable 
et répond pour une large part à 
des revencfications exprimées 
de longue data - et avec quelle 
force le 29 septembre l - par 
les syndicats. Il présente aussi 
te mérite d'être «sélectif» dans 
la mesure où c'est b situation la 
(dus préoccupante des éleveurs 
qui est traitée. M. Mermaz a 
bien veSIé à ne pas exiger du 
Quai de Bercy «un pian 
supermarché » dans lequel on 
risque de ne satisfaire personne 
en voûtent contenter tout le 
inonde. 

Mais où trouver cette manne qui 
va tomber sur tes éleveurs? Là 
est l'interrogation essentielle 
pour ceux qui se préoccupent 
d'une gestion sérieuse des 
finances publiques. Le projet de 
budget de l'agriculture pour 
1992 va être sensiblement revu 
à b hausse et un collectif 
budgétaire de fin d'année 
apportera te complément, soit 
quelque 500 millions. Avec au 
bout du compte, n'en déplaise 
aux spécialistes des habillages 
habiles des dépenses et des 
recettes, un nouveau 
creusement du déficit public. 

FRANÇOIS GROS RICHARD 


Le gouvernement prend des mesures sociales 
et fiscales en faveur des éleveurs 


Le ministre de l'agriculture et 
de la forât, M. Louis Mermaz, a 
annoncé, mercredi 9 octobre 
dans la soirée, un plan d’ur- 
gence « dont l'essentiel des 
masures doit prendre effet 
immédiatement » afin de répon- 
dre à la situation de crise que 
traversent les éleveurs fiançais 
depuis plusieurs mois, il s’agit 
de dispositions de nature fiscale 
et soda te. 


Les décisions annoncées mercredi 
9 octobre en faveur des éleveurs s'ar- 
ticulent autour de trois chapitres: 

- Allègement tins charges sociales et 
fiscales. 

Les cotisations sociales dues es 
1991 par tes éleveurs bovins et ovins 
vont immédiatement fifre diminuées 
dé 10%, ce qui représente une aide 
de 290 millions de francs: D’autre 
part rensétnhfc des nplnifan» vont 
bénéficier d'un étalement de leurs 
cotisations (110 millions de francs) et 
de remises d'impayés (100 millions). 

Au titre des allègements fiscaux, le 


gouvernement a pris des mesures 
relati ves à l'impôt sur le fonder non 
bâti. Un dégrèvement de 70% des 
fractions départementale et régionale 
de cette taxe est prévu en 1991 et en 
1992, qui s'appliquera pour les terres 
classées «prés et herbages». Cette 
mesure s’inscrit iW la suite de dis- 
positions comparables prévues pour 
les éleveurs dans la loi de finances de 
1991 et les renforce, puisque le taux 
précédent de dé g rèvement était de 
.45 %. Le coût budgétaire de ces aflè- 
gements fiscaux est estimé à 490 mil- 
lions de francs cette année e! à 490 
millions de francs l’an prochain. 
Enfin, pour les quinze départements 
tes plus touchés par la sécheresse, tes 
agriculteurs vont pouvoir s'approvi- 
sionner en to nn age è prix réduit 
Une enveloppe de 92 millions de 
francs est dégagfo à cet effet 

- Meilleur accès aux prêts bonifiés. 

II s’agit de réduire tes «fîtes d'at- 
tente» pour bénéficier de ces prêts à 
taux avantageux Quelle que soit la 
catégorie de prêts et dans tous tes 
départements, je gouvernement s'en- 
gage â ce que tes délais d’obtention 
des crédits n’excèdent pas trois mois. 


Pour ce foire, les pouvoirs publics 
vont débloquer dans tes plus brefs 
défais une enveloppe de LS milliard 
(le contingent total pour 1991 était 
de 14,4 milliards). Ges prêts concer- 
nent l'installation des jeunes agricul- 
teurs, tes investissements de moder- 
nisation. les productions végétales 
spécialisées et naturellement, en pre- 
mier beu, tes aides â ré levage. 

- Augmentation de la prime à la 
vache aUaiiame. 

□ s'agit d'une prime (payée à la 
fois par te budget de I*Etal et par 1a 
Commission européenne) versée aux 
devoirs qui au lieu de vendre le hit 
de leurs vaches F utilisent pour nour- 
rir tes veaux. La part nationale de 
cette prime va être relevé de 40 % en 
1991 et 1991 Le coût budgétaire de 
cette mesure s'élève à 268 millions, 
qui viendront s'ajouter aux crédits, 
soit existants (670 millions en 1991) 
soit prévus dans te projet de budget 
pour 1992 (650 millions). Cette der- 
nière disposition ne pourra toutefois 
prendre effet qu'a près une proposi- 
tion formelle de la Commission de 
Bruxelles et 1e vote d’un réglement 
par le conseil des ministres des 
Douze. F. Gr. 


La FNSEA et le CNJA soulignent 
les insuffisances du plan d’urgence 


Accueafies avec prudence par 
les organisations syndicales pay- 
sannes, les mesures annoncées 
mercredi 9 octobre per M. Mer- 
maz en faveur des éleveurs ont 
provoqué de vives réactions de 
déception dans plusieurs villes 
de province, à Aurillac et à 
Mânes en particulier. 


l'adaptation structurelle du secteur.», 
la FNSEA et le CNJA ajoutent 
que «le syndicalisme agricole cont£ 


ratera cT exercer une forte pression suf 
et le Parlement afirl 


«Les mesures annoncées vont dans 
le bon sens, mais ne constituent 


qu'une première étape du dispositif 
permettre à l'élevage fiançais 


devant . 

de sortir dwvblemera de l'ornière», 
indiquent la Fédération nationale 
des syndicats d’exploitants agricoles 
(FNSEA) et le Centre national des 
jeunes agriculteurs (CNJA) dans un 
communiqué commun publié 
deux heures seulement après l’an- 
nonce officielle du plan Mermaz. 
Selon tes responsables agricoles qui 
sont à l'origine de la grande mani- 
festation du 29 septembre, « aucune 
disposition n'a été prise en foreur des 
jeunes investisseurs». «Au-delà des 
dispositions d’urgence arrachées par 
la profission, notent tes organisations 
agricoles, la vigilance s'impose plus 
que jamais dans la gestion du mar- 
ché, et tout reste à faire concernant 


Les artistes da spectacle dans la me 

L’indemnisation des salariés intermittents contribue 
au déséquilibre du régime d’assurance-chômage 


Manifestation des Invalides an 
Palais-Royal/à partir de 14 heures; 
représ e ntations suspendues, en soi- 
rée, dans les théâtres subventionnés 
on privés; tour na ges interrompus 
pour une journée: alors que les 
pa rtena ires sociaux, gestionnaires 
de rüNEDIC, se lénmssaimt pour 
ré tablir PéqiriHbre de r&ssurance- 
chômage, la profession des artistes 
et techniciens da spectade devait 
se mobilise r , jeudi 10 octobre, pour 
défendre son régime particulier 
d’indemnisation, contesté par le 
CNPF notammen t (le Mande du 
25 septembre). M. Jack Lang, 
ministre de la culture et de fa com- 
munication, qui dit être approuvé 
par g tout le gouvernement ». a 
apporté son soutien implicite h 
cette action. Dans une déclaration 
faite à TAFP, 9 a affirmé que la 
situation particulière des salariés 


intermittents du spectacle «conduit 
à maintenir le système dans son 
principe, tel qu'il a toujours existé », 
et il a estimé qu'il fallait « préserva' 
/'originalité » d’on mode français 
«de compensation interprofession- 
nelle». 

Explosif, s’agissant d’âne profes- 
sion qui n’est pas assurée de la 
garantie de l’emploi, ce dossier 
soulève une série de questions déli- 
cates à régler^ pour les gestion- 
naires du régime UNEDIC et pour 
le gouvernement. D’autant qtfu se 
complique d’un certain nombre 
d’excès et d’abus, commis aussi 
bien par les artistes eux-mêmes que 
par leurs employeurs. Avec des 
cachets convertis en heures de tra- 
vaü^ les premiers ont tendance à 
limiter leurs journées officielles 
d’activité pour po uvoir être pris en 
charge par les ASSEDIC, sachant 


qu'il suffit de 507 heures pour per- 
cevoir une allocation, toute l’année 
durant. P armi les mieux rémuné- 
rées, certaines vedettes en viennent 
à considérer qu’elles ne font que 
tirer .profit de te or droit & une 
assurance. De leur coté, des 
employeurs soit ne paient pas tes 
cotisations, soit s'acquittent de 
contributions qui ne correspondait 
pas à la durée d'un spectacle (sans 
les répétitions) ou au nombre réel 
de rep r ésentations. Financièrement, 
eda se traduit par un déficit : 500 
millions de cotisations pour 2,3 
milliards de prestations. 

Surgissent alors les problèmes de 
fond. Premier mécène de France, 
rUNEDIC accorde une subvention 
déguisée qui assure la survie d'une 
profession. Est-ce à l'ensemble des 
salariés et des employeurs de le 


faire ou à l’Etat ? Puisque les 
conditions spécifiques d’exercice de 
cette activité supposent que l’on 
garantisse, de façon permanente, te 
droit à un revenu de substitution â 
un groupe social, est-on encore 
dans le régime général, qui n’ofiie 
pas les mêmes possibilités aux 
autres salariés? Pour ses intéri- 
maires. les sociétés de travail tem- 
poraire paient plus. Pour couvrir 
les risques dûs aux intempéries, le 
bâtiment et les travaux publics ont 
créé une caisse autonome. On 
pourrait imaginer une solution de 
ce genre. Mais, font observer cer- 
tains, cela reviendrait à placer l'or- 
ganisme en question sous la tutelle 
gestionnaire de la CGT, en posi- 
tion de quasi-monopole dans ce 
milieu— 


ALAIN LEBAUBE 


le gouvernement 

que les nécessaires adaptations de 14 
politique agricole commune conforte 
ses principes de base ( juste prixi 
organisation des marches, préfirenct 
communautaire) C— L et afin que le 
prochain comité interministériel 
d'aménagement du territoire se trot 
duise par des engagement significatiû 
en faveur de la revitalisation au 
ntiueu nard». î 

Pour sa part la Confédération 
paysanne estime que « l'allègement 
des cotisations sociales des produit 
leurs d’ovins e de bovins correspond, 
à une demande insistante. Le m 
tant proposé est toutefois tout à , 
insuffisant. En moyenne, il couv 
la perte subie sur la vente d'une bêlé 
et demie en production bottine». La 
Confédération paysanne estime aussi 
que « le gouvernement serait mieux 
inspiré d'intervenir pour restituer aug 
producteurs les 7 milliards de francs 
confisqués annuellement par des op& 
meurs de la filière viande depuis lé 
stade de la production jusqu'à celui 
des consommateurs ». ; 

Dans un certain nombre de dépari 
tements, l’annonce des mesures, 

9 octobre au soir, n’a pas suffi h 
calmer la colère des agriculteurs'. 
Dons 1e Cantal, la trésorerie générale 
d’Auriüac a été endommagée par ud 
début d’incendie provoqué par un 
groupe de paysans. eCest un acta 
criminel et inadmissible», a déclaré 
le préfet, M. Bernard Boubé. A 
Nîmes, te préfet a été réveillé par 
une centaine d’agriculteurs, le 

10 octobre au malin. Les manifes-, 
tante scandaient des slogans deman- 
dant au gouvernement de prendre 
en considération 1e malaise paysan. 


□ And progres sif de la dîsfrïbutiop 
gratuite des MimieL - Le ministre dç 
fa poste et des télécommunications, 
M. Jean-Marie Rausch, a indiqué 
Iras du salon Telecom de Genève 
que France-Tâéoom arrêtait progres- 
sa veuient la distribution gratuite 
.MimieL g Je ne sms pas sûr qu'a 
puisse rendre payant le Minitel dé) 
installé. Mais on peut arrêter progres- 
sivement la distribution gratuite, et 
France-Télécom le fitit déjà * 
tes six types de Minitel aristant& 
’setd 1e moins sophistiqué reste gra? 
tint, mais il devient difficile â trou* 
ver. En abandonnant le principe de 
1a gratuité - au moins pour tes now 
veaux appareils - France-Té lécon} 
cherche à mieux rentabiliser son prof 
gramme télématique (le Monde dd 
10 octobre). 


Une première depuis vingt ans 


Rencontre officielle des secrétaires généraux 
de la CFDT et de FO 


M. Jean Kaspar, secrétaire géné- 
ral de la CFDT, devait rencontrer, 
jeudi après-midi 10 octobre au 
siège de Force ouvrière, M. Marc 
Blondel, secrétaire général de FO ; 
ils devaient être accompagnés, cha- 
cun, d’une délégation officielle. 
Cette entrevue a pu être organisée 
h la suite de racco rd donne, mer- 
credi, par la CFDT à la proposi- 
tion de FO de g rencontrer séparé- 



d’examiner les conditions de mobi- 
lisation pour la réussite » de la 
journée de grève générale interpro- 
fessionnelle lancée par FO . Jus- 
qu’en 1970, FO et la CFDT ont 
entretenu des relations officielles 


avant la rupture intervenue en 
1972, quand une partie de la fédé- 
ration FO de la chimie avait 
rejoint la CFDT. Par deux fois, en 
1979 et en 1980, FO avait refusé 
de rencontra' la CFDT. 

Cette réunirai fort suite à une 
série de propos divergents de la 
part des deux organisations sur 
l’attitude à adopter vis-à-vis du 
gouvernement. Elle intervient à la 
veille de l'audience que M" Edith 
Cresson, premier ministre, a 
accepté, d’accorder aux quat re 
organisations syndicales (CFDT, 
CFeTCGC, CFTC et FEN) qni 
souhaitent obtenir une ereùutce 
sélective» de Técanomie. Audience 
à laquelle FO avait refusé de s’as- 
socier. 


Géants mondiaux de rélectronique grand public 


Philips et Sony s’accordent poiir lancer 
la cassette numérique et le minidisque laser 


Les géante mondiaux de f électro- 
nique grand public, tes groupes néer- 
landais Philips et japonais Sony, ne 
s'affronteront pas sur 1e champs dos 
du son numérique. Déjà alliés dans 
(e domaine du disque compact, üs 
cm déridé d’étendre leur accord de 
co opér a tio n à leurs derniers-nés, la 
cassette numérique ou DCC (digital 
compact cassette), mise au point par 
h firme cfSndhaven. et le minidis- 
que compact -(MD) riouqistnble; 
une trouvaille de la compagnie 
tokyote, deux produits bifi appelés, 
surtout le premier, à un* très grand - 
avenir. Philips s’est ainsi engagé . 
envers son partenaire à délivrer avec 


foi des brevets sur la technologie du 
minidisque aux sociétés de hardware 
et de software, de façon à faciliter te 
lancement à l’automne. 1992 de ce 
nouveau support audio. En échange, 
Sony coopérera avec Philips pour 


introduire en douceur au printemps 
prochain les cassettes numériques 
compactes. 

La sagesse, l’a ainsi, une fois 
encore, emporté. Mais 3 semble que 


Philips sera le principal bénéficiaire 
Version déclinée du 


de l'opération. . 

CD lancé en 1983, te minidisque 
devrait avoir, comme tel, plus de 
H'Tfrz-nhte à s'imposer soi Je marché. 
En revanche; comme 1e CD. l'avait 


fort avec le 33 tours 1/3, 1a DCC 
signe purement et simplement la 
mort à terme de ta magnétoesssetu, 
vieille aujourd'hui de vingt-six ans. 
Atout majeur : die sera capable de 
lire tes visites cassettes En atten- 
dant, -les deux groupes se sont 
congratulés. D’ores et déjà, cin- 
qnanteoenf firmes internationales se 
sont engagées à soutenir ta DCC 
firme les firmes jrippones Matsushita, 
Sharp et Sanyo, ainsi que tes édi- 
teurs de musique Pdygram, EMÏ, 
Warner, MCA et Bertelsmann. Sony 
devient ta soixantième. 

ANDRÉ DESSOT 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


COMPAGNIE FINANCIÈRE 
DE CIC ET DE L’UNION EUROPÉENNE 


RESUITAÏS CONSOLIDES AD 50 JUIN 1991 


en 


Dans un contexte général de ralentissement de l’activité qui a été ressenti tant 
1 matière de dépôts que de crédits, le Groupe CIC est parvenu à améliorer sensi- 


blement son résultat d’exploitation. 


Le produit net bancaire a progressé de plus de 6‘î. à périmètre identique par rap- 
port au 1 er semestre 1990, alors que les fiais généraux n’ont augmenté que de 3‘» 
avec des frais de personnel en légère baisse (— 0,8‘L ). Le résultat brut d’exploita- 
tion s’éUrte à 2.568 MF. U a crû, à périmètre identique de 15.7‘Y. par rapport au 
1 er semestre 1990, et de 9,2% par rapport à la movenne des deux semestres de 
1990. 


Après les efforts de provision nement consentis en 1990. le Groupe CIC a pu 
mener ses dotations nettes aux provisions de 2.039 MF au 1 er semestre 1990 à 


ramener 
L381 MF au l tT semestre 1991. 


L’amélioration de la producthité et la maîtrise des risques ont ainsi permis de 
dégager un résultat d’exploitation après provisions et amortissements Ue6n6 MF 
au 30.06.1991 reflétant un assainissement de la situation globale du Groupe. 


Compte tenu de la réduction des profits exceptionnels, le résultat net s’élève à 
555 MFau 30.06.199L fl était de 9^0 MFpourle 1 er semestre 1990 après l."\V7 MF 
de profits exceptionnels. 


Le résultat net de l'exercice 1991. en l’absence de plus-values exceptionnelles 
significatives, pourrait être du même ordre que celui de 1990. En effet, dans la 
mesure où les tendances constatées au cours de la première moitié de l’ex 


exercice 

se maintiendraient jusqu'à la fin de l’année, le Groupe pourrait enregistrer une 
amélioration de son résultat brut d’exploitation permettant de taire lace à la 
dégradation de la situation de certains débiteurs en France. 
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ECONOMIE 


La réunion des ministres des finances des pays les plus industrialisés 


Un entretien avec le président de la Bundesbank 





«Notre marché des capitaux s’est révélé très robuste pour organiser le financement des besoins liés 

nous déclare M. Helmut Schlesinger 


à la réunification» 


« La politique monétaire fran- 
çaise se décide A Francfort Le 
niveau des taux d'intérêt en 
France est largement déterminé 
par les décisions de la Bundes- 
bank. Que pensez-vous de cas 
affirmations, entendues de plus 
en plus souvent A Paris ? 

- Je ne suis pas d’accord. U est 
vrai que nous sommes arrivés, entre 
nos pays, à un haut degré d’intégra- 
tion. Les changements qui se produi- 
sent chez l'un d'eux peuvent avoir 
ou ne pas avoir de conséquences 
chez l’autre. Alors que, cet été, nous 
avons légèrement remonté nos taux 
d'intérêt, la France a été en mesura 
d'abaisser un peu les siens. Les rai- 
sons en sont claires: les conditions 
économiques sont actuellement diffé- 
rentes. En Allemagne, nous sommes 
dans une situation où une très forte 
pression de la demande se fait sen- 
tir. En France, on est au contraire 
en présence d’un phénomène de 
décélération de la croissance, de la 
demande. 

» 11 peut aussi arriver que les 
situations économiques étant les 
mêmes dans plusieurs pays, il soit 
nécessaire pour eux de Faire en 
même temps la même chose; cda 
ne veut pas dire que les pays étran- 
gers sont forcés de suivre la Bundes- 
bank. 


Cest une nécessité pour que notre 
devise reste forte et attractive. 


- Compte tenu d'un endette- 
ment croissant de l'Etat fédéral, 
doit-on s'attendre à la persis- 
tance de taux d’intérêt élevés 
pendant une longue période 
encore en Allemagne ? 

- H fout souligner d’abord que 
notre marché des capitaux s’est 
révélé très robuste pour organiser le 
financement des besoins liés à la 
réunification. Il est étonnant que 
notre taux i long terme soit aujour- 
d'hui légèrement inférieur au niveau 
atteint juste avant l’union. A l’épo- 
que, le taux était monté à 9 %. 
Maintenant, nous tournons autour 
de 8,5%, malgré les augmentations 
auxquelles nous avons procédé sur 
tes taux à court tonne. 


» En foit, s'il n'y a pas eu de ten- 
sion particulière malgré l'alourdisse- 
ment de l’endettement public, c’est 
que nous avons réussi i réorienter 
notre surplus d’épargne intérieure 
vers le financement de nos besoins 
domestiques. Cest le pendant de la 
réduction des surplus de nos 
comptes courants. Avant la réunifi- 
cation, nous avions un excédent de 
100 milliards de deutschemarks. 
Nous aurons cette année un déficit 
de 30 milliards. 


- La situation ne sera-t-etie pas 
plus tBfticdo l'an prochain? 

- U y a deux éléments & prendre 
en compte. D’abord, le gouverne- 
ment fédéral essaie à nouveau de 
diminuer son déficit pour 1992. Il 
fout qu’il donne aux marchés des 
signes, même de faible ampleur. Le 
second élément concerne l’épargne 
privée. Elle est traditionnellement 
stable en Allemagne. 11 n’y a pas de 
raison de craindre un dédin, œ qui 
est un autre facteur positif pour le 
marché. Mais le point le plus impor- 
tant. c’est de conserver la confiance 
dans la stabilité de notre devise. 


- A propos du déficit pubûc. 
êtes-vous satisfait des projeta 
gouvernementaux? 

- Oui pour ce qui concerne le 
budget fédéral Eh revanche, B y a 
beaucoup d'autres problèmes comme 
la question de l’endettement des 
Etats, celui des nouveaux Lânder qui 
seront déficitaires l'an prochain. Il y 
a aussi certains comptes spéciaux, je 
pense, par exemple, au Fonds de 
['unité. Néanmoins, je crois qu'il y a 
une chance de réduire le déficit en 
1991 

- Un déficit budgétaire réduit 
et une épargne abondante : ce 
sont les conditions de l'entrée 
dans une période de baisse des 
taux... 

- Vous allez un peu vite.- Cda 
serait bien, en effet, si nous n’avïocs 
pas d’augmentation des taux l’an 
prochain. Les anticipations inflation- 
nistes ne sont pas encore très claires. 

- Le 75 août vous avez aug- 
menté d’un guart de point le taux 
Lombard. Etes-vous partisan 
d'une pratique plus flexible dans 
rutdtsation de ce taux ? 

- Effectivement, le fait d’avoir 
augmenté d’un quart de point seu- 
lement au lieu d’un demi-point en 
général, ou même parfois plus, est 
"expression de notre volonté d’être 
plus flexible dans notre contrôle des 
mouvements sur le marché moné- 
taire. Dans te futur, il pourrait arri- 
ver que nous décidions des change- 
ments de faible ampleur du 
Lombard, à la hausse ou i la baisse, 
plus fréquemment qu 'auparavant. 

— L'activité a-t-elle atteint son 
point Ig plus bas en Allemagne 
orientale 7 

- Les informations disponibles 
sont encor» peu fiables. Peut-être 
pouvons-nous dire que nous avons 
passé le creux au cours du mois 
de septembre. Les signes de reprise 
se font sentir dans de nombreux sec- 
teurs (tes services, la construction.-). 
Mais, dans la grande industrie, ce 
n'est pas encore très clair. Le pro- 
duction augmentera d’une manière 
relativement forte en 1992, mais à 
partir d’un niveau très foibte. Néan- 
moins le chômage va y rester un 
problème crucial. 

- On attend un ralentissement 
de la croissance en Allemagne 
fan prochain. De quaBe ampleur? 

- Nous sommes effectivement 
dam un processus de décélération de 
la croissance. CeUed a été très forte, 
i rOuest, en 1990 et au p r e mie r 
semestre 1991. Pour l’ensemble de 
1991, la croissance devrait être com- 
prise entre 3% et 3j59h Elle sera 
plus faible en 1992. Nous fonction- 
nions i ta limite de nos capacités. 
Un rythme de 2 % va nous permet- 
tre normalisation da ns F utilisa- 
tion des capacités de production. 

- Repérez- vous toujours des 
pressions inflationnistes? 

- Nous n’en avons pas fini avec 
ce problème. Il y a toujours un dan- 
ger à l’occasion des négociations 
salariales en cours. L’antre question, 
c’est la nouvelle augmentation des 
impôts indirects qui pourra» inrerve- 



eboses pouvaient effectivement se 
dégrader rapidement 
» H est probable que nous avons 
perdu une certaine liberté de 
manœuvre par rapport à ceOe que 
nous aurions si nous étions isolés. 
Mais nous ne te sommes pas. Cela 
nous oblige-t-il à maintenir des taux 
d’intérêt plus élevés? le ne souscris 
pas à cette idée. Aussi longtemps 
que nous maintenons la crédibilité 
dans la valeur du deutschemark, 
nous attirons des capitaux. Du reste, 
l’expérience le montre : même 
aujourd'hui, avec la marnée du défi- 
ât, nos taux d’intérêt à long terme 
sont les plus bas en Europe, Suisse 
exceptée. Dans le monde, fl n'est 
que tes Etats-Unis et le Japon pour 
avoir des taux plus bas que l'Alle- 
magne. 


nir au début de fan prochain, puis 
de la TVA & la fin de 1992. 

- êtes- vous opposé A cette 
mesure ? 

- De notre point de vue, une telle 
hausse n’est pas opportune. Il y a 1e 
risque qu’elle se répercute immédia- 
tement sur les prix. Plus grave, tes 
gens, à partir du moment où ils 
savent que la TVA sera relevée, 
commencent à demander des com- 
pensations sous forme de hausses 
des salaires. Cest évidemment un 


L’union politique 
d’abord 


- Les réserves mondiales en 
deutschemarks ne cessent d'aug- 
menter. Leur montant est estimé 
à Féquivalont de 240 mBRanh de 
deutschemarks. Cela représente 
20 % environ des réserves mon- 
diales totales et plus d'un tiers 
des réserves détenues en dollars. 
Afest-ce pas pour l'Allemagne un 
fardeau proporti on nellement trop 
lourd ? L'Allemagne se trouve 
ainsi, par rapport aux instituts 
d'émission étrangers en position 
débitrice. La Bundesbank avait 
tout frit pour éviter d'en arriver 
O. Aujourd'hui cet endettement 
ne Bmrta-tB pas sa Eberté de ges- 
tion ? Ale constitue-t-il pas un 
autre facteur de hausse des taux 
t fmtérût ? 

- Cest un foit que la proportion 
du deutschemark dans Ira réserves 
monétaires internationales dépasse 
sensiblement le poids de r Allemagne 
dans l’économie mondiale. Qu’on te 
mesure par rapport au produit natio- 


- Sous guette forme les ban- 
ques centrales étrangères détien- 
nent-eOes leurs réserves en deut- 
schemarks ? Les prêtent-elles 
directement au gouvernement 
allemand en souscrivant à des 
bons et autres titres émis par le 
Trésor allemand ? QueBe est glo- 
balement ta position de l'Alle- 
magne {créditrice ou débitrice i? 

- D’abord, sur un total de 
240 milliards dé deutschemarks déte- 
nus à Tétranger à titre de réserve, un 
peu plus de 50 milliar ds sont repré- 
sentés par des dépôts constitués 
auprès de la Bundesbank allemande. 
■ - - Portent-t-Ss intérêt? 

- Oui. Nous versons, comme fl se 
doit, un intérêt, techniquement à 
travers une formule de double swap. 
Une partie est détenue sous forme 
de bons émis par le Trésor alle- 
mand. Mais une somme encore plus 
importante, de Tordre d'au moins 65 
milliards de deutschemarks, est 
constituée par des avoirs sur l'euro- 
marché. Avoirs parfois détenus par 
l'intermédiaire de la Banque des 
règlements internationaux. En défini- 
tive, la totalité des réserves en deut- 
sebemades possédées par ties insti- 
tuts d’émission étrangers ne 
constitue pas un passif pour T Alle- 
magne. Le débiteur est souvent un 
résidait hors de l'Allemagne. 

a En ce qui concerne la Bundes- 
bank elle-même, ses réserves de 
change sont égales au moins au dou- 
ble du passif ainsi constitué. De 


nal brut ou par rapport au volume __ ft v Atl 

du commerce extérieur ou per tout ."Allemagne rat globalement 

«,.•« rw u mh’ihi* créditrice. L ensemble des avoirs 

possédés par ht Banque centrale et le 


autre critère. Mais c’est le sort d’une 
monnaie de réserve. Nous n’avons 
pas demandé ce rôte pour le deut- 
schemark. On nous a choisis. Nous 
avons évidemment à foire face aux 
conséquences. Certaines sont posi- 
tives et d’autres 1e sont moins. 

» Dam la mesure où la demande 
de deutschemarks est accrue, c’est 
une cause de renforcement pour 
notre devise. Mate a le monde per- 
dait confiance dans le DM, nous 
aurions de grandes difficultés à tenir 
son cours, même si nos exportations 
continuaient d ‘augmenter— Cest 


système bancaire allemand à l'étran- 
ger déliassant leurs res- 

<Tau moins 32Ômfllia«b de 


l'union politique. Nous devons 
accorder la plus grande attention -à 
cette recommandation. 

» Cependant^ lès exigences de 
l’union monétaire font désormais 
l’objet d’une compréhension beau- 
coup plus grande. L’approche est 
aujourd’hui plus pragmatique. P. est 
entendu que ne pourront participer 
au début que les pays ayant atteint 
un bruit degré de. convergence. On 
est également d’accord pour penser 
qu’avant de former l'union moné- 
taire un examen devra s’imposer. 
On déterminera i cette occasion 
quels sont les pays capables d’y 
entrer, étant entendu que ceux qui. 
sont capables rfy entrer pourrait te 
foire mais n'y seront pas obligés. Ce 
nouveau pragmatisme est lié i une 
prise de conscience. Les différentes 
nations se rendent compte de ce que 
signifiera pour elles l’abandon de 
tenr souveraineté monétaire. 

- A Apefdoam, aux Pays-Bas, 
les mirâstms des Errances sont 
convenus que la convergence des 
économies nationales ne sera pas 
appréciée seulement i partir des 
st a tistiques mais aussi sur des 
critères politiques. 

- le crois qu’s y a U un certain 
malentendu. Quel pays pourra entrer 
dans l’tmion monétaire? La réponse 
est liée à la situation économique, à 
la compétitivité de chaque pays, et 
donc aux statistiques, ce que certains 
appellent tes critères objectifs. Mais 
tous ceux qui ont travaillé avec des 
statistiques savent qu’il ne fout pas 
exdnre dans tes jugements 1e sens 
commun, Cest peut-être cda le juge- 
ment politique. 

vous qu'il y ataufou^'ffulè^ 
sept du huit pays parmi les 
Douze qui pourraient faire partie 
de l'union monéta i re? 

’ - Nous le déciderons à' l'occasion 
d’un examen général. Nous avons 
encore beaucoup de temps jusqu’en 
1996. Dïd là, certains pays auront 
peut-être amélioré leurs perfor- 
mances, d’autres auront enregistré 
une dépadatiqn.de leur sit u a ti on. ■ 

- Gab sq/nüie-t-3 que rfter à 
1996 9 n'y aura aucun change- 
ment notable en matière d'union 
monétake? 

- Au contraire. Il fout; par exerar 
pte, que les banques centrâtes tra- 
vaillent davantage ensemble. EUes 
doivent préparer la troisième phase 
de l’unification monétaire. Elles ne 
doivent pas seulement discuter des . 
instruments monétaires qui pourront 
être utilisés dans la phase 3, mais 
elles doivent aussi se préparer à uti- 
liser de nouveaux instruments. 


trouvait dans l'obligation de créer de 
la monnaie à son corps défendant, 
dans le cadre des opérations de sou- 
tien du dollar. Sauf si on en revaut 
à un régime de ce genre, ce que je 
ne prévois pas, une banque centrale 
indépendante doit déterminer Sa 
politique de change. 

» fl fout bien voir que 1e plus 
important dans ce domaine n’est pas 
nécessairement composé par des 
interventions. La patitiqne de change 
a a.usai . une composante taux 
d’intérêt. On peut imaginer une 
situation dans laquelle la Banque 
centrale européenne serait mue ruas 
Fhnpossjbiliié de mener sa politique, 
de stabilité, parce qu’efle devrait se 
soumettre A des instructions de la 
paît du conseil des min tares de la 


Communauté concernant, par exem- 
tfe fhgng ft 


pte, te maintien du taux 

par rapport an dollar A F intérieur de 
certaines limites. On voit bien qu’il 
pourrait y avoir là une source de 
conflit potentielle entre les deux 
organismes. 

* Nous devons commuer A soute-' 
nir notre point de vue. Cependant E 
fout bien prendre conscience (Tune 
chose. Il n’existe aucune banque cen- 
trale pour mener une politique 
monétaire sans tenir compte des 
répercussions qu'efle peut avoir so- 
le taux de change Les gouverne- 
ments doivent a cet égard faire 
confiance aux autorités monétaires 
responsables. Si, par exemple, la 
Bundesbank pratiquait une politique 
intérieure dans ces conditions, il est 
évident que cela ne pourrait pas 
marcher. 


- Qu'ests fait i BruxeÜea, en 
ABomagne et aSfeurs du prineme 
de s u bsidiarité selon lequel m 
Inst i tu ti ons communautaires, y 
compris donc is friture Bringue 
centrale européenne, ne devraient 
prondr» que tes décisions qu'êtes 
sont mieux à même de prencSe 
que , les institutions nationales. 
Comment la Bundesbank entend- 
elle ce principe, appliqué i la 
friture mon monétake? 


- En France, l'opinion n'est pas 
aussi monolithique quV y partit 
au premier abord au sujet du 
memeur chemin A prendre pour 
l'unification de l'Europe . Par 
exemple, M. Maurice ABtis. Prix 
Nobel d’économie (1988), pense 
qu'on met ta charrue devant les 
oaïufs en cherchant è créer A 
te plus rite possède une 


i«bn nanéfaàm mmnt de Amdar 
à lesprn. Nous avons été échaudés ^ un*», politique digne de ce 


en 1981, année au cours rte laquelle 
nous avons dû constater que les 


Le FMI prévoit une amorce de reprise économique 
en Europe de FEst en 1992 


«L'économie mondiale semble 
prête pour un rebond relative- 
ment modéré en 1992. a Le 
Fonds monétaire international 
(FMI) est assez op tim i ste pour 
F économie i’an prochain, selon 
ses prévisions, publiées mer- 
credi 9 octobre à Bangkok è la 
Veille de sa réunion annuelle. 
Selon le FMI, les pays de l'Est 
connaîtront un rebond l'an pro- 
chain mais la récession devrait 
se poursuivre en URSS. 


Les perspectives du FMI ne sont 
pas des surprises font eHos rejoignent 
celles des autres prévision nistes pri- 
vés ou publics: ta croissance mon- 
diale atteindra 2,8 % en 1992 contre 
0,9% cette année, performance la 
plus basse depuis 1982. Elfes avaient 
d’ailleurs déjà été partiellement 

annoncées (le Monde du 1 1 septem- 
bre). Le scénario de l’an prochain 
est maintenant assez bien connu : la 
reprise sera nette dans les pays 
nehes mais leur croissance restera 
freinée par des incertitudes concer- 
nant notamment l’insuffisance 
d’épargne. 

Cest sur l’Europe de l’Est que 1c 
rM{ apporte une perspective plus 


neuve cor optimiste. Une amorce de 
reprise apparaîtra l’an prochain « 
devrait «contenir* la montée du 
chômage ou même e commencer à 
inversera ce mouvement, alors que 
l'inflation et les déficits des balances 
des paiements courants devraient 
baisser. Cette reprise de l'activité y 
restera néanmoins «modeste*. avec 
une hausse de 2,1 % du produit 
intérieur bru (PIB), qui sera très 
loin de compenser le plongeon 
cumulé de près de 20% subi en 
1990 et 1991. Le recul de l'activité 
dans cen c région a été * beaucoup 
plus fort» que prévu ces deux der- 
nières années, en raison notamment 
d’un effondrement des échanges 
commerciaux entre les pavs mem- 
bres de l’ancien COMECON. 


nouvelle chute de sa production en 
1992. Le nouveau recul de l'activité 
en URSS ne foit «aucun doute « car 
il n'y a pas de signes d’inversion de 
tendance dans ce pays. Une reprise 
de l'activité en URSS dans tes pro- 
chaines années demande «la mise en 
ouvre iris rapide d’un programme 
complet de stabilisation economique 
et de réformes systématiques». estime 
le FMI, qui rejette toute approche 
«graduelle*. Avant de devenir mem- 
bre du FMI et de pouvoir recevoir 
des prêts, l’URSS devra réformer sa 
constitution, a indiqué jeudi 
10 octobre M. Michel Gamdessus, le 
directeur général du Fonds, qui sou- 
haite une clarification «rapide». - 

(AFP. Reuter.) 


L’amélioration attendue suppose 
toutefois la poursuite de vastes pro- 
grammes de réformes économiques 
(privatisation, restructuration des 
entreprises publiques et du secteur 
financier). Le rebond pourrait être 
aussi «remis en cause* par un man- 
que de financements extérieurs, 
ajoute le FMI, en soul ignai» que 
celte région a «besoin de la pour- 
suite d'une assistance financière 
exceptionnelle ». 



En revanche, l’Union soviétique 
restera à l'écart de ce mouvement 
d’amélioration et devrait accuser une 


Q Le chômage touche près de deux 
millions: de personnes en Pologne. 
- Selon les statistiques du minis- 
tère du travail, 117 000 personnes 
ont perdu leur travail en septem- 
bre eu Pologne, ce qui porte â 
1 970 000 le nombre des 
chômeurs, soit 10,45 % de la 
population active. Le ministre du 
travail, M. Micbal Boni, a 
annoncé que le chômage pourrait 
affecter 2,2 millions de personnes 
à la fin de l'année et progresser 
encore pendant le premier semes- 
tre rie 1901 - (AFP.) 


nom. Que pensez-vous de cette 
pos i tion ? 

- Cest un foit qu’historiquement 
les unions monétaires qui n’ont pas 
été précédées par une unification 
politique n’ont pas duré longtemps. 
Telle fut l'expérience positive que 
nous avons eue en Allemagne au 
dix-neuvième tiède. Ce fut aussi 1e 
cas en liaHe et dans d’autres pays. 
Nous devons garder ces expér ie nces 
A FesoriL Cest pourquoi te chance- 
lier fédéral propose que Ton fosse 
davantage de pas en direction de 


- H n'est pas douteux que Jus- 
qu'à maintena nt les achats mas- 
sHs de doBars par tes banques 
centrales pour arrêter la chuta de 
la devise américaine sont une 
cause majeure d'inflation. Ces 
doBars sont rachetés par rémis- 
sion de mon na ie nationale dam 
les pays acquéreurs, la Bundes- 
bank. quf a dans ce domaine une 
longue expérience, préconise qu» 
la fatum Banque centurie euro- 
péenne puisse déterminer sa poé- 
tique de change. Aucun autre 
pays de h Communauté ne sem- 
ble prêt è fa soutenir sur ce 
point A quette solution pansez- 
vous pour résoudre la contmdSo- 
tion? 


' -Pour répondre A cette question 
nous pouvons nous référer A la kx 
allemande définissant les compé- 
tences des banques centrales des 
Lânder de 1948 à 1957. Ces Lânder 
étaient indépendants pour l'accom- 
plissement de leur tâche: approvi- 
sionner la région en billets de ban- 
que!, mller au bon fonctionnement 
du système de paiement, etc. 

- Autrement dit. vous acceptez 
ridée que dans l'avenir la Bun- 
desbank pourrait jouer un rôle 
Entité à cehri que jouent actuelle- 
ment les prétendues banques 
centrales des Lânder 7 


- Si Ton prend au sérieux - et 
moi je prends cda très au sérieux 
comme on doit te foire - le projet 
de traité amendant Le traité de 
Rome pour rendre possible une 
union monétaire, c’est effectivement 
à une conclusion de ce genre que 
l’on doit aboutir. 


- Qui devrait être le président 
de l'Institut mo né taire européen 
cette org a nis m e transitoire prévu 
dans la phase 2 de TtséBcation? 

- J’espère que ce sera l’un des 
membres du conseil des gouverneurs 
et qu'il ne sera pas désigné par les 
ministres des finances des Douze. 


- H convient de distinguer entre 
Je régime des taux de change et la 
pofrtique des taux de change- Cest 
le changement de régime qui. relève 
de la dearioada gouvernement, pas 
la conduite de la politique de 
change. Du temps du système de 
Bretton Woods;, la Bundesbank se 


- Etes-vous candidat? 

- Non. Mou mandat s'achève de 
toute façon avant l'établissement de 
cet institut » 


Propos recuaWs par 
PAUL FABRA. 
CHRISTINE HOLZBAUER-MADISON 
et ÉRJK JZRAELEWICZ 


L’affaire DeHavilland 


M. Rocard dénonce 
«un crime contre l’Europe» 


Dans un article publié par le 
Nouvel Observateur (daté 
10-16 octobre), M. Michel Rocard 
critique la dérision prise par la 
Commission européenne d’inter- 
dire le rachat de la société De 
Havflland par te consortium fran- 
co-italien Aérospatiale-Alenia. 
Tout en jugeant qu’il faut « défen- 
dre la concurrence et empêcher les 
concentrations excessives, bref 
défendre k marché contre le capi- 
talisme», l’ancien premier minitire 
affirme que, d’une part, «cela n'a 
pas grand sens d'isoler un marché 
particulier des avions de moyenne 
capacité» « que, d’autre part, «le 
marché est résolument mondial». 
« Chacun des trois grands pèles de 
l'économie mondiale, Amérique du 
Nord, Japon et Est asiatique. 


Europe, est engagé dans une com- 
pétition sans merci avec les deux 
autres , ajoutc-t-iL Le renforcement 
industriel est la elê de celte 
bataille ». 

M. Rocard estime que « l’une 
des incertitudes qui perturbent 
aujourd'hui notre continent, et 
notamment la France, tient large- 
ment au fait qu'on ne sait ptus qui 
décide pour l'Europe, m oà elle 

va». Q conclut : «Dans Ut décision 

que Si r Leon a arrachée à une 
. commission incertaine, H y a aime 
contre l’Europe, car il y a, au nom' 
d'un dogme appliqué sans perti- 
nence. un nfes de consentir à l'Eu- 
rope le droit de construire ^ puis- 
sance sans laquelle elle ne soumit 
être messagère de paix f-J. » . 


M. Pierre Snard 
(AIcatel-Âlsthom) 
critique la Commission 
de Bruxelles 


Le PDG du groupe Alcatel-AIs- 
thom, M. Pierre Suard, a indiqué, 
mardi 8 octobre lors d’une confé- 
rence à Genève, qu’il souhaite que 
la Commission européenne redéfi- 
nisse au ' plus vite une politique 
industrielle cohérente qui sou- 
tienne les industriels européens 
-dans leur effort de cornpéutivité- 
« Je comprends personnellement la 
vive émotion ri qu'a -causé en 
France et en Italie l'interdiction 
par la Commission européenne du 
rachat de la société canadienne De 


HavxUand, a indiqué le PDG d’AI- 
catel. «J'ai vraiment du mal à 
comprendre en quai le rachat d'une 
société extérieure à la Commu- 


nauté pourrait nuire à la conauy 
rence en Europe ». a-c-il poursuivi 
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ECONOMIE 


et les conférences du FMI et de la Banque mondiale à Bangkok 


Le Japon semble prêt à laisser monter le yen 


Lorsque les ministres des 
finances des pays les plus 
industrialisés se retrouvèrent à 
l'Hotei Pfaza de New- York, en 
1 985. ils avaient l'objectif de 
réduire l'excédent commercial 
nippon. Six ans après, lorsque 
avant l’ouverture, le 14 octobre 
à Bangkok, de la conférence de 
la Banque mondiale et du Fonds 
monétaire international, leurs 
successeurs se réuniront dans le 
cadre du 67, l'un des points de 
leurs discussions sera le même, 
le déaéquif&re commercial japo- 
nais et le remède préconisé, une 
valorisation du yen. 

, TOKYO 

de notre correspondant 

Soucieux de pallier les tensions 
politiques que va provoquer une noa- 
vefle flambée de son excédent com- 
mercial, le Japon semble prêt à lais- 
ser se renforcer le mouvement de 
hausse du yen par rapport au doBar 
qui s’est amorcé au milieu de h 
semaine dernière : le biüet vert a 
franchi la barre des 130 yens. 

Semi-officiellement, te ministère 
des finances japonais reconnaît que le 
yen est sousévahié. Non seulement à 
fégard du dollar mak aussides mon- 
naies européennes: les accords du 
pfaza sc sont cotes *«d wft* par un 
doublement de la valeur du yen par 


rapport au billet vert, ma» fa dépré- 
dation rie odui-d par rapport aux 
monnaies européennes a pratique- 
ment annulé une revalorisation du 
yen vis-à-vis de ceSes-cL Anticipant 
cette «boue volonté» de -Tokyo, tes 
obérât ci us engrangen t du^yen.^a 

échanges extérieurs japonais n’ayant 
fait que tes confirmer dans leur senti- 
ment que fa monnaie nippene est 
encore sous-évahiée. 

Les résultats de la balance des 
comptes courants (c'est-à-dire des 
échanges co mmer cia ux phis les ser- 
vices), publiés vendredi 4 octobre, 
indiquent que l’excédent nippai a été 
multiplié par 6^ en l’espace d’un an. 
O s’est chiffré en août à S, 4 milliards 
de dollars, contre 850 milltnnft en 
1990. 

Au cours des six premiers mob de 
humée fiscale (qui a commencé 1e 
1 er avrilX remédient des comptes cou- 
rants a atteint 29,2 milliards de dol- 
lars, soit pratiquement le montant 
prévu pour l’ensemble de l’année 
. 1991 (30 nrilfante <fa «Migra) Q tria 
malgré fa contribution de 9 nûDiaids 
de dniiarc versée par le Japon an 
conseil de coopération du Golfe. 

Pour fa pr e mi èr e fins depuis 1980, 
les mouvements de capitaux à long 
terme ont été caractér is és, au cours 
du premier trimestre de l'année fis- 
cale, par des entrées nettes de capi- 
taux : en août, par exemple,- ils ont 
triplé par rapport à juflJeL En d’au- 
tres termes, tes Japonais ne sont plus 
exportateurs de capitaux. Les princi- 
paux fadeurs à forigme de ce retour- 
nement de tendance sont : fa réduc- 


tion des actifs des banques japonaises 
à l’étranger ; le rapatriement des 
fonds des grandes entretaises pour 
financer des investissements domesti- 
ques; le ralentissement des investisse- 
ments outremer et, en revanche, un 
accroissement des achats d'actions 
japonaises par les étrangers. 

Nouvelle poussée 
des exportations 

L’excédent commercial, pour sa 
paît, a plus que doublé au cours du 
premier semestre, illustrant une nou- 
velle poussée des exportations qui 
mit augmenté au rythme de 103 % 
par rapport au même mois, Tannée 
précédente, pour se chiffrer à 24,2 
milliards de dollars en août. Les 
importations ayant, en revanche, 
décliné de 10,8% fl 5,9 milliar ds). A 
ce rythme, l’excéoent commercial 
nÿpon sur fensemble de Tannée fis- 
cale 1991 pourrait retrouver le 
niveau alarmant de 1987 (plus de 96 
milliards de dollars), alors qu’il 
n’était que de 67 milliards en 1990, 
et remettent de fa balance des tran- 
sactions courantes se chiffrer à quel- 
que 70 miQfards de . dollars. 

Plusieurs facteurs expliquent cette 
résurgence des excédents nippons : 
iim» frfnnmÎB dont la croissance reste 
soutenue - entrée dans son 58" mob 
tf expansion continue - même a cer- 
tains signes de moralité se font sentir 
(augmentation des faflhtea), mais qui 
bénéficie des investissements massifs 
des années d’argent facile (époque de 
te flambée spéculative). 

Inversement, le recul des importa- 


tions est dû à une contraction du 
marché intérieur, affecté par un léger 
tassement de l’activité et surtout une 
cfaute des prix des (je ti ons et 

immobüierf qui s’est traduite par une 
régression des de produits de 
Jure (par exemple, tes voitures étran- 
gères) comme des ouvres d’art Pour 
la première fois depuis 1986, les 
importations n’ont que marginale- 
ment «ii grtwntf an cours des sx pre- 
miers mois. 

Fait nouveau, par zones géographi- 
ques, I fanffio nÜ fl B du du com- 
merce extérieur japonais concerne-Jes 
échanges avec fa CEE et les pays 
d’Asie du Sud-Est où les exportations 
p rogressent rapidement : + 16 % dans 
le cas de l'Europe et + 23% dans 
celui de l’Asie du Sud-Est L’excédent 
commercial japonais avec la CEE 
s’est chiffré au cours des huit pre- 
miers mob de Tannée calendaire à 
18 milliards de doHara; soit une aug- 
mentation de 623 % par rapport à fa 
même période de Tannée précédente. 
Sur ressemble de Tannée; il pourrait 
atteindre 25 mîDiaids de doüàxs, «nit 
im montant supérieur au record de 
1988 <223 müHazds). 

Cette augmentation de Texcédent 
est due en partie à ta progression des 
aportatious j »p nn » iw* à ifariiwtiim 
de TAOemagoe (en raison de Taccrois- 
sement dek demande consécutive à 
Tonification) : «Des ont progressé de 
26 % au cours des huit premiers 
m ob de Tannée calendaire. Deuxième 
facteur • le niveau élevé des investis- 
sements product ifs ré alisés par les 
Japonais «fa»« fa pêf (dont les pro- 
duits sont écoutes localement). Enfin, 


par rapport 

les exportations de voitures ont forte- 
ment pr ogres sé (+ 30 %) : les indus- 
triels, favorisés par un yen sous-éva- 
lué, compensent ainsi le recul de 
leurs ventes aux Etats-Unis. 

Le ministère du commerc e int ema- 
tiooal et de l’industrie (MlTI) fait 
valoir que, au cours des cinq der- 
nières années, les importations rap- 
portes ont augmenté, en moyenne 
annuelle; de 25 nùDtenfs de dollars, 
ce qui démontre que le marché n’est 
pas hermétique. Le Japon est prêt à 
recyder une partie de ces excédents 
en direction, notamment, de TUmoo 
soviétique. Le problâme du déséqui- 
libre n’en demeure pas monnq. 

Et la tendance ne paraît pas devoir 
se renverser. Une plus fai- 

ble (3 %, comparée à 5,6% Tannée 
dernière) n’ïncueia que davantage les 
industriels à écoukx leur production 
à Tétrauger: déjà, au cours du pre- 
mier trimestre de Tannée fiscale, b 
demande externe a contribué pour 
plus de la moitié de la croissance de 
2,7 % du PIB marquant une rupture 
avec les «nntes précédentes ou cours 
desquelles la demande interne 
«tirait» ta croissance; La sente solu- 
tion paraît être use nouvelle valorisa- 
tion du yen. 

Un renforcement de leur monnaie 
ne présente pas d’inconvénient 
majeur pour là Japonais. 

Les exportations diminueront-elles 
pour autant? industriels j apnnaig 
ont démontré, à la suite des accords 
du Plaza, »nf remarquable ca pacit é 
d'ajustement à te valorisation du yen 
(pour conserver leur port de marché). 
Inversement, le faible coût des 


au dollar 

importations a permis aux autorités 
d'abaisser les taux d’intérêt et de 
favoriser les investissements. 

Ceux-ci ont été si considérables 
que les industriel ont supporté sam 
grands dommages la période de 
«vaches maigres» qui a commencé 
en mai 1989 avec te ress e rrement du 
crédit. Aujourd’hui, ils sont en 
mesure d’affronter allègrement une 
parité de 120 yens pour un dollar. 

Les Américains sont moins concer- 
nés par cette nouvelle poussée des 
exportations nippones qu’il y a quel- 
ques années : la proportion des 
exportations nippones aux Etats-Unis 
a en effet baissé (de 40 % au milieu 
des années 80, dte est passée à 28 %) 
et, sur 1e long terme, une tendance 
au rééquilibrage des échanges s’ob- 
serve. Cette fois, tes Européens sont 
davantage en première ligne. Les 
Japonais s’en inquiètent cl Us sont 
sans doute prêts à faire des conces- 
sions sur tes parités. Mais ils savent 
aussi les Européens divisés. En parti- 
culier, Ds mesurent les capacités de 
«nuisance» de te France à leur égard 
au sein de la Communauté. Us 
constatent aussi avec quelle désinvol- 
ture tel ministre qui tes vilipende à 
Pians arrive à Tokyo en quémandant 
des investissements pour ta région 
dont il est le représentant Des divi- 
sions dont Us savent parfaitement 
jouer. 

PHILIPPE PONS 


DROUOT RICHELIEU 
9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
Tét : AS oo 20 20 -Télex : DROUOT 642 260 
Infor mati on» téléphonique» permanente» 

DROLOri an français et anglais au: 48 0020 17 

■ («iniu Compagnie des commissaires pefseurs de Parla 

S*uf Indication* pardeuftéres, las exportions auront Heu 

teveOtedes rentes, de 11 hé IM h- • Exposition le msdn de ta venta. 

Régisseur O.B.P., 34, rue 4a Boétie. 73009 PARIS. 45631963. 

SAMEDI 12 OCTOBRE 

S. 1 et 7 - 20 h 30. Importants tableaux abstraits « contemporain* I 
"Bip LOUDMER (expo à Drouot en salies 5«t-6,-les II et 
12 /10, de 11 h à 18 h*. 

S. 9 - Antiques. - M- BESCHETEAD-BADIN, FERRŒN, 

& 10 - 14 h 3a ART DU VERRE CONTEMPORAIN. Œuvres des 
. principaux artistes ayant participé à la première Biennale inter- 
nationale du verre (fait contemporain an Misée National Fer- 
nand- Léger de Mot - M« ADÈR. TÀJAN. Pour tous rensei- 
gnements co n c ernan t les ventes <T« An contemporain », veuillez 
contacter A Tétude ADER TAJAN, Béatrice Sdtodler ou Emma- 
nnd Tajan au (1)42-61-804)7. (Catalogne : poste 469). 

LUNDI 14 OCTOBRE 

S, 1 et 7 -■ 19 h, peintres et sculpteurs contemporains « La création en 
Europe » autour de la premtere iéunion cf artistes hongrois. 
M- ADER, TAJAN Marie- Aline Prat, expert. Expo. pub. le 
12-10, 11/18 h (salles 2 et 4) et le 14-10, 11/17 b (telles 1 et 
7). (Cuaîogoe : poste 469). 

& 3 - Arts «TOrieut. M- BOISCHRARD. 

TAILLEUR. 

S. 5et6 - 21 h. Tapis fra nça i s dn XDC* M* LOUDMER. 

S. 15 - Mobilier d’une propriété : gravures du 19% objets, mobilier des 
18* et !9* S. - M- AUDAP. GODEAU, SOLANET. 

MARDI 15 OCTOBRE 

S, 4 — Tableaux et bel ameublement. — M** PESCHETEÀU-BADIN, 
FERRŒN. 

S. 9 - Linge, jouets, poupées, dentelles. Objets d’art et d’ameublement 
M cubkt. Tapa. - M* JUTHEAU. 

. MERCREDI 16 OCTOBRE 



Lettres 

GUIL- 


15 

16 


Tableaux, bibelots, mobilier. - Arcole (M“ OGER, DUMONT». 

14 h 15, Tabkanx anciens. - M° ADER, TAJAN. MM. E. Tur- 
quin, G. Herdbebaut, A. LatreiBe, L. Ryaux, experts. Veuillez 
npwhi) Changé au (1)42-61-804)7. Poste 446. 
(Catalogue : poste 469). 

Beanx meubles. - M* LOUDMER. 

Meubles et objets d'art. - M* MILLON, ROBERT. 


JEUDI 17 OCTOBRE 

S. I - Suite de la venté du 16 octobre. - M“ LAURIN, GUELLOUX, 
BUFEETAUD, TAILLEUR- 

S, 4 — Tableaux, bibelots, meubles. — M* BOISGLRARD. 

S. 9 - Bons meubles. Objets mobilier». -r M* ADER, TAJAN (sans 
aulqpic) 

S. U - Timbres-poste. - M - LENORMAND, DAYEN. 


VENDREDI 18 OCTOBRE 


& 7 - Tableanx modernes. Céramiques. Obigs f art etJameub te ment 
Sièges et mqihfe» anciens. — M** AUDAP, GODEAU, 
SOLANET. . 

S. 13 - Talx, Mb, mob. - M- LANGLADE. 


DEB. TAJAN, 12, tue Favart (75002), 42-61-80^7 ^ „ 

(JDAP, GODEAU, SOLANET, 32. rue Drouot (750 09), 47-70-67-68. 
OlSGtRAKD, 2, rue de Provence (75009), 47-70-81-36. 

UTHEAU, 13; me Grange-Batelière (75009), 48-0095-22. 

ANGLADE. 12, me Dexo mbes (750 1 7), 42-274XVP1. 

AU» IN, GUILLOUX. BUFFETAUD. TAILLEUR (ocUbmwsI 
HEIMS-LAURIN), 12, nwDroure (75009L +2-46-6]^ 

ENORMAND, DAYEN, 12, rue Hippotyre-Lcbas (75009), 42-81-5091. 
OUDMER, 45, rué Lafaÿette (75009), 48-78-89-89. 

HLLOPC ROBERT, 19, rue delà GrangeBateüèrc (75009) 48-00-99-44. 
GER. DUMONT, 22, me Drouot (75009), 42-46-9^95 
ESCHETEAU-BADIN, FERREE N, 1 6, rue de la Grange-Batelière 
5009), 47-70-88-38. 
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Pendentif métal martelé et 
grappe cristal sur argent 
Boucles d'oreilles 2 500 F 


36, rue Jacob, 75006 PARIS 
m : 42-60-84-33. 


DIOPTASE 


Le premier produit de 
rééquilibrage du cuir 
chevelu qui redonne 
instantanément du 
volume à vos cheveux. 
LABORATOIRES SERB 

Tél. : (1) 46-36-88-53 


DIOPTASE vendu en pharmacie : 
coffret de six ampoules 
(code 649 259.9). 



HONEST 

LIQUIDATION 

TOTALE 


jusqu'à épuisement 
du stock de prêt-à-porter 
pour homme 


37, rue Marbeuf 
75008 PARIS 


MINCIR 


DÉGONFLER 


SANS FAIM... 
SANS FATIGUE... 
SANS MÉDICAMENTS... 


MÉTHODE 

LAURAND 


12. pi. de (a Nation 
75012 PARIS 
m ; 49-28-08-78 
Premier entrât! en gratuit tur rendu-tas 
Taarée en centra métfco-Æététjqua 
95 centres en Fiance 


E TRE en forme, c’est facile, c’est seulement la 
volonté qui manque parfois. Réagissez ! Noos 
avons ici quelques idées nouvelles et Intéressantes 
qui vous aiderons à mincir grâce & une bonne hygiène 
alim entaire- On vous dit aussi tout ce qu’il faut savoir 
sur les cheveux ! Bref, rester mince, avoir les cheveux 
sains et la dent dure. Respirer. 

h&mbra. U s’agît d’un guide prati- 
que et médical qui saura répon- 
dre à toutes les questions que 


• MINCIR, 

L'AIR DE RIEN. 

Perdre quelques kilos, retrou- 
vez le cran d'arrêt de votre cein- 
ture d'autre fois, c'est facile. Il 
suffit de faire un régime draco- 
nien, mais rester ensuite & son 
poids idéal, c'est moins évident. 
Pour cela, il faut retrouver un 
équilibre physiologique, alimen- 
taire et psychologique. La 
méthode Laurand peut vous 
apporter la solution pour récupé- 
rer votre forme de façon durable, 
sans faim, sans fatigue, sans 
médicament. 

Existant depuis dix ans, cette 
méthode d'amincissement, testée 
en Centre médico-diététique est 
très simple. Basé sur une hygiène 
alimentaire, accompagnée de 
soins performants, désinioxicants 
('organisme en assurant une perte 
de poids harmonieuse. Résultats 
très positifs et étonnants. Pre- 
mière consultation gratuite. 
Méthode Laurand, 12, place de la 
Nation 75012 Paris. Tél. : 
49-23-08-78. 


vous pourriez éventuellement 
vous poser : « pourquoi », « que 
faire », « où et A qui s’adres- 
ser »? Ce livre vous aidera à voir 
plus clair et en nenf chapitre, 
aidera à évaluer et à cerner de 
quel type de chute 0 s'agit. Vous 
saurez également tout sur les trai- 
tements différents, médicamen- 
teux ainsi que chirurgicaux, sans 
oublier un chapitre tris impor- 
tant sur l'hygiène de vie directe- 
ment Liée & la santé de vos che- 
veux. 130 F en librairie. 


IRTS 


DE 


SPORTS WEAR ! 


• LA BEAUTÉ 
D’UNE FOURRURE. 


Mais c’est bien sûr, les four- 
rures aussi ont besoin d’un_petit 
« remontant » Oui, parfois, il 
faut la remettre en forme ! Rien 
n’est plus facile de porter pour 
cela, votre ancienne fourrure chez 
Michel Muller. Avec sa forma- 
tion issue de chez Christian Dior, 
il saura la transformer et lui don- 
ner une nouvelle vie ! Cet artisan 
crée également sa propre collec- 
tion dans laquelle nous avons 
trouvé, entre autre, une superbe 
veste en marmotte de couleur 
naturelle i 16 300 F. Michel 
Muller diffuse également les créa- 
tions de Jean-Louis Scherrer, qui 
propose, par exemple, une parka 
noire, matelassée A capuche amo- 


• LA BEAUT É 
A L’INSTITUT ! 


vible et à poignets bordés de 
>ur seule 


vison, pour seulement 4 490 F. 
Dans la collection de fourrures 
Guy Laroche, Michel Muller 
vous suggère la veste longue en 
cuir noir, très basic. doublée de 
lapin rosé façon castor. U a égale- 
ment. bien sûr, des modèles de 
Christian Dior, 160, av. Daumes- 
nil 75012 Paris. (CB, American 
Express). 


• LA SANTÉ 
DU CUIR CHEVELU 


Un nouveau produit capillaire 
sensationnel vient d'être décou- 
vert par les laboratoires SERB. D 
s'agit d’une émulsion riche en 
éléments nutritifs tels que pro- 
téines, oligo-éléments etc. ainsi 
que d'haîles essentielles. Ce sont 
ces dernières qui ont une faculté 
de pénétration dans le cuir che- 
velu et qui entraînent les sujets 
nutritifs qui resteraient, sinon, en 
surface. Grâce à ce produit, vous 
pouvez donc rééquilibrer le ter- 
rain si vous avez des problèmes 
tels que l’hyper-séborree. des pel- 
licules ou un état squameux. Par 
ailleurs, on a découvert que ce 
« Dioptase », c’est son nom, crée 
un' effet volumaleur très net, 
apportant ainsi un « plus » très 
apprécié. Comptez de 10 à 
15 minutes de pénétration par 
massage léger, le coffret conte- 
nant six ampoules i 120 F envi- 
ron, vendu exclusivement en 
pharmacie. 


Le succès du nouvel institut de 
beauté Rev Ion ne cesse de croître 
depuis sa réouverture. Cda grâce, 
bien sûr, au dynamisme de sa 
directrice Dominique Segalis qui 
a su donner â cet espace une 
ambiance douce et agréable. On y 
trouve de grandes marques poin- 
tues de la cosmétique de luxe 
telles que Revlon, bien sûr, mais 
aussi Charles of the Ritz, 
Ultima II ainsi que les parfums 
Gianni Versace. Plusieurs soins, 
au choix, peuvent être adaptés 
selons vos besoins, pour le visage 
« un coup d’éclat » ou an 
« rajeunissement » sont très 
appréciés. On propose encore un 
massage ressourçant, une épila- 
tion parfaite, un solarium Verre 


et Quartz (le top) sans oublier la 
spécialité de la 


maison, la manu- 
cure ! Ouvert tous les jouis de la 
semaine, 19, rue Bassano 75016 
Paris. TéL : 47-20-05-42. 


ART ET LITTÉRATURE 


QUE FAIRE 
A LA CHUTE 


La chute de cheveux, ce phéno- 
mène .angoissant qui concerne 
beaucoup de monde est regardé à 
la loupe par le docteur P. Scoian 
et Caire Mau pas dans un livre 
« La Chute de Cheveux » ou 
« mieux comprendre pour mieux 
traiter ». aux éditions de l’Ai- 


La rentrée est toujours un plai- 
sir chez ce couple d'artistes qu’est 
Jacques et Andrée Gantier 1 Lui 
réalise une nouvelle collection de 
bijoux dans un esprit tout à fait 
de saison. En effet, il s'agit d’une 
ravissante ligne dans les tons de 
l’automne avec des feuilles en 
bronze argent rehaussées 
d’émaux et de cristal topaze qui 
deviennent de superbes broches. 
Quant aux boucles d'oreilles et 
pendentifs, ils sont en forme de 
grappes de raisins en cristal sur 
argent avec des émaux « rubis » 
et « émeraude » ! Elle de son 
côté, continue son activité de 
« Princesse Mathilde ». Elfe 
reçoit dans son salon littéraire 
Jean-Marie Turpm, petits-fils de 
Céline, écrivain et philosophe 
pour le livre « Céline et la philo- 
sophie du mal ». Jacques et 
Andrée Gautier, 36, nie Jacob 
75006 Paris. Tél. : 42-6044-33. 


< 


Michel MULLER 

DAUMESNIL 


FOURRURE - CRÉATION 


Diffusion 

J.-L. SCHERRER - GUY LAROCHE 
C. DIOR 

Atelier rénovation - transformation 


160, avenue Daumcsnil - 75012 PARIS 

M° Daumesnll - 'Z* ; 13-43-11-98 



Une occasion rare vous est pro- 
posée dans la célèbre boutique de 
sportswear, Honest, une liquida- 
tion de stock afin de pouvoir réa- 
liser an espace consacré à un 
rayon de vêtements de ville avec 
t auteur sur place, etc. Bref, voici 
le moment venu pour les gentle- 
men farmcis qui veulent rajeunir 
leur garde robe en vêtements de 
loisir, aussi bien d’été que d’hi- 
ver, signée de griffes comme 
Peter Hadley, New England etc. 
La fourchette de remise va de 30 
â 40 % I Nous avons vu un grand 
choix de chemises en velours h 
côtes en plusieurs coloris â partir 
de 395 F, vous en trouverez d’au- 
tres encore, dans de superbes 
cotons lavés. Grand choix égale- 
ment de parkas en peau ainsi que 
de pantalons de velours et bien 
d'autres choses. N’oubliez pas 
que vous y trouverez aussi des 
vêtements légers pratiquement 
toute l'année ! 37, rue Marbeuf 
75008 Paris. TéL : 42-25-87-27. 


Ça vient 
de sortir 


Le Boucheron 
pour homme» ! 

Le succès du parfum pour 
femmes do Boucheron a natu- 
rellement donné l’idée à ce 
joaillier d’en créer bu pour 
hommes. Fous trouverez ceUe 
fragrance dans un flacon 
directement inspiré de celui 
pour femmes, corps translu- 
cide, bouchon «supèïr • cerclé 
d’orl Une eau de parfum mon- 
tée comme un bÿou et dont la 
force vient du «U, du santal 
et da vétiver tandis que quel- 
ques fleurs ponctuent sa per- 
sonnalité, 390 F les 100 nu. 


il /bit chaud... 


Vous avez déjà envie de 
soleil ? Cela ne devrait pas 
poser le moindre problème 
puisque le nouveau catalogue 
, Antilles » de Frantour. vient 
de sortir. Du soleil, dePexo- 
tisme et du dépaysement assu- 
rés, d des prix tris raisonna- 
bles l Seulement 5 790 F la 
semaine du 1“ novembre au 
15 décembre, dans le nouvel 
hôtel Trois Bets qui vous met 
pratiquement les pieds dans 
Veau puisque les chambres . 
situées dans de petites maisons 
de style créole donnent directe- 
ment sur une plage naturelle. 
T Uue réussite totale doit mêmes 
les Martiniquais sont fiers l 
Data les agences Frantour. 


La campagne à Pari», 


Découvrez Paris comme 
vous ne t'avez jamais vu, avec 
sa campagne ! C’est ce que 
proposent les éditions Flamma- 
rion grâce à Jean-Pierre et 
Denise Le Dantac, qui viennent 
die publier Splendeur des jar- 
dins de Paris. Un beau Rùre. 
richement illustré, qui vous 
promine à travers tous les 
para et Jardins de la capitale. 
Ces para que l'on n’a jamais 
le temps de visiter. Mime si 
vous croyez las connaître, vous 
allez les redécouvrir sons un 
angle nouveau. A la fin de ce 
livre, le promeneur trouvera 


un guide très pratique. 


280 page» en couleurs. 

Restons pris de la nature avec 
un autre livre , Madagascar, 
par Christian Paisse et Rol- 
land Aubignac. qui nous 
raconte cette Ile giga n te squ e de 
l'océan Indien et que l'on 
cannait » peu l Ce livre vous 
fait découvrir astssi bien 1 1ns- 
toriqne qu’un panorama d» la 
jaune et de la flore ce cette Eté 
magnifique. Chez Arthand, 
140 photos couleurs. 320 F. 


De» idée» 

complètement pin 9 » ! 


C’est toujours la folie de* 
pùts's, et saviez-vous qu’il est 
très facile de réaliser le sien 
Wtfflés* gr&ce aux différent* 
plastiques et résines que vous 
trouverez chez Rougier et 
PU ? Oui, il y a là tout pour 
leur création, à commencer 
parleurs attaches, les dix pour 
19 F. 13, boni des FîMez-du- 
Caloain à Paris, mai» aussi à 
Bordeaux, Nantes, Lyon, Lille 
ou par correspondance. 
TéL : 64-54-70-00. 


Quant à notre créateur le plus 

« artiste », Jean-Charles de 
Castelbajac. if a également 
succombé à la folie des pins et 
propose sim série de dix, bien 
dans le style si drôle qui est le 
sien. Tirée à cinq cents exem- 
plaires, en or 24 carats, 
425 francs l’un. Point de 
veau, téL 47-02-30410. 

Et enfin, encore nias chic, chez 
le joaillier Boucheron, on mu 
propose également une superbe 
collection de pin 's en 4mal L un 
nouveau matériau pour ce 
joaillier qui, par ailleurs, l’em- 
ploie également pour une série 
de bijoux. 26, place Vendôme 
à Paris. 


GUNNAR P. 



ÉCONOMIE 


Avec quatre mois d’avance 


L’Égypte unifie 
ses taux de change 


LE CAIRE 


de noue correspondant 


Le gouvernement égyptien a 
procédé, mardi 8 octobre, & l’unifi- 
cation des taux de change. Le 
cours de la livre égyptienne face 
aux autres devises est doue doré- 
navant fixé en fonction de la loi 
de l'offre et de la demande. 

Cette mesure, appréhendée par 
nombre d'économistes formés Â 
l'école socialiste, a été adoptée 
avec quatre mois d'avance sur le 
programme d'assainissement éco- 
nomique que le gouvernement 
avait présenté au FML En février, 
lois d'une précédente réforme des 
tanx de change, les autorités du 
Caire s'étaient en effet accordé un 
délai de douze mois pour l'instau- 


ration du marché libre des devises. 

Durant cette période, don; taux 
coexistaient : l’un fixé par ht loi .de 
l’offre et de la demande et ali- 
menté par les recettes du tourisme 
(2 milliards de dollars) et des vire- 
ments des expatriés (trias - de 2 mil- 
liards de dollars), et te second, ser- 
vant aux importations de l'Etat 
(notamment les produits alimen- 
taires comme le blé et le sucre), ét 
du secteur public, alimenté par. les 
revenus du pétrole, du Canal de 
Suez et des exportations de cot on. 
Ce dernier tanx était inférieur de 
5 % à celui du marché libre. .- 


Afflux 

de pétrodollars 


de l’indice composite 
an Canada 


MONTREAL 


correspondance 


L'agence Statistique Canada a 
fait connaître, vendredi 4 octobre, 
des données encourageantes reflé- 
tant la reprise, lente et frasUe. de 
l'économie canadienne. Selon 
l'agencé fédérale, l’indice des prin- 
cipaux indicateurs économiques a 
enregistré une hausse de 1,2 % 
en juillet, soit La quatrième hausse 
mensuelle consécutive. En outre, 
pour la première fois depuis six 
ans, chacun des dix indicateurs 
utilisés aux fins du calcuLde ren- 
dement de l'économie a augmenté 
en juillet, précise l’agence. 

Après un an de récession, qui a 
entraîné une hausse du taux de; 
chômage au-dessus de 10 % et un 
nombre record de. faillites, Tindice 
avait connu une augmentation de 
0,2 % en avril dernier, de 0,7 % et 
0,9 % en mai et en juin respective- 
ment 


Le marasme économique dû à la 
aise du Golfe,- qui a freiné les 
importations et l'afflux de pétro- 
dollars saoudiens et koweïtiens 
(environ 2 milliards de dollars’ 
d'aide économique) a progressive- 
ment comblé Là différence entre 
les deux taux. Cette différence 


n'était plus que de Tordre de 1 % 
à la voile de la 12 


». , i „ _ libéralisation du 

marché des devises. Vingt-quatre 
heures après Tumfication du mar- 
ché, le dollar se changeait à 
3.305 livres. 


Le gouvernement a, d’autre paît, 
adopté une mesuré complémen- 
taire en permettant aux voyageurs 



qui 

peut encore augmenter een Jonc- 
tion du statut du voyageur*. Jus- 
qu’alors. les voyageurs n’avaient 
droit qu'à une centaine de dollars, 
à moins d’avoir foit une déclara- 
tion. de devises à l’entrée dans le 
pays! 

Si ces mesures ont été bien 
accueillies par les milieux d'af- 
faires, elles ont en revanche été 
décriées par le journal d’opposi- 
tion libérale Al Wdfd, qui estime, 
dans son édition du 9 octobre, que 
b libéralisation des taux de change 
aura pour conséquence une hausse 
des prix; de Tordre de 10%. 

• ALEXANDRE BUCC1ANT1 


CONJONCTURE 


Baisse du prix des matières 
premières importées par la France 


Les prix des matières premières 
importées e 


par b France ont baissé 

- en francs - de 2,6 % en août par 
rapport à juillet et de 3.8% par 


rapport à août 1990. En devises, 
b baisse 


est de 0,7 % en un mois 

et de 12^1 % en un an. 

Les prix - en francs - des 
matières premières alimentaires 
-ont augmenté de 2 % en août par 
rapport à juillet et de 7,5 % sur un 
an, cela à came surtout des ol' 
neux (+16.7 % par rapport & 


1990). En revanche les prix des 
.matières premières industrielles 
ont baissé de 3,7 % en août et de 
6,5 % en (m an. 

Ainsi se poursuit un mouvement 
de baisse des matières premières 
industrielles commencé dans le 
courant de l'année 1989 et qui ne 
s'est pratiquement pas interrompu 
si l'on met à part une amorce de 
reprise au cours des premiers mois 
de cette année. 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N- 5026 
12 3456 78 9 



pas im comportement très catholi- 
que. - 4. Mot qui peut faire venir 
la berger. Pic des Pyrénées. - 
5. Effet dont on peut dire qu'il est 
un peu ficelle. Coule dans une Ile. 

- 6. Jl y en eut un le premier jour. 
Levée quand on passe aux actes. 

- 7. Pour fixer l'aviron. Fait preuve 
d’attachement. - 8. Avait une têts 
de faucon. Un aliment pou* les 
plantes. - 9. Quand tout le monde 
est b (a fête. Peut qualifier un 
blanc. 


HORIZONTALEMENT 
. I. C'est parfois être dans les 
choux. - D. Adjectif parfois utilisé 
quand on parle dû collège. - 
m. Démonstratif. N’est pas com- 
mun quand il est des marais. - 
IV. Résidence forcée d'un futur 
empereur. Rendit son ffe vraiment 
aveugle. - V. Est mis dans ia 
«potée». Planches. - VL Pronom. 
La nature n'en est pas avare, — 
VU. Lit des bouquins. Note. - 
VIII. Là rage avant Pasteur. 
(M'arrête pas de fumer. - IX. Lar- 
geur d'étoffe. Chantent en Afrique. 
- X Le sa rra si n, par exemple. - 
XI. A Test du T réport- Un roi qui 
devint poète. 


Solution du problème n° 5625 

Horizontalement 

i. Notoriété. - K. Alarme. - 
IH Gale. Rêne, r IV. Ale. Seuil: - 
V. Tennis. Aa. - V?. Ost. Ope. - 
VU. S. Aneto. — VIII.' Cage. Côté. 
- IX. Editeur. - X. Panel. - 
XI. Eus, Esses. 


Vertfca/smenf 

1. Ndgatoscope. - 2. Alésia. 
Au. - 3. Talent Gens. - 4. 0161 
Aède. - 5. Ré. Slon. JJe. - 
6. Irrespect - 7, Émeu. Etiers. - 
8. Ténia, ONU.' - 9. Ebn. Eros. 

GUY JBROUTY 


VERTICALEMENT 
1. Mignon, ne fait pas partie des 
mortels. Cornichon sur ter plateau. 
- 2. Sur lequel on ne peut rien 
Mtr. - 3. Utile pour le dessina- 
teur. Quand elfe est reiigletm n'a. 



-U rUafaii 


4 



«S 5, T 


: -- si- 


* ■ 


»r : ' 


!!£> 


O'*'* 

ifc- 


pC- • 

d)? 1 - ■ 


P 1 '- 

j£i-£- 

<s&;- 

w- ■ 
*- m . 
ia- 


Ei’.i 

Ï2.W. 


«K!-.: 

«Ki. 


*6 ... 


RCT. 


• *■# 



*0 



y fi 





















* 


■iî-irt.i'"'- 1 ' 


• ' *■# 


* N»* 
« 

* 

i’ s 




>Vi 

* / > 


vv 

> 


COMMUNICATION 

Le douzième Congrès national de la presse française 

La liberté de l’information entre le marché et l’Etat 


Le douzième Congrès national 
de la presse française, organisé 
du 10 au 12 octobre au Palais 
des congrès de Montpellier par 
la Fédération nationale de Ja 
presse française (FNPF) autour 
du thème «Liberté et responsa- 
bilité de la presse», devait 
accueiffir un invité de marque en 
la personne de M. François Mit- 
terrand. Le président de la 
République devait ouvrir ce 
Congrès en prononçant, dans 
l'après-midi du 10 octobre, un 
discours sur la presse écrite. 
M. Henri Pigeât professeur à 
l'umverslté Paris-If et président 
de l'Agence France-Presse 
{AFP} de 1979 à 1986, devait 
présenter ensuite un rapport sur 
« tes conditions économiques . 
d'une presse libre». 

Le sujet semble rab&ché : ia 
presse écrite, ea particulier la presse 
quotidienne, n'est pas en bonne 
santé. Au fil des colloques récents, 
de nombreux experts se sont pen- 
chés sur la patiente, mais sans dres- 
ser la liste complète des remèdes à' 
lui administrer. Le mérite de 
M. Henri Pigeât est d'établir, un 
bilan sans fiud de. la santé de la- 
presse écrite française, en n'éludant 
ni la profondeur du mal ni la diffi- 
culté à inventer la potion-miracle 
qui la remettrait sur piedL Même si 
certaines de ses analyses ont des 
accents sacrilèges et constituent un 
vigoureux plaidoyer en faveur de la 
régulation par le marché. * Restau- 
ra plus de logique économique dans 
notre système de presse ne relève ni 
du scandale ni de l’utopie, juge 
M. PigeaL Tel Janus, b presse a 
une double nature. Bien cultufelà 
finalité sociale d’un côté, elle est de 
Vautre le résultat d’un processus de 
production industrielle et une réalité 
économique, avec toutes les consé- 
quences que cela comporte en termes 
commerciaux, financiers et 
sociaux.» 

REPRODUCTION INnaUMT* :• — 


Les difficultés conjoncturelles que 
traverse la presse, qoi se traduisent 
par la perte d’appétit de ses lecteurs 
et par la chute de ses ressources 
publicitaires, jettent' une lumière 
crue sur les «facteurs phts profonds 
et permanents de ce qu'il faut bien 
appeler une crise de la presse ». 
Alors que la Grande-Bretagne 
affiche une diffusion de 30 ntiOions 
d’exemplaires quotidiens, l’Alle- 
magne de 20 millions, la Fiance 
culmine à 10. Face au Japon, 
champion de la lecture des jour- 
naux avec 566 exemplaires par jour 
pour 1 000 habitants, l’Hexagone 
fait pâle figure avec ses 193 exem- 
plaires, un taux de lecture de presse 
quotidienne qui la relègue au vingt- 
septième rang mondial 

La presse 

«quasi-service public» 

Pourtant, fait ren&arqner 
M. . Pigeât, le système de réglemen- 
tation et d’aides à la presse en 
France est « l'un des plus sophisti- 
qués d'Europe ». Et, ultime para- 
doxe, ce sont «r les secteurs les 
moins réglementés, ceux des maga- 
zines et de la presse spécialisée, qui 
résistent le mieux à la crise». Il 
n’en faut pas plus à l'ancien patron 
de l’AFP pour juger, que «le monu- 
ment de 1944. souvent ravalé mais 
jamais remis en cause, ni dans son 
architecture générale, ni surtout 
dans ses prinnpesfi Inspiration diri- 
giste. ne peut pas être sans responsa- 
bilité dans les déboires actuels de la 
presse». . 

Les causes externes des difficultés 
de la presse - concurrence du petit 
écran qui tranfonne les lecteurs en 
téléspectateurs et attire une part 
croissante de publicité à son détri- 
ment, nouveaux modes de vie 
urbains qui compliquent la distribu- 
tion, réticence du public pour la 
chose écrite - n’expüquent pas tout. 
Le mal réside aiwa dans un legs 
dont les codicilles n'ont guère été 
actualisés. «La mission assignée en 
1944 par le législateur aux journaux 
n’était pas alors de gaxner de l’ar- 
géru, mais d'assurer b formation 
des citoyens et l’expression des opi- 
nions», note M. Pigeât, pour qui 


jtt jflltmdt 

L'IMMOBILIER 


«le système de presse organisé en 
1944 constituait un «quasi-service 
public» multipolaire et décentralisé 
dont les éléments avaient pour nom 
Société nationale des éditeurs de 
presse (SNEP), Syndicat profession- 
nel des papiers de presse (SPPP), 
Nouvelles messageries de la presse 
parisienne (Nid PP), AFP. Havas, 
mais aussi syndicat du Livre.» De 
U sont nées la confusion et la diffi- 
cile, adaptation de la presse aux réa- 
lités du marché. 

Or, aujourd’hui, «la presse est 
dans le marché» et y entrera de 
plus eu plus, puisque «b tonalité 
du grand marché européen est clai- 
rement plus concurrentielle et écono- 
miquement plus libérale que b tra- 
■ dition française». Pour autant, une 
déréglementation à l’anglo-saxonne 
constituerait un remède trop brutal 
souligne M. PigeaL 

En revanche, pour la presse, 
accepter les réalités du marché est 
une priorité, même s’il s'agit d’un 
marché «un peu particulier » qui 
doit limiter le « pur jeu de la 
concurrence» afin de préserver l’ex- 
pression des minorités. En outre, la 
rivalité avec la télévision ne doit 
pas occulter une autre priorité de Ja 
presse écrite : saisir toutes les 
opportunités de diversification, y 
compris dans les rédactionnels gra- 
tuits, investir dans la qualité rédac- 
tionnelle, savoir se vendre bon mar- 
ché (un quotidien français est de 
30 % à 50 % plus cher qu’un quoti- 
dien européen équivalent), mieux 
maîtriser . sa vente d'espaces publici- 
taires face au développement des 
centrales d’achat, réduire les coûts 
de distribution en remettant en 
cause les corporatismes et les 
« situations acquises», au sein de 
messageries, qui pèsent sur la 
modernisation de ces dernières, 
enfin développer le portage à domi- 
cile et, pourquoi pas ? réintroduire 
la vente à la criée. 

Cette « révolution culturelle » 
qu'appelle M. Pigeât ne doit pas 
épargner l’entreprise de presse, trop 
souvent constituée par là «juxtapo- 
sition de corporations et d’intérêts 
catégoriels». Prêchant à la fois pour 
la concertation, «toujours souhaita- 


appartements ventes 


terrains 


B m arrdt 


Radi.UflGBrT2P.S4P.PAMS Beaux terrains boisés C anv- 
préL S*. 9-, 7*. 14». IB*. 10*. 4*. 1 OOO m*. 4 5 min. dhi aoJf 


3/4 P. Parfait tm, 
AVCO. TéL 46-68-90-09 


( 7* arrdt j 

DUROC7P. 

SoiaU. 6 ét_ 186 m* + aarv. 
A rafraîchir. FAIRE OFFRE 

SE RBE KAVflSt 43-29-40-40 

JARD- LUXEMBOURG. 
Plana 6a t 6 P. A rafntJBblr. 
.3 000 000 R Qu ai HRHW 
SERGE KAY8ER 43-29-00-40 

VANEAU 90 m 1 . Non 
CQRuandoonaL 3 200 OOO f. 
GO CALAE. 4840-20-20 


( 11* arrdt j 

VOLTAIRE. Piarra dm L 
2 P. ch. 5- 4t. asc. Vua. 
720 000 F. AM 42-78-40-04 

f 13* arrdt ) 

Limita V* arrondi 

PARIS 13* 

Avenue 6a ta Senur- B o — Me 
5 P. duplex. Px 4 154 OOO F 
3 P. Px 2 697 OOO F 

BRÉGUET 

47-58-07-17 

BUTTE-AUX-CAtLLEB 

PARIS 13* 
EXCEPTIONNEL 

6 P. Étage «evé. PL Sud. 
Livraison immédiate. 

Px :3 413 OOO F 

BRÉGUET 

47-584)7-17 

( 14* arrdt ) j 

MONTPARNASSE 
Récent Ét élav*. DBLE UV. 

+ CHBRE. Tout confort 
Gd bote Sud. 1 900000 F. 
43-22-01-36 

Ç 13“ arrdt ) 

MS/NK BEI 
MTTKE1MW 

Obta UL. 2 ohbrâx «Sa. 

équte Bste Camstèr*. 

. 2 800000 F. 40-34-73- 13 <)■» 

42-00-06- B2 l*o*) 


BOULOGNE 

Quartier réaidentM 
Neuf. Frais réduit* 

4/5 P. Livraison 2 tdm. 92 
Prix d« 2 «96 OOO F 
42 870 000 F 

BRÉGUET 

♦7-58-07-17 

r i 

l Val-de-Marne J 

NOGENT-S/MARNE 

EXCEPTIONNEL 

4 P. duplex. Tar rss aa. 
Dernier étage. Plein Sud 
Cave « psridng incfcix 
Livraison immédiat». 

Prix : 2 046 OOO F 

BRÉGUET 

47-584)7-17 

Ç Province ) 


8, 12*.. as. oa k travaux. 
PAIE CPT cités notaire, 
40-73-4807 tnBcnaao*. 


bureaux 


Locations 

VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

Constitution de sociétés 
«ta services. 43-66-17-60 


fermettes 


AFFAREASAHM 
A 06 mn da Paria direct A 0 

MONTAfltaS (gare SNCF) 
Venez découvrir la charme 
delà vene campag ne, cet te 
ANCIENNE FERMETTE 
na an pierre tûtes pays 
SUR SON TERRAIN 

4500 tf 

«tufs au CŒUft OU VXJJU3E 
Ta comm. comprenant : 6 P. 

Cheminée. Four I pain. Tl rit 
Grange. 100 mt habit. 

PXT0T-39O 000 F. , 
Crtd. 100 « pues, m 24 h/24 

(18) 38-85-22-32 


18 troua, at 4 km da 
l’oedan. A partir da 
218 OOO F hors taxas. 
Tél. ; (18) 58-43-37-20- 


propriétés 


TRÈS BEAU 

PRIEURÉ DU XV s. 

situé an CENTRE MÊVRE. 
Entièrement rénové cas der- 
nières a n n ée s . IL EST EN 
PARFAIT ÉTAT 1 Douves an 
eau. MONUMENT CLASSE 
(dèductibWté fiscale) 
AFFAIRE A VOIR l 
Aoenca VtDEAU . 18. rua de 
Rdnfégnv. 58000 NEVERS. 
TéL sT16> 88-61-22- 1 1 ou 
FA X; (16) 86-36-02-68- 

BRETAGNE NORD 
A 30 km de la mer, très b«Ue 
«arme rastawée an pierre*. 
2 300 m» terrain. 4 ohbre s . 
2 s-d-b.. cheminé e s. Dan» 
vHlape. tous commerces. 
Tél. : 99-73-90-16- 

A 170 KM SUD PARIS 
Région ST-FARGEAU 
Ensemble bnmob. caractère 

æss&iffiSSS» 


ANNECY 

A vendra, appt typa F3» 63 wf 4 
terme* 4- 10 nf dabdecaaA. et 
Mb. ouvrant i/taran. 2 Oh. 
m; wLL + cave. Pariait état 
tfme pacte compriM. Otante 
estais et réddmttaiL Vba dégagée 
tehvSs. 

PX 750 OOO F (Mba* damai) 

T. ap. 21 h au 116] 50-683812 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


maisons 

individuelles 


cahn. ac «untte va. cag^M jj:. 27 ans, BTS secrétariat 
UV -rrn rwi r H ThTi. bumatrifapje, 3 ans expér.. 

!u»«Su “* ■ on •**■- 

T.ap.21 haunsj rnlsme at son proies- 

aiannsBme dans un posta 
motivant 4 rasptx isa baJxés 
Usstat. direction...). 
Maîtrisa TTX (WORD 6. 
Texte*). 

Disponible rfipirltnwuiT 

Aï CENTRE mil K MEAK 

10' EURODBTŒYLAND TéL . 47-3858-33 

MUSON BOURGEOISE 

apédsBsé an droit européen, 
230 te> sur 810 m> larrabt exp. ds l'organisation des 
dos, 6 du salon avec ch*- forums, rach. un p o sta dsl* 
m i né s + s. 4 manger, créa, conseil, ds r or^nitotiorï at 
éqofcx, 2 Mb. de wiL. 2 e la stratégie, basé 4 Pari*, 
da bains, dresskig, cave, Chrirôphe Vtogt 

garage 2 voitures .+ 1 place chez Sophie Ahhourr. 

60 m» aménagée avec . 22. rua McoM. 
en t rée indépendants. 69007 Lyon. 

TéL ap. 19 h. 60-0808-92. ■ 

J.F. rade emploi bOteeae. eten- 
dafd, TTX. CDrieepondenClèm- 
Trée bonne es, ntv. bac. ft 
place etebis. 480834-20 rép. 

Sud Ardèche, part, vend forêt 40 s., eno. avocat 4- 10 ans 
27 ha. hêtres, sapine, omva Saçxét alra Gai atPA.F, 
immédiate hnponante. Ecr. véritable bras droit P.-O.G. 
M. Berihoa' impMte du Mon- PME/PMLmetLnouv.datenge 
teuton. 07000 PrtMS. (CWe/IU'.) - 4803-1827. 


Dipldméa, éeola da com- 
merce (bao + 4). 25 ara. 
passionnée da cocramsiica- 
bon. expérience du tfisgua, 
rechercha posta relations 
publique* marketing on 
France ou 4 r étra n ger dans 
media, show- business, 
cinéma, ptkjfiché. 

Libre de suris. 

Écrira aous n» 6008 

LE MONDE PUBLICITÉ 
" 1817. rue Ai Cetexé-P.-Avia, 

7 6902 Parie. Cedex 18 


automobiles 
ventes 


de 8 à 17 CV 





PAUL FABRA } 


Me», et pour un pouvoir fort, capa- 
ble de r décider fermement et de , 
préparer l’avenir, même lorsque la 1 
décision ne fait pas l’unanimité». 
M Pigeât estime aussi que la spéd- | 
firiic de la presse oe justifie pas ; 
< la confusion et l’opacité des 
comptes» encore trop souvent prati- 
quées par un certain nombre de 
grands groupes— 

Mais la réalité du marché, Ctst 
aussi la concentration de journaux. 
M. Pigeât juge durement quarante 
ans de limitation «en principe» de 
la concentration : évoquant entre 
les lignes les groupes Hersant et 
Hachette, l’ancien président de 
TAFP note que «le résultat est b 
constitution d’un groupe unique 
dans b plupart des régions et à 
l'échelle nationale, d’un groupe prin- 
cipal, jugés trop souvent dominants, 
alors que la presse française ne dis- 
pose guère d’entités comparables en 
puissance financière à celles qui 
existent en Allemagne, en Grande- 
Bretagne ou mime en Italie ». II 
faut donc trouver des formules ori- 

J inales pour donner à la presse 
rançaise des armes similaires à 
celles des journaux étrangers. 

h Faire 

les Sas de mois » ■ 

La définition da rôle de l’Etat est 
prépondérante. Le débat doit porter 
davantage sur la qualité des aides 
publiques que sur leur volume. 
Même si M. Pigeât souligne qu’dles 
baissent régulièrement (en 1 982, 
elles représentaient 16,5 % du chif- 
fre d'affaires de la presse, en 1991, 
êtes en constituent 11,3 %, soit 5.5 
milliards de francs sur 50 milliards) 
et que cela constitue un danger 
pour une industrie aujourd’hui fra- 
gile, le système des aides est à 
revoir. Car «ce n’est pas en consti- 
tuant un conservatoire des espèces 
en voie de disparition que Von assu- 
rera l’avenir de b presse française». 
asséne-t-iL C s'agit plutôt de définir 
une panoplie de moyens permettant 
de répondre aux besoins de moder- 
nisation à la capacité de finance- 
ment de chaque entreprise, comme 
les emprunts bonifiés, auxquels, le 
cas échéant, s’ajouteraient d’autres 
dispositifs, comme le fameux «39 
bis», qui évite la taxation fiscale 
des bénéfices réinvestis. 

Mais le rôle de l’Etat est à réexa- 
miner à la loupe. A la différence 
des Etats-Unis ou du Japon, qui 
considèrent que la liberté de la 
presse est davantage garantie par 
l’indépendance économique des 
journaux que par les textes de loi, 

« depuis près de cinquante ans. tout 
se passe en France comme si nous 
devions nous garantir des intérêts 
d'argent, jüt-ce au prix d’un parte- 
narial financier étroit avec l’Etat». 
note avec malice M. Pigeai, qui 
ajoute que « tout au long de l'hiy 
taire, l information est liée au com- 
merce et au marché (...) parce que 
c'est le marché qui a rendu son 
Indépendance possible jace au pou- 
voir politique, qui, par nature, est 
toujours tenté de b contrôler ». Un 
discours libéral qui devrait plaire 
aux patrons de presse présents mais 
qui démit aussi les obliger à une 
véritable révolution copemkienne, 
eux qui ont si longtemps demandé 
à fEtat de «foire les fins de mois» 
de leur entreprise i coup de rabais 
fiscaux et d’aides anx lecteurs. 

YVES-MARIE LABÈ 


□ Le comité central d’entreprise de 
FI13 reporté. - Le tribunal de 
grande instance de Paris a rendu, 
mercredi 9 octobre, sou ordon- 
nance sur le référé engagé par les 
instances représentatives du per- 
sonnel et les organisations syndi- 
cales de FR 3 à l’encontre du plan 
de réorganisation de la direction 
de la chaîne. En reconnaissant 
implicitement l’insuffisance des 
informations fournies lors des pré- 
cédentes réunions du comité cen- 
tral d’entreprise (CCE) et des 
douze comités d’établissement 
régionaux sur les 486 suppressions 
d’emplois prévues, cette décision 
privilégie la négociation. Le tribu- 
nal demande donc le report & la 
première semaine de novembre du 
CCE prévu le 18 octobre, avec 
une nouvelle réunion d’raforma- 
tion d’ici là. Cependant, la direc- 
tion générale de FR 3 constate que 
cette ordonnance ne remet pas en 
question la validité de la procé- 
dure engagée depuis le mois 
de juillet. 


□ Un jaonveaa PDG poar 
Larousse. - M. Patrice Maubour- 
guet, quarante-huit ans, qui était 
directeur général de Larousse, 
devient PDG de cette filiale du 
Groupe de la Cité. Le PDG du 
groupe, M. Christian Brégou, était 
jusqu’ici également patron de 
Larousse, l’un des plus importants 
éditeurs mondiaux de diction- 
naires et d’encyclopédies. 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique OSP - 64, rua La Boétie, 45*63-12-96 

MINITEL 36.15 CODE A3T puis OSP 


Vente sur «Este. Pilais de justice . PARIS Jeudi 24 octobre 1991 à 14 h 30. 

APPARTEMENT à PARIS-18* 

4, impasse du Tains. . Bât. A ai 1' étage S/coor Z Piees Ppeles 
BT UNE CAVE ML E» «mmoL - M.4 P» ;20 80QF. S*adr. M* IL MERMET, avpcat 
PARIS®*, 18, me de Lisbonne. Tfl. au 4880-81-85. M* Tfc. MAGLO. avocat à CRETEL 
(94000), 4, eflée de la TowhkPÛt. TéL : 49-688-01-85. 


V Le S/Sais. PaL JusL PARIS Jeudi 24 octobre 1991 à 14 b 30 en reteealkrt 

à PARIS-18 e 5, rue Constance 
2 STUDIOS - ET UN LOGEMENT 

aa 2* étage - Bit. A comprenant cbacen : 1 Pce - Coin cml 
S. de bus - Placard - Ces 2 lots rfadi et formant appt de 2 Put Ppaks 
aa 4 » A fp - Bit. A - 1 Pce - Cua cms. - S. de Bas - WC cadrée et care. 

M. à P. : 300000 F *- r - :M -“™f w ™ YOL 

à PARIS-3», 30, rue des Francs- Bourgeois Tfl. :42-74-48-O0. 


VENTE sur saisie immobilière, au Palais de justice de PARIS 

le JEUDI 24 OCTOBRE 1991, à 14 h 30 - EN UN LOT 

ÀPPÀRT. 4 P J 1 . - 20. AVENUE FOCH 

5 bis et 7, nie de Saigon - PARIS-16* 

an ra-de-ch. avec S. de Bus, office, cuis. CAVE -GARAGE 

JOUISSANCE DU JARDIN - 2 CHAMBRES Je PERSONNEL 

MISE A PRIX : 5 000 000 de F 

S’adr. M' MOREAU” '' M,arid - 

m : 42-93-31-30 - Greffe T.G.L PARIS. 


Vue» s Jtêàt, PbL Jetiez CRÉTEIL (94) Jcafi 24 aeteke 1991 i 9 h 30 

APPT au PERREUX-SUR-MARNE(941 70) 

15, me de Belfort et 9, rre 4e Metz AU RKZ-DE-CH. - 2 PCÏS PPALES_ 

(42 m> ENV.) ET CAVE - AVEC JOUISSANCE AU REZ-DE-CHAUSSÉE 
D'UN TERRAIN DTffŒ SUPERFICIE DE 88 m 1 ENVIRON 

M. à P. : 120000 F ffadr : “Æit MACU> 

i CRÉTEIL (94000) 4, allée de la Toison-tfOr. Ta : 49-80411-85. 

verre sur place le 21 octobre 1991 de 14 h 30 a is h 30 


VENTE sur LICITATION, au Palais de Justice de NANTERRE, le 

JEUDI 24 OCTOBRE 1991, A 14 H - EN UN LOT 


M A D . ICI non V S'adr. : M* Tl CêHne RANJAHB-NORMAND, 
, Sll.i ZjjUVU r avocat à BOISCOLOMBES (92270), 

5, rue des Bourguignons. Tfl : 47-80-75-18. 


VENTE sur saisie immobilière, au Palais de justice de PARIS 

le JEUDI 24 OCTOBRE 1991, à 14 h 30 - en un lot 

APPARTEMENT à PARIS 12 e 

10, Villa dn BeT-Air 

au 3 e étage de 2 pièces princ. : ent, cuïs^ WC, salle d'eau - 1 cave 

Mise à prix : 100 0*00 F 

S'adresser pour tous r en seig nem ents à M* Gérard TAIEB, avocat à PARIS 
(Ifr), 6, rue Crevaux. Tfl. : 45-53-02-32. A tous avocats près le T.G.I. 
de PARIS et sur les lieux pr visiter. 


Vente après liquidation de biens au Palais de justice de NANTERRE, le 
jeudi 31 octobre 1991 à 14 heures, eu DEUX lots, sur la comune de 

SAINT-POURCAIN-SUR-SIOULE (03) 

1" lot : Lieudit La Carmone I 2* lot ; 2, pL St-Nicolas 

PAVILLON MAISON 


à usage industriel 

coup. 2 saL archives, 2 bur, élev. s/sol d'i 
rez-àe-du grexlcr - 2 garages à vëloa, u 2 
UdB W Btteffwyw» 
sur us terrain de 1 240 n* 


Bourgeoise 
de S PP flné sur caves, 
d'an rcr-de-chuMce et «Ton étage 
Grenier avec pièces bm brisée*, 
sur un terrain de 66 m 1 


Mises i Prix : 200 000 F chaque lot 

«. M* WISL1N, avt i NEUILLY-SUR-SEINE (97200). 7, av. i 


S’ad.pour rens. M‘ WISL1N. avt i NEUILLY-SUR-SEINE (92200). 7, av. de Madrid. 
M’ Gustave JOHANET, ancien avoué, avt associé de la SCP NEVEU 
SUDAKA & Associés. 43, av. Hochc. PARIS-8*. Tél. : 47-66-03-40 (P. 4161 - 


M* Didier SEGARD, administrateur judiciaire, place de l'Hôiel-de-Ville, NAN- 
TERRE. pour vit. sur les ta» les 23 et 28 OCTOBRE 1991, de 14 à 15 hauts. 


Vente sur saisie Palais de Justice EVRY (91), mère. 16 octobre 1991 à 14 heures 


16, route i 
BUREAU 


HT « LE PONT-GOBERT » au sens-s ol : 
UE - CAVE - RESERVE ET CHAUFFERIE - 
IOUR - 3 CHAMBRES-CUISINE - SAULE 
I» El : COMBLES AMÉNAGEABLES 


DE BAINS - TOILETTE - 1* EL : COMBLES AMÉNAGE ABLE S 

M. à P. : 450000 :SCPEL ïï^r AIÆU ' in ' 

3, me du Vatége è EVRY (9)0001 TéL : 60-77-96-lft 


Vente sur saisie immobilière, au Palais de Justice à CRÉTEIL 

le JEUDI 17 OCTOBRE 1991, à 9 h 30 

UN PAVILLON à VILLIE8S-SU8-MARNE (94) 

4,c4aeia tes Prônais , 

i«z-de<k. entréo. cuis. Séjour, s. tfcau.1 chzrnh 
1» énÿ. 3 chambu s. de bns, w.-c, - sAcxrem de 488 

MISE A PRIX : 700 OM F 

U betde 14hi 15 h. 


Vente après lia nidation judiciaire au Palais de Justice de PARIS 

le JEUDI 24 OCTOBRE 1991, è 14 h 30 

APPARTEMENT de 78 m 1 env 

de 4 PJV : enttée, séjour, 2 chambres, cuti, bains, WC, rang A dég. + «ave 
9, rue Anatole-Frahce et 2/4, r. EdL-Rongeanx 

à CHAVILLE (Hauts-de-Seine) 

1 empL de voiture + 1 parking 
Mise à prix : 500 000 F 

S'adr. Maître Nicole SIC-SIC. avocat à PARIS-16», 77. av Raymcrnd-Poiccart 
Tfl. 47-27-32-39 - M- PELLEGRINL Mand. toraid. A St-Mam". 4, le Panw de 
St-Maur — et tous avocats près le TGI de PARlS~ Vinte te 21 ocüÿre 1991, 
4 14 b par Micrist. M* COHEN-DARMON, huta. A St-Ooud. 


Vente sur saisie hnmobifière. au Palais de Justice & CRÉTEIL 

le JEUDI 17 OCTOBRE 1991, A 9 fa 30 

UNE MAIS, type « ACAJOU » à VILLECRESNES 


(94) - 3, rne de l'Hermine 

de ptein-ined, entrée, séjotir, coin roms. 3 cb., 2 &. de bns. w.-c., taris, garage, 
cellier, (errasse abritée - Jardin 725 m 1 

MISE A PRIX : 700 000 F 


S'adr. SCP GASIINEAU, MALANGEAU, BOnTELLSrCOUSSAU, avocats 
associés, 2. carrefour de rOdéoo. PAR1S-6* — TéL î 43-26-82-98, de 9 h à 12 h — 
VlSTFi; s/pl, les 28 et 29 OCT. 199L 4e 10 h 4 1 lb. 
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EUROTUNNEL S.A. 

112, avenue Kléber - EU*. 166 - Tfrocadéro 
75770 PARIS Cedex 16 

Société Anonyme au capital de 5.31EL268.4B0 francs 
FLC.S. Paria B 334192408 
Siège social à l'adresse ci-dessus 


r EURO 
.TUNNEL 


EUROTUNNEL P.LC. 

Victoria Plaza, 1H Buckingham Palace Road, 
LONDRES SW1W OST 

Iminatikwlée en ABBleierre^ 

et au Paya de GaUes sous le K" 1960271 
Siège aodal à l’adresse ci-dessus 


RAPPORT SEMESTRIEL D’EUROTUNNEL 


LETTRE AUX ACTIONNAIRES 


le 4 octobre 1991 


Cher Actionnaire, 

Eurotunnel publie son Rapport Semestriel. Comme 
d'habitude, il fait le point sur l'avancement du Projet au 
cours du premier semestre, sur les dernières estima- 
tions des coûts et sur les prévisions de trafics et de 
revenus après Couverture, ainsi que sur les réclama- 
tions de TML, toujours non justifiées. 

Depuis la publication du Rapport Annuel en avril 1991, 
le forage du Tunnel sous la Manche a été un succès 
spectaculaire sur le plan technique, bien que ce sort é 
un coût supérieur de 50% à l'objectif fixé. Au cours de 
cette même période, et malgré une sévère récession en 
Grande-Bretagne, le trafic sur la liaison courte trans- 
manche (Calais-Douvres) a continué sa croissance, 
consolidant notre marché. Les derniers développe- 
ments concernant les sociétés de ferries améliorent 
les perspectives de stabilité sur ce marché. 

En dehors des travaux de forage les performances de 
TML ont été moins bonnes. Malgré un achèvement des 
tunnels plus tôt que prévu, ce qui facilitait grandement 
l'étape suivante, et malgré l'amélioration spectaculaire 
des coûts et de la disponibilité des fournitures et des 
services dans l'industrie de la construction, TML et ses 
sous-traitants ont réalisé un départ décevant pour la 
pose des équipements électromécaniques dans les 
tunnels et sur les terminaux. Des mois précieux ont ôté 
perdus, qui peuvent cependant être rattrapés si des 
efforts sont faits. 

Simultanément, et cela est encore plus regrettable, l’at- 
titude contractuelle de TML est devenue négative au 
cours de l'été. Après deux années d'effort Intensif de 
ses équipes “réclamations", TML n'a pas Justifié en 
détail de nombreuses réclamations et a changé de tac- 
tique en déposant pour plus de FRF B milliards (valeur 
■ 1985) de modifications de commandes et de préten- 
dues réclamations sur la partie Equipements Fixes du 
contrat à forfait. Cela concerne ies Installations méca- 
niques, électriques et électroniques des tunnels et des 
terminaux dont la fourniture est assurée par TML en 
provenance de 42 fournisseurs et sous-traitants. 

Il faut se rappeler qu'en 1986 Eurotunnel, encore em- 
bryonnaire, et à l'époque toujours contrôlé par les dix 
constructeurs de TML, a signé avec TML un contrat 
pour concevoir, construire et livrer ('ensemble du Tun- 
nel et du Système de transport que TML avait soumis 
aux deux gouvernements qui ont accordé la Conces- 
sion. Le montant de contrat “clé en main" se décom- 
pose en trois parties : 

-des dépenses contrôlées pour le forage et les travaux 
annexes pour lesquels Eurotunnel a eu à payer les 
coûts plus une commission, moins 30% de tous les 
surcoûts - dépenses contrôlées au prix objectif que 
TML a accepté de supporter en 1990, 


- un marché dé fourniture pour le matériel roulant, pour 
lequel Eurotunnel doit payer les coûts réels plus une 
commission plafonnée, également acceptée en 1990 
et, 

- un forfait à un prix fixe pour le reste, c'est-à-dire les 
terminaux et les équipements fixes des terminaux et 
des tunnels (les voies, les canalisations, les câbles et 
caténaires, fa signalisation et les communications-). 

Les réclamations et les variations ont été, sont et seront 
résolues pour les travaux en dépenses contrôlées et le 
marché de fourniture. Elles ont également été en 
grande partie réglées pour le terminal français 'où la 
présentation ordonnée de TML a permis d’aboutir à des 
discussions méthodiques et de trouver un accord. TML 
n'a pas été capable ou n'a pas voulu sulvrelemêmepro- 
cessus pour le terminal anglais. Mais nous pensons qu'il 
y a un espoir d'amélioration et les travaux n’ont pas été 
trop gênés par ces problèmes. 

C'est pour (es Equipements Fixes que TML à changé de 
tactique au cours des deux derniers mois. Au lieu d’une 
justification détaillée, point par point, des réclamations 
portant sur les deux dernières années écouléesdepuis 
le lancement par TML de son offensive, avec une cas- 
cade de réclamations surévaluées, TML a soumis fin 
juillet une réclamation globale de 78 pages. Ce docu- 
ment prétend que les Equipements Fixes - FRF6.2 mil- 
liards dans le contrat (en prix 1985) - coûtent à présent 
FRF 12,7 milliards et demande à Eurotunnel de payer à 
TML les coûts réels et une commission de FRF 1,6 mil- 
liard pour la gestion. 

Au cours du mois d’août ie département Projet d’Euro- 
tunnel (PID) dirigé par. John Neerhout, a réclamé des 
informations: 

- sur ie fondement légal ou contractuel de cette "récla- 
mation", 

- et sur les justifications de cette "réclamation" 

TML a refusé alors de fournir ces informations et en 
conséquence, le 13 septembre 1901, Eurotunnel a 
demandé au Comité d'Experts de déclarer qu'Eurotun- 
nel n’avait pas à prendre en considération ou à 
répondre à cette "réclamation" tant que les réclama- 
tions ne seraient pas justifiées dans le détail. Il est peu 
vraisemblable que le Comité d'Experts puisse faire 
aboutir ce différend avant la fin de l'année 1991. 

Les actions de TML des deux damiers mois et l'état 
d'avancement du Projet ont été étudiésen détail par le 
Conseil d'Eurotunnel pendant et entra ses deux derniè- 
res réunions, les 30 août et 4 octobre. Entre autres cho- 
ses, le Conseil a pris acte du point de vue du Maître 
d’Oeuvre (MdO), conseiller technique indépendant 
pour les deux gouvernements, le Projet et les banques. 


L'avis du MdO est que les changements qui ont affecté 
la partie des Equipements Fixes du Projet peuvent être 
évalués dans le cadre du contrat, et leur estimation ne 
diffère pas sensiblement de celle d’Eurotunnel. Le 
Maître d’Oeuvre aformulé certaines recommandations 
spécifiques sur les systèmes intelligents - la signalisa- 
tion, le contrôle et les communications - mais cela ne 
remet pas en cause l'estimation globale, et les provi- 
sions pour aléas. 

Eurotunnel maintient sa position de défense du contrat 
par lequel TML est lié, tout en continuant à travailler 
avec TML pour progresser et régler les problèmes. Van- 
dredi4 octobre.le Conseil Communfranco-britannique 
d'Eurotunnel a confirmé cette approche. 

La conclusion du Conseil d'Eurotunnel est que TML est 
obligé de poursuivra l’achèvement du Projet avec la 
plus grande efficacité dans les conditions de délai et de 
prix prévues -au contrat. Les ingénieurs d’Eurotunnél 
pensent- pour leur part qu'à condition de fournir un 

effort maximum desdeiix côtés, lose rvfcepeut ouvrir (e 
15 juin 1993. Notre estimation du montant que nous 
aurons à payer est présentée dans notre Rapport Le 
Comité d'Experts a dédâré, il y a deux semaines, que 
TML doit tout tenter pour achever le Projet en temps 
voulu pour une ouverture progressive à partir du 15 juin 
1993, et qu’il ne peut pas prendre prétexte de retards 
dans ia livraison des navettes, à la suite des exigences 
de la Commission lntergouvemèmentrte;pour justifier 
une reprogrammation du reste des travaux . 

Tout dépend à présent de la volonté et de la capacité 
des actionnaires de TML - dix des plus grands groupes 
du BTP fiançais et anglais - de structurer TML.pour 
achever le ProjetCest au prix d'un effort exceptionnel 
des actionnaires de TML, comme d’Eurotunnel et de 
tous les autres partenaires, que ce Projet immense, par 
ses dimensions et ses implications, sera mené & bien. 
La Commission Intergouvemementale doit aussi rem- 
plir, de façon responsable et dans les temps, un rôle 
déterminant Pour notre part, nous sommes résolus à 
tenir notre rôle. 

Cette lettre fait partie du Rapport Semestriel au 30 juin 
1991. 

Nous vous prions d’agréer, cher Actionnaire, l'expres- 
sion de nos salutations distinguées. 


André Bénard, 

PntaJdem 


Sir AJastair Morton, 

Directeur Général du Groupe 


COMPTES SEMESTRIELS 


TABLEAU D’ACTIVITE COMBINE DU GROUPE EUROTUNNEL 


Le tableau ci-joint présente un résumé des comptes 
combinés au 30 juin 1991, Le détail des actifs immo- 
bilisés Indique que les coûts cumulés s’élèvent à 
FRF 41.598 millions (dont FRF 7.933 millions pour le pre- 
mier semestre 7991). Ce montant comprenaVes coûts du 
contrat de construction pour FRF 27.470 millions. Les 
frais généraux et les intérêts immobilisés du semes- 
tre s'élèvent à FRF 2.372 millions à comparer à 
FRF 1,660 millions pour ie premier semestre 1990. Les 
intérêts sur les emprunts supplémentaires s’élèvent 
à FRF 626 millions. Au 30 juin 1991, les emprunts et 
dettes bancaires s'élèvent à FRF 27.207 minions, soit 
une augmentation de FRF 3.713 millions par rapport au 
31 décembre 1990. Au cours du premier semestre Euro- 
tunnel a aussi utilisé environ FRF 4.500 millions prove- 
nant des produits de l'augmentation de capital reçus 
peu avant ta fin de t’année. 


Notes 

1 Les informations présentées constituent un résumé des 
comptes combinés du Groupe qui résultent de ia consolida- 
tion horizontale des comptes d'Eurotunnel SA et de ses filia- 
les . et des comptes consolidés d'Eurotunnel P.LC. 

2 Dans les comptes combinés, tous les coûts et revenus en 
relation avec le Projet sont immobilisés soit par transfert du 
compte de résultat, soit par imputation directe aux immobili- 
sations. 






Bilan 

Actif immobilisé 

Valeurs mobilières de placement et disponibilités 

Autres actifs 

Total de l'Actif 

Capitaux propres 

Emprunts et dettes bancaires 

Autres dettes 

Total du Passif 

Analyse de l'Actif immobilisé 


30 juin 
1991 

41398 
2.137 
82 3 
443S8 
15.811 

27.204 

1.543 

44.558 


FRF millions 

31 décembre 
1990 

33.665 
6.680 
946 

41.291 
.. 15.931 

23.491 

1.869 

41291 


Coûts du contrat de construction 

Acquisition de terrains en concession 

. 27.470 

247 

21333 

155 


27.717 

21.688 

Coûts de financement et charges nettes d'intérêt 

5.985 

" 4.749 

Frais généraux 

0-207 

5.071 


12.192 

9.820 

Avances et acomptes 

248 

' 358 

Immobilisations propres nettes 

1-443 

1.799 

Total de l'Actif Immobilisé 

1.689 

41 .590 

2.157 

• 33.865 


30 juin 
1990 
25.730 
311 
793 
26.834 
10343 
14.865 
1.626 

26334 

16369 

142 

17,011 

2.577 

3,945 

6.522 

190 

2.007 

2.197 

25.730 



T* 

. - 


SS* v 64 -r\ ■"* y . ». " _ . _ _ . 

' ' j :. — ' 














■St-' 




• Le Monde • Vendredi 1 1 octobre 1991 31 


AFFAIRES 


Le surprenant succès des Français dans le ciment 


B énéfices en chute de 
31 % pour Lafarge Cop- 
pée, de 71,9 % pour 
Cimenta français : les 
cimentiers de l'Hexagone 
n’ont pas été épargnés par la dégra- 
dation générale des profits au pre- 
mier semestre 1991. Et pour cause, 
cette industrie est « doublement 
cyclique », comme le relève Jérôme 
Sa b in, du département d’analyse 
financière de la société de Bourse 
Jean- Pi erre Pi nation. La part de ses 
coûts fixes est telle (une cimenterie 
représente un investissement de 1,5 
milliard de francs au bas mot) Que 
ses résultats sont très sensibles aux 
variations de l’activité. Ses princi- 
paux débouchés - à savoir le 
bâtiment, d'une part, et les travaux 
publics, de l’autre - réagissent au 
Quart de tour aux moindres varia- 
tions des taux d’intérêt Bref, dans 
une conjoncture globale morose, 
caractérisée par une croissance 
générale atone et une imperméabi- 
lité à la baisse du coût de Pargcut, 
tes cimentiers ont du mal à jouer 
les foudres de guerre. 

En France, pays qui représente 
environ 40 % du chiffre d’affaires 
des deux groupes mais contribue à 
hauteur de 60 % au résultat d’ex- 
ploitation, le marché du ciment 
s’est globalement contracté de S % 
en volume par rapport â l’année 
précédente. En Amérique du Nord, 
le repli est encore pins marqué, 
grosso modo 15 % en volume, crise 
immobilière et ralentissement des 
travaux d'infrastructure obligent. 

Reste que tout n'est pas si gris au 
pays dn mortier et du béton. Les 
performances financières ont beau 
s'en ressentir, le ciment est l’un des 
rares, très rares secteurs industriels 
où deux groupes hexagonaux font 
figure de majors, et participent - 
sans le subir - à un vaste mouve- 
ment de réorganisation. 1990 est 
restée à cet égard comme une année 
à marquer & la chaux: Avec 15,5 
milliards de francs de chiffre d’af- 
faires. Ciments français, le numéro 
deux du secteur en France, a 
détrôné le britannique Blue Circle, 
du troisième rang mondial de l'in- 
dustrie, pour se ranger derrière lé 


Le ciment réussit aux groupes français. Lafarge Coppée et Ciments français se sont classés l’an passé 
. parmi les trois premiers mondiaux au secteur, et attendent la reprise de pied ferme 


suisse Holderbank et Lafarge Cop- 
pée, son compatriote. 

Etonnant ! D’autres industries de 
base dévoreuses de capitaux, 
voraces en énergie, en voie de 
concentration accélérée, ont vu la 
marginalisation croissante des 
groupes français. Dans le papier 
carton, industrie très similaire, en 
raison là aussi de son caractère 
ultra-cyclique, épousant point par 
point les moindres inflexions de 
l’activité, des immobilisations 
gigantesques qu’elle nécessite (le 
prix d'une machine à papier équi- 
vaut à celui d’une cimenterie), 
Axjomari-Wiggras Teape demeure 
le seul groupe hexagonal indépen- 
dant dont la taille soit à peu près 
satisfaisante. . 

Multiples 
acteurs locaux 

Comment expliquer le sort parti- 
culier que semblent s’être réservé 
les cimentiers hexagonaux? Le pro- 
duit, brut, peu coûteux (à 500 
francs la tanne, le ciment, mélange 
de calcaire et d’argile, est Pan des 
produits de base les moins chers) 
est de fabrication relativement 
aisée. Voilà qui, un peu partout 
dans le monde, a favorisé l’émer- 
gence de multiples acteurs locaux. 
Les . marchés régionaux sont, de 
plus, relativement protégés : en rai- 
son de sa faible valeur, le ciment 
est on matériau qui voyage maL 
Les flux internationaux sont d’ail-' 
leurs rares (6 % de la production 
mondiale) et, pour r essentiel, trans- 
frontaliers. Bref, pour s’imposer à 
l'échelon international, il faut 
racheter, toujours, racheter. 

. Internationalisation précoce et 
bonne maîtrise , des- coûts de l’éner- 
gie expliquent en grande partie la 
position de' force acquise. La diver- 
sification géographique est rapide- 
ment apparue comme une néces- 
sité. Pour jouer sur les décalages de 
cycles existant de part et d’autre de 
l'Atlantique, les cimentiers euro- 
péens ont joué l’Amérique du 
Nord. Un véritable raid ! En dix 
ans, 50 % de la production cim en- 
tière américaine et 85 % de celle du 



Canada sont ainsi passées sous le 
contrôle de groupes originaires du 
Vieux Continent. Dans ce domaine, 
les français n'ont pas loupé le 
coche. Leurs premiers investisse- 
ments en territoire nord-américain 
remontent au milieu des années 70. 
La vague a été relancée à partir de 
1985, période favorable puisque sc 
conjuguaient dollar faible et reprise 
de la croissance. 

Un théâtre d'opération 
plus tardif 

En 1986, Lafarge Coppée, qui 
aujourd'hui bataille avec le suisse 
Holdcrbank pour arracher la place 
de numéro un sur le marché nord- 
américain (leur part évolue entre 10 
et 14 %), a réalisé l’opération la 
plus spectaculaire en reprenant 
Huron Cernent, la division ciment 
de National Gypsum Company. 
Dans la corbeille : une usine géante, 
celle d’Alpena, soit une capacité de 
production de 2 millions de tonnes 
par an et un réseau d'approvision- 
nements qui couvre la région des 
Grands Lacs. Les Ciments français 
ont récupéré, au Canada, la société 
Lake Ontario Cernent, avant de 
lancer, en 1989. une OPA sur son 
compatriote Miron, un spécialiste 
du granulais. matière qui. mêlée au 
ciment, permet de fabriquer du 
béton. 

L'Europe a constitué, paradoxale- 
ment, un théâtre d'opérations plus 
tardif. L’Espagne, l’Italie, le pour- 
tour méditerranéen en général, ont 
été choisis comme cibles privilé- 
giées. L’industrie du ciment y est. 

Les quatre leaders 



Chiffre 

Happai 

chiffra 

d’affaires 

1989 

En mffianfe de francs 

rations 

1990 

lafarge Coppée [France).., 

32* 

30.4 

HoWetbank [Suisse]- 

21 

20.1 

Omeres français (France). 

155 

12.5 

Bta Circle (Royaume-Uni} 

11.7 

13.4 


Sortes : ktismamal ütne/s /triât*. 


en effet, encore très peu organisée. 
Depuis le rachat du suisse Cemen- 
tia, en juin 1989. Lafarge est 
devenu le premier cimentier ibéri- 
que, récupérant le producteur local 
Asland. 

La politique énergétique menée 
par les pouvoirs publics au lende- 
main du premier choc pétrolier a 
incontestablement donné un 
sérieux coup de pouce aux cimen- 
tiers français. L'énergie pèse lourd, 
tris lourd dans le prix de revient de 
la tonne de ciment : environ un 
quart. Incités fortement â reconver- 
tir au charbon leurs unités forte- 
ment consommatrices de fuel, les 
cimentiers français se sont donné 
de sérieux atouts en matière de 
compétitivité, ce qui est important 
dans une industrie de base où les 
marges sont faibles. 

Intégrés vers l'aval - les deux 
groupes ont tous les deux développé 
une activité béton, - à l’affût des 
opportunités de croissance. 
Ciments français comme Lafarge 
comptent bien contrôler â leur pro- 
fil une réorganisation de l'industrie 
cimentière qui n'est pas achevée sur 
le Vieux Continent. La période 
faste des acquisitions a cependant 
quelque peu érodé leur force de 
frappe financière. Celle de Lafarge 
Coppce, moins boulimique au 
cours des dernières années, est 
moins entamée. Et pour cause : 
l’endettement net des Ciments fran- 
çais. dopés par la reprise l'an der- 
nier de CCB, l’une des plus impor- 
tantes eimentières belges, 
représente aujourd'hui près de 
94 % de ses fonds propres... lorsque 
la stricte orthodoxie financière 
recommande de ne pas trop s’éloi- 
gner du seuil des 50 °b. Lafarge 
Coppce. l’adepte de la diversifica- 
tion, présent dans les semences et 
les biotechnologies, et Ciments 
français, le chantre du tout ciment, 
n’attendent pas la reprise dans les 
mêmes conditions. Le premier est 
prêt à repartir. Le second doit 
avant achever de digérer ses nom- 
breuses acquisitions. 

CAROLINE MONNOT 
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Miroslav Jungr, capitaliste pragois 

Dans la capitale tchécoslovaque, I* entrepreneur a ouvert une agence de tourisme 
et un restaurant privés. Son principal problème trouver du personnel 


PRAGUE 

de notre envoyé spécial 


S MILE h » Depuis 

qu'en mars 1990 
Miroslav Jungr . a 
créé, dans son petit 
appartement pra- 
gois, son agence de tourisme, Jungr 
Tourist Agency (JTA), combien de 
fois cet ex-guide free-lance devenu 
«entrepreneur libre» n’a-t-il pas 
prononcé cette injonction à l’inten- 
tion de ses futurs collaborateurs! 

Aujourd’hui, dans son petit 
bureau tout blanc du centre de la 
capitale tchèque, bronzé derrière 
ses larges lunettes d 'écaille 
blanches, Miroslav Jungr sourit : il 
a désormais à sa disposition une 
équipe de... 400 guides et inter- 
prètes. «Abandonner: la méthode 
russe, leur a-t-il enseigné, vous 
n'ëtes pas te général d’une armée 
dont les touristes' seraient vos sol- 
dats! Vos clients sont vos amis ... » 
Nouveau petit capitaliste, il ne 
manque pas d’idées. Mais comme , 
tons ceux qui se tancent aujour- 
d’hui daus les affaires en Tchéco- 
slovaquie, U se heurté à de nomr 
breux obstacles. Et “d’abord aux 
habitudes et aux attitudes du passé. 

Ayant travaillé pendant des 
années en free-lance, Miroslav 
Jungr avait, il est vrai, déjà une cer- 
taine pratique du marché, celle du 
marché noir. Avec la «révolution 
de velours», il peut plonger dans le 
vrai marché. Sans scrupules. Face 
aux lacunes de Cedok, l'agence de 
tourisme d’Etat, il veut «offrir aux 
touristes étrangers un service rapide 
et efficace ». Des locaux ? Il mettra 
un an à trouver quelques mètres 
carrés dans le centre de Prague. De 


l'argent le Les banques, un véritable 
désastre », avoue-t-il, ajoutant : 
« Quatre semaines pour un simple 
virement, trois mois pour remplir 
des formulaires de crédit...» 

«Déformés 
par le communisme» 

Mais son principal problème — 
comme celui de r ensemble du pays 
- est affleura, dans les hommes. 
Comment trouver de bons collabo- 
rateurs, des gens prêts à travailler?' 
«Les guides de Cedok ont été com- 
plètement déformés -par le commu- 
nisme», explique-t-il. H ira cher- 
cher les siens ailleurs, parmi les 
étudiants, «pas encore pollués», les 
stewards en retraite et les personnes 
âgées. Q les paie dix fois mieux que: 
l’agence d’Etat-: 1 00 couronnes 
(20 francs) dé l’heure au lieu de 10! 
Aux nieilleàrs; il accepte de verser 
jusqu’à 150 ou 200 ronronnes. 

Homme pressé, Miroslav Jungr 
ne compte pas s’arrêter en si bon 
chemin. Son agence de tourisme 
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n’est que le noyau d’un véritable 
conglomérat à venir, du moins si on 
l’écoute raconter ses projets. Pro- 
chaine étape : l’exploitation d’un 
restaurant de 96 couverts près de 
l’Opéra dé Prague. «Je compte foire 
les travaux en deux mois là où. sous 
le socialisme, on aurait eu besoin de 
deux ans. » Là encore, il a bien ren- 
contré quelques difficultés. «Les 
petites sociétés privées du bâtiment 
sont souvent aussi inefficaces que les 
sociétés d'Etat. Les gens ont pris 
l'habitude de discuter et pas de tra- 
vailler», s’inquiète-t-iL Pour le res- 
taurant, il va embaucher des jeunes 
cru... des gens de la campagne. 
«Avant, les serveurs étaient les vrais 
patrons, pas les clients. Changer, 
cela h’est pas facile», s’exclame Je 
nouveau millionnaire. 

Le .comportement des anciens 
communistes l’exaspère. « Toujours 
présents dans les administrations, ils 
frèinerit notre développement». 
explique-t-il. Participer aux 
enchères dans le cadre des petites 
privatisations? Pour lui, il n’en est 


Chaque mardi daté mercredi 


pas question, il n’a pas l’argent 
nécessaire. Sa mère va récupérer - 
dans le cadre de la restitution - 
l’usine de son père, nationalisée en 
1948. Elle est complètement obso- 
lète. Aussi envisage-t-il d’installer 
sur le terrain un marché de maté- 
riaux de construction. Un autre cré- 
neau porteur, à ses yeux. II a d’au- 
tres projets : ouvrir une agence en 
Israël, un hôtel à Prague, « une 
mine d'or en ce moment #. 

Sur son bureau, deux téléphones 
et trois calculâtes, c’est tout. «La 
situation est favorable ». reconnaît-il 
après avoir énuméré tous les mal- 
heurs du petit entrepreneur local II 
est vrai que la concurrence y est 
encore pratiquement inexistante, 
les clients très nombreux, et - c’est 
lui qui Pajoute - «le système .fiscal 
encore très peu développé». Alors 
pourquoi ne pas en profiter? 

ERIK IZRAELEWICZ 
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TABLES D’AFFAIRES 


DÉJEUNERS 


RIVE GAUCHE 


DOD1N BOUFFANT 43-25-25-14 
25. rue Frédéric-Sauton. F. dira. Part. 


LA PERLE DES ANTILLES 45-42-91-25 
36, avenue Jean-Moulin, 14*. F. dim. 


ALSACE A PARIS 43-26-89-36 
9, pl. Saint-André-des-Arts, 6*. T.l.j. 


12 h 30-14 h 30, 20 b-23 h. Oural le samedi. Toujours son bon rapport quali- 
té-prix, dont le menu à 170 F. Poissons, fruits de mer cl crustacés toute l’an née. 


SPÉCIALITÉS ANTILLAISES. I toque G. et M. Délicieuse cuisine typique. 
Gratin de million, tassot de bœuf. Atmosphère des îles, accueil chaleureux. 


Au coeur du QUARTIER LATIN, de 12 h i 2 h du mat., dan*, un cadre à 
découvrir. Dëj. Dîner. Soupers. Grillades. Choucroutes. Paissons. Coquillages. 
Salons pour 16, 20, 30, 60 couverts. Pour groupes, nous consulter. 
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LIVRES ♦ IDÉES 


LA VIE EN SURSIS 
Esquisses pour une biographie 

de Jan KoU. 

Traduit du polonais par Marie Bouvard. 
Soiin. 390 p.. MS F. 

tumulte et spectres 

de Joseph Czapski. 

Traduit du polonais par Thérèse Douchy. 
Ed. Noir sur Blanc. 342 p., 152 F. 

(A Paris, téléphone : 42-77-12-04; 
fax ; 42-77-12-05). 

L E nom de Jan Kott était apparu 
en France, il y a près de trente 
ans, avec la publication d’un 
livre venu de Pologne, Shakes- 
peare notre contemporain (1), 
bientôt traduit dans le monde entier, 
qui bouleversa littéralement le monde 
des gens de théâtre, de Brook à Streh- 
ler, de Planchon à Ariane Mnou- 
chkine, donnant soudain un coup de 
jeune à la lecture et aux mises en scène 
de Shakespeare devenu, redevenu, 
« notre contemporain». 

« Le Danemark est une prison, les 
murs ont des oreilles, les gens n’ont pas 
d’oreilles»... Pariant de Hamlet, Jan 
Kott nous plongeait d’entrée dans un 
Eîseneur polonais dans l'attente de son 


D'AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 

Destins polonais 




du stalinisme. «Le Grand Mécanisme 
fia alors repris dans presque toutes les 
représentations théâtrales des tragédies 
royales, en Angleterre et en Allemagne. 
nous rappelle-t-iL Dans la mise en 
scène de Peter Hall de ces six pièces, le 
décor restait le même : l'escalier 
montait /' Usurpateur et le trône 
étaient précipités les monarques. Le 
Grand Mécanisme était visible sur 
scène.» Des idées qui étaient dans l’air 
du temps si l’on songe que, presque au 
même moment, eh 1963, on put grâce 
à Jorge Lavelli et à sa mise en scène du 
Mariage, découvrir un inconnu, 
Wïtold Gombrowicz, pour qui aussi le 
drame des personnages était lié au 
drame de l’Histoire. 

U avait presque disparu. Il ne 
publiait plus. On savait qu’il avait 
depuis longtemps quitté la Pologne, 
interdit de voyage et de publication, 
qu’il s’était fixé aux Etats-Unis, ensei- 
gnait dans les universités, qu’u avait 
monté sur le campus de Berkeley, en 
1968, [’Orestie d’Euripide en costume 
hippie sur une musique de John Cage, 
qu’u avait publié des essais sur la tra- 
gédie grecque et la modernité : Manger 
les dieux (Payot, 1976)... Et voilà que 
Jan Kott se rappelle heureusement à 
nous avec la Vie en sursis, un livre de 
mémoires soigneusement présenté 
(avec un index des principaux noms 
cités pour ne pas trop se perdre dans 
les noms polonais). Non pas une auto- 
biographie, mais une coupe dans une 
existence qui aura voisiné avec «le 
bruit et la fureur» de son siècle : en 
gros, des souvenirs depuis 1939 jusqu'à 
son départ de Pologne. Un morceau de 


vie dans le nan ism e 
et le communisme, 
qui fait écho au 
grand livre de 
« confessions d’un 
intellectuel euro- 
péen» de son compa- 
triote Alexandre Wat, 

Mon siècle (Editions 
de Fallois - L'Age 
d’homme, 1989). Un 
séjour, un «sursis», 
au milieu de l’hor- 
reur, au milieu des 
arrestations, des 
déportations, des 
dénonciations, des 
exécutions, des insur- 
rections vaincues. 

Ecrit après son cin- 
quième infarctus par 
un homme qui a le 
goût de la littérature Joseph Czapski 

et le sens du théâtre 
et qui sait raconter 
sans jamais se départir du sens de l’hu- 
mour, du goût de la vie et d’une sorte 
d’allégresse. 

«Ma dernière partie de boules avant 
la guerre, en mai ou Juin 1939, je l’ai 
jouée à Paris avec le futur assassin de 
Trotski, dans une banlieue particulière- 
ment laide~.» 

C ’EST vrai qu’il a le don des situa- 
tions pas ordinaires, Jan Kott, 
fleuretant sans y prendre garde avec 
l’Histoire : amoureux de la belle 
Marie-Maria, qui lui semble sortir d’un 
roman de Malraux, fl va se mêler, par 
hasard, aux groupes trotskistes de 
Paris; fréquenter Breton et les Mari- 
tain, sans choisir entre le surréalisme et 
le thomisme, tout en se passionnant 
pour l’Enfer de la Bibliothèque natio- 
nale; étudier Sade, Artaud et Bataille 
dans un couvent ae domi ni «teins du 
Massif Central! Plus tard, après l’occu- 
pation de Lvov par Farinée rouge, il va 
échapper par miracle à la déportation 
en Sibérie, .participera à des aventures 
tragKxnmques, manquera de devenir 
officier de marine aux côtés d’Adam 
Bromberg nommé, dans la pagaille, 
contre-amiral avec l’objectif de créer 
une maison d'édition maritime! C’est 
ce même Bromberg - aujourd'hui édi- 
teur à Stokhoim - qui, rédacteur en 
chef des Editions d’Etat, préparera 
l’Epcydopédie de 1956, avant d’être 
chassé comme «sioniste» en 1968 
(Kott note que dans la seconde édition 
de l’Encyclopédie son nom s’est éva- 
poré, remplacé, «pour ne pas boulever- 


d’amandes, de 
contempler les som- 
mets des Tatras, 
d’évoquer les espoirs 
assassinés comme 
pour rappeler à la 
vie, par la mémoire 
d’un sursitaire, la 
génération des amis 
disparus. 


ser la mise en page», par deux nou- 
velles entrées : «chat domestique» et 
«chat sauvage») (2). Juif baptisé, né en 
1914, dans une famille assimilée, polo- 
nisée même, pourchassé malgré tout 
comme juif, nourri de Rimbaud et 
d’Apollinaire, mais également admira- 
teur des personnages de Malraux, Jan 
Kott ne veut pas passer pour un héros. 
S’A va, pendant la guerre, rejoindre la 
Résistance et le Parti c ommunis te, 
« pour choisir sa propre peur», il ne va 
pas toutefois jusqu’à affirmer, comme 
Tchen, quVun homme qui n’a jamais 
tué est un puceau»... Sorte de soldat 
Chveik en uniforme de cheminot à 
croix gammée, puis petit dignitaire du 
régime qui, comme son modèle, refuse 
le manque d’âme sous le rire et la ten- 
dresse, il a les mots justes pour évo- 
quer l’horreur du ghetto qui brûle, le 
courage discret de ceux qui risquent 
leur vie pour en sortir des enfants juifs, 
le souvenir de son père vu pour la der- 
nière fois L’été 39, la terreur de la 
guerre, la soumission des intellectuels à 
la machine à broyer stalinienne, la 
résistance sourde de la « pensée cap- 
tive» ( cf. Czeslaw Milosz) face aux 
contraintes du jdanovisme {«Com- 
ment mettre la tête dam le nœud cou- 
lant et encourager les autres à faire de 
même, mais de façon qu’il ne serrât 
pas?»). 

Mais il n’oublie jamais de profiter 
de son «sursis» : le plaisir de déguster 
un gâteau au chocolat fourré à la pâte 


ce Polonais de 
quatre-vingt-quinze 
ans considéré comme 
une référence morale 
de l’intelligentsia 
polonaise, on peut 
dire, sans se tromper, 
qu’il est un véritable 
héros. Un héros qui 
se destinait à la pem- 
Jan Kott turc et à la littérature 

et qui aura dû consa- 
crer sa vie à faire 
_ éclater la vérité sur le massacre de 
Katyn. Ayant échappé de très peu à 
cette exécution en masse, au cours de 
laquelle périrent des milliers d’officiers 
polonais, il va se trouver prisonnier de 
l’année rouge, déporté dans un camp 
d’Ukraine, puis près de Vologda pen- 
dant vingt-trois mois avant de voir son 
destin changé par la rupture du pacte 
germano-soviétique. Entré dans l’ar- 
mée Anders, où fl sera chef de la sec- 
tion de propagande et d’information, fl 
a traversé avec die le Turkestan, Titan, 
l’Irak, la Palestine et FEgypte jusqu’en 
Italie, où son rôle est d’organiser la vie 
culturelle de Tannée. 

Les éditions suisses Noir sur Blanc 
avaient déjà publié - avec un impor- 
tant dossier sur Katyn - ses Souvenirs 
de Storobielsk, l’un des trois camps 
soviétiques où furent détenus, 
dès octobre 1939, les cadres de Tannée 
polonaise après l’agression simultanée 
de leur pays par les Allemands et par 
les Russes, ainsi que Proust contre la 
déchéance, une série de conférences 
qu’il fit pour faire partager à ses codé- 
tenus son enthousiasme pour l’œuvre 
de Mazcd Proust Ces deux ouvrages 
complétaient l’admirable livre de sou- 
venirs de Czapski, Terre inhumaine 
(L’Age d’homme, 1978), son œuvre 
majeure, traversée du siècle, traversée 
de la guerre de bout en bout, jusqu’à . 
son installation en France auprès de la 
revue Kuhura. Cest un recueil de ses 
articles et d’essais composés de 1945 à 
1979 qui vient de paraître sous le titre 


de Tumulte et spectres (paru en 1981 
en polonais à T Institut littéraire) com- 
posant une sorte de biographie intellec- 
tuelle face au débat intellectuel polo- 
nais. Si Kott, l’incroyant, fréquente 
Maritain, Czapski, le croyant, ami de 
Danid Halévy, désespère plutôt de 
Maritain et de Mauriac, qui, dans Tint- 
médiat après-guerre, préfèrent ménager 
T union des gaullistes et des commu- 
nistes plutôt que de se soucier de la 
Pologne et reprochent aux Polonais 
leur mépris pour les Russes. « Dans 
mon optimisme, je comptais qu’au 
moins l'un des deux oserait élever une 
voix indépendante, comme l'aurait jait 
un Zola, un Péguy, un Zeromski ou 
« le Moscovite» Leon Tolstoï. J’étais 
naïf.» Il exprime son estime pour 
Georges Bernanos qui vient de mourir 
(«Bernanos, à côté de Mauriac, c’est la 
forêt vierge comparée au bois de Bou- 
logne. (..J Lorsqu’on Ut leurs articles, 
ceux de François Mauriac ont décidé- 
ment plus de classe (..J. Bernanos irrite, 
fatigue par son incessant fortissimo qui 
est comme le rugissement monotone 
d’un lion tournant en rond dans une 
cage»). Pourtant on peut penser qu’il 
partage l’opinion de l’auteur de Mon- 
sieur Omne lorsqu’il reprend longue- 
ment les termes d’une interview de 
Bernanos : «Les Français sont un peu- 
ple insupportable, vu de près; la France 
ne cherche qu’à se justifier, chaque 
Français se justifie, mais n’y arrive pas. 
Us savent que trente-neuf millions sur 
quarante parmi eux tombèrent dans les 
bras de Pétain, puis les mêmes tombè- 
rent dam les bras de de Gaulle avec le 
même enthousiasme.» 

Cest en homme de culture, en 
homme natif des confins orientaux - fl 
a fait ses études à Pétc 
ouvert sur le monde, prêt à la . 
que, sans nostalgie, qu fl va évoquer les 
hommes qu’il a connus, ou fréquenté 
par la lecture : Mauriac, Soljénitsyne, 
Malraux, Rozanov, Zygmunt Haupt, 
les Russes; raconter ses voyages, ses 
Sentiers américains, New-York, Chi- 
cago, où fl va parler de Katyn et voir 
les musées; le Brésil, FOrénoque, ten- 
tant de répondre à Pagresrivité d’un de 
ses guides américains («Dieu, que vous 
êtes embêtants, on ne sait comment 
vous parler. Vous débarquez, vous ne 
comprenez rien, et dès que les choses ne 
sont pas pareilles que chez vous, vous 
critiquez!»...). Ou bien encore constar 
tant «le partage des eaux qui distingue 
entre eux les Polonais originaires de 
zones d’annexion différentes. J’en suis 
moi-même : je peux admirer 
Morawski, de Pozname. mais mes vrais 
ce sont tes écrivains des 
de l’Est» 

Tumulte et spectres Un livre riche 
de tous les problèmes du vingtième siè- 
cle par un homme qui est un des 
grands témoins de ce siècle qu’il a 
entièrement traversé. 


(1) Shakespeare noire eonrempanun, Julliord, 
1962. 

(2) Kat signifie «chat» en polonais. 
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L’Eventreur version West 


a ReçtiBaîife. - Evoqué «i note dans la 
chronique de Nicole Zand du 27 septem- 
bre. l'excellent reportage sur France- 
Culture conc erna nt uzobg, F un des Ilots 
de l'oicbtpd do gotda& était dû i Sonia 
Combe et non. comme indiqué. & Alain 


Brossai. Pur ailleurs, dans la chronique 
de Denis Slaku consacrée aux diction- 
naires («le Monde des livres» du 4 octo- 
bre), une erreur s'esi glissée concernant 
le prix du Petit Larousse 1991 : l'ouvrage 
est vendu 223 F et non 395 F. 


Suite de la page 17 

Sous la plume de West, il 
apparaît comme un e fataliste 
exubérant», attaché à el‘ abon- 
dance impersonnelle de la vie ». 
amoureux de la France et de 
Htalia, a pays où l’art avait du 
cœur et du gras, pas comme 
cette perpétuelle antichambre 
qu’est l'Angleterre : propre, 
fade et bourrée de courants 
d'air». 

Son éthique ? Rester toujours 
disponible h soi-mflme et é 
toutes choses impromptues, 
accomplissant celles-ci travée 
toute la joie de l'acte gratuit, 
sans jamais ae sentir coupe- 
Me e. Régnant sur les filles de 
Whitechapel, le peintre est 
chargé per le prince de Galles 
de déniaiser son Ris, le duc de 
Ctarence. Et le romancier de lui 
attribuer des complicités avec 
le Dr Guii et toutes sortes de 
rapports avec les victimes de 
TEvemreur. Ainsi, c'est à lui, à 
Walter Richard Slckert - dont, 
soit (fit par parenthèse, on peut 
admirer, en France, une partie 
de r œuvre dans les musées de 
Dieppe et de Rouen - qu'il 
revient de mener la sarabande 
fantasque et cruelle des per- 
sonnages, les uns comme les 
autres familiers de l'abjection 
et du malheur, turbulents, brail- 
lards, faisant trembler les 
parois de l'enceinte romanes- 
que. se disputant la devant de 
la scène, chacun étant à hé tout 
seul une tragédie et, tous 


ensemble, la voix d'une sorte 
de Shéhérazade hantée par la 
débauche, se risquant dans les 
bas-fonds de Londres pour 
raconter de nouvelles nuits, 
lourdes de cauchemars. 

Anglais, né en 1930 dans (e 
Derbyshlre. maie cependant 
cosmopolite, Paul West est 
devenu citoyen américain 
depuis fort longtemps. Par 
dégoQt, dit-on, de aon pays 
natal, de ses concitoyens, les- 
quels, au dira de Chesterton, 
ont besoin de croire que tout 
est pour le mieux dans le meil- 
leur des mondes Impossibles. 

L'Angleterre, pays de l'un- 
derstatement, de la réserva de 
bon ton, ne pouvait pas conve- 
nir é un tardif descendant de 
ces Elisabétheins que l'hyper- 
bole, l'excès des situations, la 
majesté qui trempe dans fe 
sang, caractérisent. Et, en fait, 
si peu conformes è l'image offi- 
cielle de l'Anglais. 

La traduction de Jean-Pierre 
Richard, auasï savoureuse que 
celle du Médecin de Byron (2), 
propose è Paul West un autre 
iien de parenté illustre : avec le 
curé de Meudon, François 
Rabelais, astre massif dont la 
littérature française n'a pas 
cessé de s'éloigner, en proie à 
l'idéal de le concision et de le 
mesure, 

Hector Biandotti 


Æ2 


David di Not 





(2} Rivages, 1990. 


"Il faut lire David dî Nota 
avec enthousiasme, comme il écrit..." 

Josyom SavtgneoidLe Monde 
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La fin du paradis fiscal antillais 
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Cinq ans après avoir provoqué un boom immobilier à la Guadeloupe et à la Martinique, 

la défiscalisation entraîne déjà un certain marasme 


POINTE-A-PITRE 


de notre correspondant 


M erci Br ré. » 

Deux mots qui 
s’étalent sur une 
silhouette d’une 
'blancheur 
immaculée se miroitant sur un bout 
de mer bleu tendre qu’enserrent les 
quais de la marina à Pointe-à-Pitre : 
17 mètres de long et S de large, deux 
moteurs d'un millier de chevaux cha- 
cun, et ces deux mots - ultime pro- 
vocation ou pieux remerciement - 
choisis pour être le nom de ce palace 
qui transpire le luxe : Mem-Béré est 
un yacht Un yacht «défiscalisé»... 

Une procédure Simple autorisée 
par une loi adoptée en 1986 à l'ini- 
tiative de Bernard Pons, alors minis- 
tre des DOM-TOM. Elle permet aux 
entreprises de déduire de leurs 
impôts la totalité de leurs investisse- 
ments u I trama ri ns dans les secteurs 
• de l’Industrie. de l’hôtellerie, de la 
pêche, du tourisme, des énergies nou- 
rries. de l’agriculture, du bâtiment, 
des travaux publics, des transports et 
de l'artisanat»: quant aux personnes 
physiques, elles peuvent déduire de 
leur impôt sur le revenu des années 
1986 à 1996 - sans limitation du 
montant de l'investissement aa-des- 


sous de 30 millions de francs et par 
tranches de 10, puis- de S 9b depuis 
cette année - jusqu'à 75 % du mon- 
tant des investissements effectués 
dans les mêmes secteurs et dans celui 
du logement.. 

Une mesure qui s'applique aux 
immeubles «que te cont rïbuablé 
affecte à son habitation principale 
qu’il loue- nus à une personne qui en 
fait sa résidence principale » durant 
une période minimale de cinq ans.' 
Depuis 1986, on n'avait donc jamais 
tant investi dans les DOM-TOM - 
pour un montant défiscalisé, par plus 
de ■ 17 500- contribuables, de 
5,397 milliards de francs - ni tant 
construit aux Antilles, où la consom- 
mation de ciment s’est accrue de 
58 % en Guadeloupe et de 61 % en 
Martinique, entre 1985 et 1990. 


Avantage 
non Incitatif 


Mais un taux de défiscalisation 
annuel de 10% a suffi pour que 
naisse - et cinq ans pour que com- 
mence & s'estomper - le boom de la 
construction et celui des prix. En. 
cinq ans, iis ont augmenté de 40 à 
50 % pour les résidences hôtelières 
de tourisme et de 30 & 40 % pour tes 
résidences principales. « La défiscali- 
sation a cristallisé des intentions 


d’achat qui ne se seraient matériali- 
sées que sur six ou sept ans. Aujour- 
d’hui, ou les gens ne sont pas prêts ou 
ils considèrent que l'avantage fixai - 
maintenant moins important - n'est 
pas incitatif», affirme Jean-Paul 
Laval, directeur de la Générale 
immobilière, un des leaders de l'im- 
mobilier en Guadeloupe. 

Un sentiment que partage Georges 
Gombaud-Saintonge, conseiller en 
gestion de patrimoine au Crédit agri- 
cole ét gérant d'une petite société 
immobilière, la Sagimo : « On doit 
s’attendre à une forte chute des prix 
avec les premières sorties de défiscali- 
. sation, car le. marché secondaire, non 
défiscalisable, est atteint, et il est déjà 
impossible de revendre». indique-t-il 

«Le marché est simplement en 
train de revenir à son niveau normal : 
le haut de la vague est passé, mainte- 
nant on a le creux», explique Jean- 
Paul LavaL Comme beaucoup de ses 
confrères, il estime «négligeable», 
depuis quelques mois, l'incidence de 
la défiscalisation des résidences prin- 
cipales : « Les programmes mis sur le 
marché n'amènent comme clients que 
ceux qui ont vraiment besoin de se 
loger. », 

Certaines agences ont en porte- 
feuille «des résidences défiscalisables 
qui ne trouvent pas preneurs, même à 
prix coûtant ». soit à 600 francs le 


mètre carré. Les banques, qui redé- 
couvrent que «les Antilles [représen- 
tent] un marché étroit, parce qu’insu- 
laires, avec une demande limitée 
apparaissant à rythme régulier et se 
manifestant avec une. épargne lon- 
gue», sont aussi devenues plus pru- 
dentes. 


Loyers 

en forte baisse 


des prix leur avaient donné à espé- 
rer, celle d’un marché résultant des 
contentieux bancaires et le tassement 
de la demande en locatif ont déjà 
entraîné de fortes baisses du prix des 
loyers. 

« Les programmes ont été vendus 
en métropole avec des rentabilités 
garanties qu’on a du mal à mainte- 
nir. et on mange actuellement la sur- 
marge faite grâce à la défiscalisa- 
tion», avoue un promoteur, en citant 


Elles ont entrepris, selon un pro- 
moteur, «une mise aux normes qui 
ôte toute souplesse au crédit acqué- 
reur. ce qui freine encore une 
demande déjà essoufflée ». Confron- 
tées, cinq ans après les premières 
défiscalisations, i un important 
contentieux, les banques mettent 
chaque mois sur le marché, en évi- 
tant «la barre du tribunal, aléatoire 
et qui coûte cher», une cinquantaine 
de maisons individuelles générale 
ment revendues pour le montant res- 
tant dû, entre 500 000 et 
700 000 francs, mais sans que le 
nouvel acheteur ait la possibilité de 
défiscaliser à son tour. 

L'important accroissement de l'of- 
fre en résidences principales neuves 
et défiscalisables, l’apparition d'un 
marché secondaire où les premiers 
défiscalisés cherchent à réaliser les 
plus-values que cinq ans de hausse 


l'exemple d'un deux-pièces loué 
" "> francs il y a deux ans et qui ne 


5 5001 

trouve plus preneur à 4 200 francs. 
Des prix dont l'énoncé effraierait 
Myrtha Monlouis et Michel Gabril- 
Régis. La trentaine, «en ménage» 
depuis cinq ans, ils gagnent 
9 200 francs par mois. Iis habitent 
Tun des deux studios de 15 piètres 
carrés aménagés dans le garage d’une 
maison individuelle de la banlieue de 


immobilière, qui a dû ouvrir un 
bureau à Paris et créer une agence de 
voyages. «On travaille avec une 
dizaine de voyagistes, on achète 
15 000 places d’avion par an, on a 
demandé des droits de trafic Paris- 
Antilles et on n'attend plus que la 
signature du ministre : ce jow-là, on 
a une chaîne complètement inté- 
grée». affirme Jean-Paul Laval, qui 
propose déjà un forfait Paris-Paris 
d'une semaine en Guadeloupe pour 
3 990 francs. «Et à ce prix-là, on s’en 
sort». dztr-iL 


Ces résidences hôtelières ne susci- 
tent cependant que le scepticisme des 
élus antillais, qui leur reprochent de 
concurrencer des hôteliers - qui n'y 
voient eux-mêmes que des opéra- 
tions immobilières. «Elles ne permet- 


Pointe-à-Pitre et paient un loyer de 
». Ils ont 


lent aucune insertion economique ei 
identité 


1 400 francs, «en liquide», 
tenté d'obtenir un logement social : 
« On nous a dit aue nous étions parmi 
les derniers de la liste en nous mon- 
trant un listing épais comme ça». 
affirme Myrtha Monlouis. Comme 
des centaines de smicards, ils sont 


trop riches pour bénéficier des pro- 

'fo& 





grammes de construction de « loge- 
ments évolutifs sociaux » ou «très 
sociaux » initiés et financés par 
l'Etal, trop pauvres pour un marché 
privé qui ignore le bas et le milieu de 
gamme. 

Dans le même temps, sur deux 
opérateurs guadeloupeens du loge- 
ment social, l'un émerge à peine de 
difficultés financières qui l'avaient 
contraint à arrêter tous ses pro- 
grammes; l'autre, la SA HLM de la 
Guadeloupe, sous administration 
judiciaire depuis qu’une inspection 


aucune rencontre avec notre 
culturelle, puisqu’on se contente de 
louer des murs», estime Camille Dar- 
si&res, président (divers gauche) du 
conseil régional de la Martinique. Le 
principe de la défiscalisation de ces 
résidences est contesté par de nom- 
breux élus. Ainsi, Ernest Moutous- 
samy, député (apparenté PO de la 
Guadeloupe et maire de Saint-Fran- 
çois - capitale guadeloupéenne des 
hôtels de luxe et des résidences de 
tourisme, - qui les considère comme 
« une déviation et un contoumemem 
de la loi. car elles ne créent pas d’em- 
plois et contribuent à la spéculation 
immobilière». 


générale a révélé, voilà un an, un 
Séf 
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léficit de trésorerie de 210 millions 
de francs, en est encore à élaborer 
son énième plan de restructuration. 
Et cette morosité du secteur d'habi- 
tation se retrouve dans l'immobilier 
professîormeL. 


Le coût 

du transport aérien 
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contact permanent avec les autres grandes places financières et possède des correspondants un peu partout dans le 
wnde. Si vous allez à Luxembourg, vous avez tout intérêt à passer par le 43 Bd Royal, 
y a là un millier de professionnels à votre service, et ce ne sont pas des “touristes”. IfàffJ 
dus en aurez la preuve au .bout du fil en posant vos questions au (352) 47 97 20 20 ou 
ar retour de courrier si vous préférez nous écrire 43 Bd Royal, 2955 Luxembouig^ - les stratèges de la finance 
alon de r Epargna Baris les 18 - 19 et 20 octobre '91 (stand N 303 Hall Neuifiy ). 


Kredietbank 

Luxembourg 


Dans son bureau d'une usine dés- 
affectée de la— rue de l'Industrie, 
dans la zone industrielle de Jany. 
Gérard Brunschwig gère un porte- 
feuille locatif de 6 000 mètres carrés 
d'entrepôts aménagés en partie dans 
cette ancienne usine d’engrais. «Il 
faut maintenant trois mois, au lieu de 
quinze jours, pour trouver un loca- 
taire», dit-il. « L 'économie locale 
s'est certes cassé la gueule, mais on a 
mon, estime-t-il, construit des sur- 
faces trop importantes pour les 
besoins du marché’. » Une situation 
qui est parfois - comme dans la par- 
tie française de nie franco-hollan- 
daise de Saint-Martin, paradis fiscal 
et port franc à l’image parfois sulfu- 
reuse - celle des résidences hôtelières 
de tourisme, défiscalisables à 100 %. 


En dehors de ces réserves, et mal- 
gré les oppositions que la défiscalisa- 
tion avait suscitées voilà cinq ans, 
notamment à gauche, l'ensemble du 
personnel politique antillais se pro- 
nonce aujourd'hui pour son maintien 
- et sa reconduction. «Elle a permis 
quelques dérapages, mais il faut la 
reconduire avec des bornes et une 
limitation du montant des investisse- 
ments immobiliers», déclare Camille 
Darsières. Il souhaite aussi, dit-iL 
une « décentralisation de la politique 
du logement social», en regrettant 
avec Ernest Moutoussamy qu'il n’ait 
bénéficié que des seuls crédits 
publics. Le député de la Guadeloupe 
ne craint d’ailleurs pas d’énoncer à 
ce sujet une vérité d’évidcncc : 
«Ceux qui ont le plus criant besoin 
de logement sont exclus de la défisca- 
lisation. puisqu'ils ne sont pas impo- 
sables.» 

EDDY NEDEUKOVIC 


Vendues à de petits investisseurs 
métropolitains, «le marché de la 
défiscalisation à 100 %, il est là-bas». 
affirme un promoteur. Peu de ces 
résidences ont atteint les coefficients 
de remplissage annoncés ou espérés 
sur la base d T une fréquentation tou- 
ristique qui ne s'est pas accrue dans 
les mêmes proportions : «'La situa- 
tion est comparable aux débuts de 
La Grande-Motte ou de la Savoie, 
avec des coefficients si marnais qu'on 
a arrêté de construire ». affirme ce 
promoteur. 11 regrette que « certains 
(de ses homologues] arrêtent leur 
intervention à la livraison alors que. 
s’ils étaient concernés et impliqués 
dans le remplissage, la vente des cel- 


lules pourrait être un moyen d'assurer 
long 


leur rentabilité à plus long terme». 
comme d'ailleurs celle de l'investisse- 


ment de leurs clients. 

Mais c’cst alors que se pose le pro- 
blème du coût du transport aérien 
sur les Antilles. Une situation qui 
conduit parfois à une véritable fuite 
en avant. Ainsi de la Générale 
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AFFAIRES 


La médecine d’urgence en quête de fournisseurs 


S PECTACULAIRE. la 
médecine de catastrophe, 
héritière du savoir-faire 
militaire, est née aux lende- 
mains du tremblement de 
terre d'Ei Asnam en Algérie (I960) 
où une équipe de sauveteurs français 
l'expérimente. Haroun Tarieff, secré- 
taire d'Etat aux risques majeurs, la 
sort de l'anonymat. Le professeur 
Pierre Huguenard. directeur du 
SAMU du Val-de-Marne, va intro- 
duire ses concepts à l’université. 
Rapidement, les sapeurs-pompiers de 
Paris vont lui donner corps en met- 
tant au point le Plan rouge, un dispo- 
sitif d'urgence et de coordination des 
moyens (SAMU, Croix-Rouge, pom- 
piers, etc.) pour des situations du 
type de l’accident ferroviaire de la 
gare de Lyon. Mais c'est à Mexico, 
en 1985, qu’elle fera irruption sur b 
scène internationale en manifestant 
son originalité : la « médicalisation 
de l'avant ■>. 

Filmée par une chaîne de télévi- 
sion américaine, l'intervention des 
médecins français dans les décom- 
bres du tremblement de terre a bou- 
leversé l'opinion publique et les sau- 
veteurs professionnels du monde 
entier. Mexico a été un tournant. 
« Depuis, les autorités de l'Est comme 
de l'Ouest ne cessent Je nous rendre 
visite pour s'inspirer Je nos 
méthodes», raconte Henri Julien, 
médecin-chef de la brigade des 
sapeurs-pompiers de Paris, qui appli- 
que b méthode de la a catégorisa- 
tion » des blessés (« urgences abso- 


Dans les conflits ou les catastrophes, les « French doctors » se sont fait connaître 
pour leurs technologies comme pour leur savoir- foire. Mois les entreprises ont du mol à suivre 
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lues » et « urgences relatives sur le 
site même de b catastrophe. Seuls les 
Angtos-Saxcms, qui ont créé leur pro- 
pre société internationale de méde- 
cine. nous boudent : ils privilégient 
les conséquences sociales et économi- 
ques des catastrophes et créent leur 
propre modèle. 

Trois ans plus tard en Arménie, les 
Soviétiques sont conquis. D’abord 
par les premiers sauveteurs, très 
entraînés. Ensuite, par une équipe de 
Médecins sans frontières (MS F) qui 
décide de rester sur place pour gérer 
dans le temps les effets de b tragé- 
die. De véritables ambassadeurs de 
notre médecine! <t Si nous venons 
frapper à votre porte, raconte quel- 
ques mois plus tard un vieewninistre 
de b santé, venu en Fiance rencon- 
trer industriels, médecins et direc- 
teuisM'hôpitaux, c'est parce que nous 
vous avons vu à l'œuvre chez nous. » 
En Irak, en Somalie ou ailleurs, les 
«French doctors* et leur médecine 
humanitaire se font ouvrir les fron- 
tières les plus verrouillées grâce à une 
réputation qui s'appuie largement sur 
une logistique éprouvée. 

Première 

désillusion 

Beaucoup d’entre eux sont passés à 
bonne école : celle des SAMU. L’en- 
voi des médecins sur le terrain est 
une pratique typiquement française. 
Aux Etats-Unis, les hôpitaux 
envoient sur les lieux d’accidents un 
personnel paramédical, formé aux 
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« gestes qui sauvent», mais souvent 
incapable de formuler un diagnostic. 

Mais les «cow-boys de l’urgence» 
français sont aussi directement actifs 
sur le terrain grâce à un matériel 
qu’ils contribuent à perfectionner. 
Un tel savoir-faire aurait dû contri- 
buer à développer un secteur indus- 
triel de pointe. Or, aujourd’hui, le 
bilan est plutôt décevant Les entre- 
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prises n'ont pas saisi la chance 
offerte par les praticiens. Témoin de 
ce demi-échec : le médecin-colonel 
Michel Joli. Soutenu par les pouvoirs 
publics (ministères de b santé et de 
b défense), il crée en 1985 un grou- 
pement d’intérêt économique (GIE) 
qui doit être b vitrine des technolo- 
gies françaises de b médecine de ter- 
rain, Logistique-santé. A f époque, b 
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France est fière de présenter une 
antenne chirurgicale paracfautable & 
vocation militaire. De grandes socié- 
tés (un laboratoire, un «ensemblier» 

• pour hôp fa» |1T , un cabinet d’ingénie- 
rie, etc.) sont partie prenante, mais 
«sans jouer te jeu * } raconte le mili- 
taire. Cest b première désillusion. 

Logistique-santé se tourne alors 
vers les petites sociétés pour lancer 
des actions de promotion. «De dan- 
seuse. nous devenions outil efficace. 
Nous leur apportions un label», expli- 
que le docteur Michel Joli : avec 
l’aide du Centre fr ança is du com- 
merce extérieur (CFCE), il participe 
à des manifestations et salons dans le 
monde entier (Inde, URSS, Irak, 
Chine) pour présenter du matériel de 
chirurgie, d’aide au diagnostic, des 
tentes, etc Seconde désillusion. Aussi 
innovantes soient-elles, ces entre- 
prises manquent de dynamisme à 
l’exportation. Exempte : Logistique- 
santé accumule un fichier de trois 
cents experts internationaux à la dé- 
position des exportateurs. Seule une 
dizaine de sociétés y auront recours. 

Les besoins sont pourtant 
immenses. Ces dernières années, rap- 
pelle l'Organisation des Nations 
unies qui a décidé de faire des 
années 90 b «r décennie internatio- 
nale de la prévention des cata- 
strophes «.Quarante-sept millions de 
personnes à travers le monde se sont 
retrouvées sans abri à la suite de 
cataclysmes. Près de 8 millions de 
réfugies vivent misérablement dans 
des camps ou baraquements, «fl faut 
se préparer aux conséquences des 
catastrophes et permettre aux pays 
d'utiliser des technologies appropriées, 
au bon moment, de manière coordon- 
née et efficace à chaque stade des opé- 
rations». a récemment souligné le 
docteur Horoshi Nakajima, president 
de l’Organisation mondiale de la 
santé (OMS). 

Une Industrie - 
- médicale émiettée 

Les Français sont les. champions 
de ces technologies appropriées. 
Ainsi EDMC, une petite entreprise 
de la région marseillaise (cent 
trente personnes, 60 . millions de 
francs de chiffre d’affaires) a mis au 
point des unités portabfesde réani- 
mation, d’odonto-stomatologie, 
d 7 ophtalmologie et surtout de chirur- 
gie. La dernière permettait de réali- 
ser une amputation sur le terrain. 
Mais, fin 1990, b société avait été 
mise en liquidation : inventives, ces 
entreprises n’ont pas les reins solides. 

D y a quelques années, b direction 
de la sécurité civile a demandé au 
Pr Pierre Huguenard, spécialiste de 
l’urgence médicale, de revoir, les 
□ormes des ambulances des sapeurs- 
pompiers. L’idée émerge alors de 
concevoir une cellule indépendante 
du véhiculé porteur qui s’use beau- 
coup plus vite. Deux sociétés ont tra- 
vaillé sur te projet. Toutes deux ont 


vaille sur 1e projet. 
«bu le bouiuon». 


Aujourd'hui, te patron du SAMU 
de Créteil vient d’acheter quatre 
ambulances Mercedes garanties sept 
ans : tes grands constructeurs auto- 
mobiles français n’ont pas su s’instal- 


ler durablement sur le secteur sani- 
taire. Résultat : b demande de véhi- 
cules sanitaires est convoitée par plus 
de huit sociétés françaises- de taille 
diverse. Même chose pour les héli- 
coptères : Aérospatiale a joué b pru- 
dence. Malgré un succès aux Etats- 
Unis, elle ne propose pas de produit 
spécifique. Elle aménage en version 
sanitaire ses hélicoptères Ecureuil. 

Explication : «L’industrie médicale 
française est émiettée. A eoté des 
grands leaders de l'imagerie, il y a 
Joule de PMI de vingt à quatre-vingts 
personnes qui n'ont pas de structure 
suffisante pour exporter, explique 
Chartes PérinettL secrétaire général 
du Syndicat national de L'industrie 
des technologies médicales 
(SNITEM). Le temps d’accès au mar- 
ché est extrêmement long, car il finit 
des homologations. Les marchés sont 
. hyperrêglementés. Et former des GIE 
pour exporter n'est pas facile car les 
entreprises appartiennent à des sec- 
teurs technologiques trop divers.» 

Cependant, des initiatives com- 
mencent à émerger, venues de diffé- 
rents secteurs industriels. Une 
dizaine de sociétés, regroupées en 
association; ont participé au raid 
Paris-Dakar. L'une d'dies, b société 
Collin, fournissait un système révolu- 
tionnaire d'immobilisation externe 
des fractures. Une autre, ODAM, qui 
emploie plus dè quatre cents per- 
sonnes, n’avait pins vraiment & 
démontrer h fiabilité de son matériel 
portable de monitorage et traitement 
cardiaque. Elle réalise déjà 30 % de 
son chiffre d'affaires à f exportation. 
ACMAT, à Saint-Nazaire, a vendu 
dans quarante-deux pays ses véhi- 
cules tout-terrain. 

De son côté, la Lyonnaise des eaux 
lance sur le marché un matériel por- 
table de production d’eau potable è 
partir d’un pompage dans un mari- 
got. Un outil élémentaire pour la 
médecine humanitaire comme l’a 
montré l’exode kurde dans les mon- 
tagnes de b frontière tuique après b 
guerre du Golfe. «L’eau était la pre- 
mière nécessité», rappelle un méde- 
cin dé MSF. L’association a mis au 
point plus d’une cinquantaine de 
« kits » ou modules définis à 
l'avance selon les risques à affronter : 
kits chimiques, kits choléra, kits 
contrôle de l'eau. Elle a créé un cen- 
tre logistique d’achat, de conception 
et de gestion des stocks d’urgence, 
Euxologistique, qui sert aussi pour b 
formation des togistidens. 

La pratique médicale induir 1a 
technique. Ce sont des médecins 
français qui ont incite la CFPO. un 
des leaders du secteur biomédical, à 
réduire l’encombrement des ambu- 
lances en utilisant l’oxygène liquide 
dans les meilleures conditions de 
sécurité, üs ont aussi encouragé b 
société Subka à extraire l'oxygène de 
fait ambiant par réaction chimique. 
Pour alimenter un seul respirateur, il 
fruit en effet 15 000 litres d’oxygène 
par jour, soit quinze bouteilles. 
Seules ces nouvelles techniques per- 
mettent d’agir efficacement sur te 
terrain... 

YANNICK GUIHENEUF 
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Hôpitaux mobiles à vendre 


26 novembre 1991 


4 e séminaire Sciences Po - Le Monde 

ENTREPRISES, MÉDIAS 
des liaisons dangereuses ? 

I. - La communication dans l’entreprise : avec ou sans les médias ? 

IL - Le recours aux médias : du narcissisme à la domesticatioa ? 

ÜL - Les médias face aux entreprises : une information 
sous influence ? 

IV. - Situation de crise : les médias, instruments de guerre ? 


Four ,’uiLi renseignements : Institut d’Études Politiques de Paris. 
Sente* Formation Continue. 215. boulevard Saint-Germain. 75007 Paris. 
Tel. : 45-49-11-76/45 -49-51-94/Fax : 42-22-60-79. 


Lundi 13 Janvier 1992 

Conférences-Débats 
Grand Amphithéâtre de la Sorbonne 

• L’Union monétaire : Quels enjeux pour TEurope /ncfüslWefe ? 

• L 'Europe face aux pôles asatiQue etnot&çsmêricain ■ 

. Mardi 14 Janvier 1992 

Rencontres Etudiants-Entreprises 
CNIT - Paris La Défense 

• Ftus de 4 000 étudiants de formation bac+4. bac+5 et plus 

• FIüs de 60 entreprises 6 vocation européenne 
Date limite de réservation cfun stand ; 30 octobre 


en collaboration avec 


Les innovations biomédicales 
fra nçaises sont-eSes prisonnKras 
de notre stratégie d'envoi de 
médecins sur les terrains de l'ur- 
gence ou de b catastrophe? Pré- 
férant déployer leurs praticiens 
dans les forteresses hospita- 
lières, certains pays étrangers 
n’achètent pas de matériels 
sophistiqués portables. Exem- 
pte : plutôt que de déplacer les 
instruments des salles d'opéra- 
tion aux Beux d'appel, lès Améri- 
cains ont préféré améliorer les 
télécommunications entre T am- 
bulance et l'hôpital, avec des 
transmissions d’électrocardio- 
gramme ou un dispositif de guj- 
dage des véhicules de tra n sport s 
sanitaires par visualisation des iti- 
néraires pour éviter les encom- 
brements de la circulation. Une 
logique appliquée aussi en temps 
de guerre : l’évacuation précoce ' 
des blessés après leur prépara- 
tion au transport. C’étart b mis- 
sion des unités « M. A. SI H. » au 
Vietnam qui ont été le prétexte è 
un f8m. 

L'armée française, eUe, a opté 
pour la «chirurgicafisàtion » de 
et' avant», avec le lancement du 
premier hôpital mobile, fermé, 
autonome (pour ['éclairage, b cfi- 
matisation, comme les titâdes) et 
modulable. Construit par GIAT 
industries, iî a reçu lé baptême du 
feu durant b guerre, du Golfe, 
après dix an9 de débat interne 
sur sa conception. Fallait-il pré- 


voir de simples plateaux techni- 
ques (ou blocs opéfàtofres)amé- 
nageabtas dans des locaux divers 
en temps de conflits (hôtels, 
écoles, etc.) ou prévoir des shel- 
tors (des abris, littéralement, en 
fait des structures rigides) pou- 
vant théoriquement se déplacer 
plus vite que des tentes gonfla- 
bles ? C'est cette dernière solu- 
tion qui a été adoptée après la 
mise au point par b société Tou- 
ten Kamion d'un prototype. 
L'hôpital mobile peut être trans- 
porté par route, rail ou dans le 
ventre d’un Transall. 

Ce produit original pourrait 
séduire d'autres armées ou des 
pays en développement. Il peut 
être utilisé comme relais dans 
des hôpitaux en cours de rénova- 
tion. Ce fut le sort d'un de ses 
ancêtres, conçu par UTA. Mais 
on peut aussi imaginer une autre 
carrière : . pour de grandes 
concentrations humaines saison- 
nières (villes balnéaires, exposi- 
tions, manifestations sportives). 
Hêfas, son transport est délicat, 
wnma l’a montré l'expérience 
du désert d’Arabie Saoudite et 
son prix reste élevé. «Les pays 
an développement ne sont pas 
toujours prêts à mettre h prix 
pour sauver la via de leurs sol- 
dats ou de leurs enfants ». estime 
le médecin-colonel Michel JoL 
qui fréquente les décideurs des 
pays du Sud. 
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EUROFI 


afin ifaccraiitre ta «nffusipn et la U*|uldité de «m «Ire, 

• a demandé son admission à la Cote du New Yorii Stock Exchange, 
prévue le 25 octobre 1 991 

^/^vTr'-cüxTAKrr T . FS ÉTATS-L 


: perspective d’elargissemem ou « 

L’admission au New York Stock Exchange, qtûestprévue^n 
ok rsrttxU rp 1QQ1 s’accompagnerait d’une augmentation de capital 
25 octobre ^ de 2 ‘Tmfllions d’actions nouvelles, dont le 

■anrhe française et une tranche internationale. Le montan 

^ rh .^4 ^ne pouirait être augmentéde 200 OOP aaio yenfono- 

^dekd^mSe^ns toutefois que le montant total de l’e^on 

xcède le nombre maximum de 3 J 8011 11116 

aædmum de 6,4% sur le capital dilue de TOTAL. 

Les fonds ainsi obtenus contribueront à financer la croissance 

[u Groupé. 


Ta date de lancement de l'émission étant fonction des condi- 
_is générales du marché, le calendrier présenté dessous pourra, 
is échéant, être reporté. . 

^M^Sactéristiques définitives d^actions nouvel 
! particulier le prix d’émission, par le Consefl dAdmmistiauon 

OTAL 

•-œæss&sssïz *™ * 

lôture par antidpatioa 

OUISSANCE DÉS ACTIONS NOUVELLES : 

* 

ictîons anciennes. 

des actions nouvelles dépendra des condi- 

tionsdemardiéaum^^^dulaManMtde^^^°“^^^ niie ^ 

S 40 précédant le jour du début de 1 emissioa 

de promesses d actions. d’une 


RESTRICTIONS CONCERNANT LES ÉTATS-UNIS : 

Les actions de la société réservées aux placements français et 
mmmaS^mt pas offertes et ne pourront pas être offertes ou 
ÎJ^ndufs aux États-Unis sous réserve de certaines exception* 

DOCUMENT DE RÉFÉRENCE : 

Un document de référence, comprenant norammentleiapport 
d’activité et les renseignements -financiers, a été enregistre sous 1 
numéro R 91-005 auprès de la Commission des Operations de Bourse 
"vâ etTtenu à la disposition du public austegedela 
/TV\nr’ 'ttytaT - 24 cours Michelet, La Defense 10 928 ) 
pUTEA^^etS^ès de labanque PARIBAS (Réf. 211 - 3 , rue d’Antrn 

75002 PARIS). 

NOTE D’OPÉRATION : 

Préalablement à l’ouverture du placement, une note d operauon 

se rasoumiseanvisadekCommissiondesOp«auomdeBo^^Cett 

note sera publiée dans la presse, e n prmape le mardi 22 octobre 

SYNDICATS DE GARANTIE ET DE PLACEMENT : 

Le sera garanti et assuré simultanément dans les 

3 zone^par des groupes de banques respectivement diriges i par - 

- LEHMAN BROTHERS pour la trancbeamencame, 

- la BANQUE PARIBAS pour la tranche française; 

- CRÉDIT SUISSE FIRST BOSTON pour la tranche inter- 

nationale. 

La coordination globale du placement «» 

LEHMAN BROTHERS INTERNATIONAL et PARIBAS 

CAPITAL MARKETS GROUP. 

Le syndicat de placement de la tranche française se compose 

Ciné Paribas, Crédit Lyonnais, Banque to^suez, BW 

Nationale de Paris, Société Génerale’Laz^ Banques Popu- 

Nationale du Crédit Agricole^ Caisse Central Neuflize- 

laires, Caisse des Dépôts et Cousignatiar«, Bmqpcde Natib^ 
Scblumberger-Mallet, Crédit Commercial de F^ce, Banque^ 
Phénix, Banque WoriM, Compte Fm^a^ B^rdysti 

^&trœSwo^sSjP.Morganetae 
p incnripre Edmond de Rothschild-Banque. 

Pour toute information sur l’opération : N°Vêrt Ù52224J6 



TOTAL 






ON NE S’APPEUE PAS TOTAL PAR HASARD 

réservation de souscription ne pourra être effectuée tant que les modalités précises de 
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MARCHÉS FINANCIERS 


Après plus djm an de négociations 

Accord entre l’Algérie et les banques 
sur le refinancement de la dette 


L'Algérie vient de conclure 
avec un pool de banques 
conduites par le Crédit lyonnais 
un accord de prêt d'un montant 
global d’envi rai 1.6 milliard de 
dollars destiné au refinancement 
de sa dette. Cet accord, dont la 
signature conditionnait notam- 
ment l'octroi d'un crédit de 
400 millions d'écus consenti 
récemment par la CEE, devrait 
permettre à l'Algérie de desser- 
rer les contraintes financières 
qui l'étranglent 

ALGER 

de notre correspondant 

II aura fallu plus d'un an de 
tractations pour que l’accord 
conclu avec le Crédit lyonnais, 
chef de file d’un groupe de ban- 
ques françaises, ang/o-saxonnes, 
arabes et surtout japonaises, puisse 
être signé. La période d’incerti- 
tudes politiques que traverse le 
pays, comme tes réserves des orga- 
nismes financiers qui estiment être 
suffisamment engages en Algérie, 
ont contribue à retarder des négo- 
ciations auxquelles M. Bérégovoy, 
ministre français de l’économie, 
pressé par son homologue algérien, 
avait promis, lois de sa visite à 
Alger, le 29 juillet dernier, de don- 
ner un «coup de pouce» (le Monde 
du 31 juillet). 

A l’origine, l’Algérie espérait 
pouvoir bénéficier d'un prêt de 
2 milliards de dollars, mais les 
réticences manifestes de ses inter- 
locuteurs l’ont conduite à revoir à 
la baisse scs demandes. C’est, fina- 
lement. quelque 1,6 milliard de 
dollars de la dette qui seront refi- 
nancés permettant à l’Algérie 
d'économiser en 1991. 1992 et 
1993. respectivement 500, 900 et 
200 millions de dollars 
d’échéances reportées. 

Augmentation 
des prix de détail 

Les prêts consentis à l’Algérie 
seront remboursés en deux 
tranches distinctes de huit et cinq 
ans, avec, pour chacune, un délai 
de grâce de trois ans. Les taux 
d’intérêt applicables aux rembour- 
sements sont le taux interbancaire 
de référence, augmenté, respective- 
ment, de 1.5 et 1,375 point. 

Ces chiffres qui. selon les ban- 
quiers, sont les taux «normaux» 
du marche pour cc type de 
contrat, constituent, d’une certaine 
façon, la nouveauté d’un accord 
conclu avec un pays habitué à 
négocier, et à obtenir, des taux 


moins élevés. L’accord de refinan- 
cement intervient au moment où 
l’Algérie s'apprête à relever sensi- 
blement les prix de détail de plu- 
sieurs produits de première néces- 
sité. dont, notamment, le sucre, 
l'huile, les carburants et le gaz. 
Les consommateurs devraient être 
durement touchés par ces augmen- 
tations appelées à rapidement se 
généraliser pour aboutir, à terme, 
à un abandon définitif du système 
des prix subventionnés générateur 
d'un déficit budgétaire abyssal. 

On estime par exemple que sur 
les 800 000 tonnes de sucre 
importées chaque année et payées 
en devises, 250 000 tonnes dispa- 
raissent sans laisser de traces, gas- 
pillées et, surtout, réexportées par 
des contrebandiers vers l’Afrique 
noire. Si l’augmentation des prix 
de détail doit, à terme, enrayer ce 
genre de coulage, elle pèsera lour- 
dement sur les budgets des 
ménages. Le gouvernement a pro- 
mis que les catégories modestes 
verraient leurs salaires augmenter 
pour tenir compte de b nouvelle 
politique. Mais ces compensations 
n’interviendront, au plus tôt, qu’au 
début de l’année prochaine, per- 
mettant, entre-temps, d’éponger 
3 milliards de. dinars de surliquidi- 
tés (environ 750 millions de 
francs), comme le préconise le 
Fonds monétaire international. 
Quant aux chômeurs, rien, pour le 
moment, n’a été mis en place pour 
eux. 

GEORGES MARION 

O OPA sur la CSEE : Quadral 
porte l'affaire en justice. - Alors 
que le groupe italien Fiomecca- 
nica. deuxième actionnaire de b 
CSEE (Compagnie des signaux et 
d'équipement électroniques), a 
: annoncé mercredi 9 octobre déte- 
nir 25.14% des droits de vote de 
cette société, Quadral, actionnaire 
principal et initiateur de l’OPA sur 
cc groupe électronique, a décidé 
de saisir la justice. Celte société 
d'investissement dirigée par 
M. Yazid Sabcg, par ailleurs presi- 
dent de la CSEE, a donc assigné 
Finmcccanïca en réfère devant le 
tribunal de commerce de Paris. Le 
but est «de faire interdiction au 
groupe Finmeccanica d'acquérir des 
actions CSEE au-delà du seuil des 
20,70 % du capital de cette société, 
d’une part, et, d'autre part, de voir 
ordonner la mise .sous séquestre de 
toutes les uctious CSEE acqitises 
par le groupe Finmeavnica depuis 
l’ouwrture le IS septembre 1991 
de l’offre publique d’achat initiée 
par Quadral v. L’audience aura 
lieu lundi 14 octobre. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 




POSTE 

CROISSANCE 

SICAV COURT TERME RÉGULIÈRE 
de capitalisation 

Vous disposez d’une épargne d’environ 20.000 francs: 
dans les deux années qui viennent vous compte; réaliser 
un projet qui vous lient à cœur: le préparer c’est aussi 
choisir (e meilleur placement au bon moment > 

La Poste vous aide à (aire fructifier votre épargne 
mtslbgemmem en toute sécurité. 

Depuis le 7 octobre. La Poste vous propose une 
nouvelle Sicav court terme- POSTE CROISSANCE. 
Sa gestion rigoureuse offre une progression réguliers 
de votre investissement qui vous permettra demain 
la réussite de votre projet 

Son portefeuille est principalement investi en 
obligations françaises, contrats de rémérés et titres 
de créances négociables. 

ses cflMÇTêmsmuES 

Valeur de faction: 20.503,45 F au 3.10.1991. 
(souscription minimum lois du premier achat I action} 
Droit d’entrée : 0,10 %. 

Aucun droit de sortie. 
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LA POSTE 

’ •’ -' > GESTUJÎI-.SQGÊPOSTESA ' 
fital? delà Posté attela Caisse des dépôts ef'torsfgrutem' 


NEW-YORK* 9 octobre 4- 

Baisse 

Après avoir gagné une ving- 
taine de points la veüle grâce & 
une reprisa technique. WsU Street 
est repartie en baisse mercredi, le 
pessimisme des investisseurs sur 
(es résultats trimestriels des 
entreprises américaines reprenant 
le dessus. L'indice Dow Jones 
des valeurs vedettes a dôturd h 
2 946,33 en baisse de 
17.44 points, soit un recul de 
0.59 %. 

Les investisseurs ont adopté 
depuis la semaine dernière une 
attitude défensive en attendant la 
publication de résultats de socié- 
tés que beaucoup prévoient très 
médiocres, indiquent des ana- 
lystes. Cela étant, le marché 
espère que les mesures approu- 
vées mardi 8 octobre par le pré- 
sident George Bush pour encoura- 
ger les banques & prêter 
davantage et donner ainsi de la 
vigueur a une reprise économique 
poussive auront les effets 
escomptés. Toutefois, si les amé- 
liorations tardant à sa manifester, 
les experts doutent que Wall 
Street puisse se maintenir aux 
niveaux éfevés auxquels efla se 
trouve depuis quelques mois. 
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ETATS-UNIS 

i — 

Enquête de fa SEC 
sur Merril Lynch 

Merr® Lynch, la première firme 
de courtage eméricæte. fait l'objet 
d'une enquêta de la SEC (Securities 
and Exchange Commission}. Cette 
firme est soupçonnée d’avoir léga- 
lement retenu des junfc bonds (obli- 
gations de pacotille) pour le compte 
de la Guarantee Secixhy Life, une 
compagnie d'assurance de Ro nde, 
pow r aider à gonfler ses réoéms 
financiers. Mem* Lynch a démène, 
mercrerf 9 octobre, s étre fivrée à 
toute irrégularité et a affirmé qu’etto 
coopérait sur cette affaire avec la 
police de* marchés. Cas hypo- 
thèses ont été avancées par le 
journal San Francisco Chronicte 
pu béé mercredi, selon lesqueles la 
SEC sa demandait si Merril Lynch a 
momentanément retenu des jock 
bonds pour gonfler les résultats 
financiers de Guarantee Security 
Life Insurance Co. entre 1984 et 
1986 ainsi qu'en 1987. 


PARIS, 10 octobre “fr 


Indécision 

La Bourse de Paris a wnrwmenr 
cherché une tendance Jeudi. En 
retrait de 0.24 %. dès le début des 
échanges les valeurs françaises affi- 
chaient une baisse symbolique de 
0.02 96 en fin de matinée. En 
défaut d'après-midi, aucune véritable 
orientation ne se dégageait, toute- 
fois rêxfice CAC 40 s’inscrivait en 
légère hausse de 0.1 1 %- Les opé- 
rateurs demeuraient partagés ettoe 
une franche indécision et une pente 
résistance face è te baisse de Wafi . 
Street, le vstfe. et è te médfocre 
tenue de Londres et Francfort. PVjs 
tard, vers 14 heures, ('Indicateur de 
le place s’inscrivait en légère 
hausse de 0,16 % sur son précé- 
dent niveau. 

Pourtant les marchés de taux 
étaient mieux orientés avec légère 
détente du taux de l’argent è court 
terme (sous les S %)- Ce» éléments 
n'ont pas été suffisamment stimu- 
lants. au grand dam des opéra- 
teurs. pour «tirer» un peu 1e mar- 
ché des actions. Des rumeurs 
circuteient encore ce jeudi sur uns 
possède détente du loyer de l’ar- 
gent en France la semaine pro- 
chaine. mais selon les spâdaGstes, 
elle paraît peu probable compte 
tenu de te con i râtate aBemande en 
madère de poétique du crédit. 

Du côté des valeurs, la Société 
générale, qui vient d ‘annoncer un 
bénéfice net part du groupe en 
hausse do 29/4% & 1.83 rriSard 
de francs, gagnait, à la ml-joumést, 
0.6% pour 114 000 titres. Euro- 
tunnel a repris le chemin de la 
après le rebond technique 
de la vofflo. CSEE continuait de faire 
f objet d'échanges nourris. Rnnmec- 
careca étant bien décidé à sfler jus- 
qu'à la barre des 33 % autorisée 
par les pouvoirs pubScs fiançais. Le 
groupe hafian a par aSaws été assi- 
gné Iund( 14 octobre en référé 
devant le trtiunal de commerc e de 
Paris par QuadreL qui conteste te 
ramassage des titres effectuées per 
1a firme itaienne depuis te lance- 
ment de l’OPA. 

LONDRES, 9 octobre J. 


Les valeurs ont- nettement 
reculé mercredi" au Stock 1 
Exchange, l’indice Footsie perdent 
15,4 points, soit 0,6 % è 
2 584,1. Le marché à terme, 
affecté par tes incertitudes po6 ti- 
ques. l'ouverture faible de Wall 
Street et le recul de te livre ont 
largement contribué è la morosité 
du marché. 

La discours sens surprise du 
chancelier de l'Echkgiier. M. Nor- 
man Lamont, devant le congrès 
conservateur de Bteckpool. n’a 
pas eu d'influence particulière sur 
la tendance. 

TOKY O, lOoca fr» 

Clos 

La Bourse et tea nterch éa de » 
changes de Tokyo étaient fermés 
j yvV, jour férié au Japon po^ •* 
célébration de la atitura physo*. 


FAITS ET RÉSULTATS 


□ Société générale: résultats 
semestriels ea baisse. - La 
Société générale a annoncé, mer- 
credi 9 octobre, un résultat net 
consolidé de 1,833 milliard de 
francs pour le premier semestre 
1991, en hausse de 29,4%. Le 
résultat brut d'exploitation a pro- 
gressé, pour sa pan, de 14,2% par 
rapport su même semestre de l’an- 
ace précédente, à 5,5 milliards de 
francs. M. Yiénot a salué- a le 
retour à une situation normale » 
par rapport è celle des six pre- 
mière mois de 1990, « partkullérr- 
ment mauvaise», et a rappelé que 
son analyse de l'année dernière 
semblait juste : « 1990 était un 
accident de parcours. », et ula ban- 
que ne sera pas la sidérurgie de 
demain. » La progression du résul- 
tat résulte largement de ta réduc- 
tion des datations nettes aux pro- 
visions qui cor été ramenées de 
21% au cours du semestre à 
2,6 milliards de francs (contre 
3,3 milliards de francs au premier 
sem est r e 19901. 

a MosUdison annoace h cession 
de 2 000 milliards de Ures d’actifs. 
- Le président de Montedison 
(groupe Ferruiz'i), M. Giaseppe 
Garofano, a annoncé, mercredi 
9 octobre, que le groupe allait 
céder 2 000 milliards de lires 
(9 milliards de francs) d'actifs 
dons des secteurs non stratégiques 
pour faire face à son endettement. 
«Nous avons un pian de désengage- 
ment pour 2 000 milliards de lira . 
qui concerne des activités indus- 
trieltes, financières et immobilières 
absolument marginales ». a-t-il 
déclaré dans une interview au 
quotidien la Repubbhca. Selon 
M. Garofano, Montedison ne 
cédera uni la Tretuio. ni la Farmi- 
ialia. ni la A usinant, ni la 
Himont ». mais uniquement des 
activités qui ne lui sont pas néces- 
saires. Les nouveaux dirigeante de 
Montedison entendent aussi 
concentrer l'activité du groupe sur 
l'industrie an détriment du secteur 
financier. 

□ Northwest Airlines rachète 
.MHhesy. - Les autorité* améri- 
caines on! accepté, mardi 8 octo- 
bre. le rachat de la compagnie 
aerienne Midway par Northwest 
Airlines, quatrième compagnie 
aérienne du pays, qui va ainsi 
accriMtn! de 1 5 ‘fc -ion activité aux 
Etats-Unis pour 174.7 millions de 
dollars (environ 996 millions de 
francs). Midway a préféré cette 
offre au rachat partiel proposé par 
Sout&vnst Airfincü pour 1Û9J mil- 
lions de JoUare, d'autant que Nor- 
thwest a promis de maintenir au 
moins tes 3 000 emplois (sur 
4 300 au total) de Midway b Chi- 


cago. Northwest, basée à Hagan 
(Minnesota), pourra en effet, avec 
ce rachat, renforcer sa présence à 
Chicago, un des premiers centres 
d'affaires du pays. 

□ Ecco: résultats semestriels en 
baisse tic 28,7%. - Le bénéfice 
net du groupe Eoco (travail tem- 
poraire. surveillance, nettoyage) 
n’a atteint que 73 millions de 
francs au premier semestre 1991. 
soit une baisse de 28,7% par rap- 
port 4 la même période de 1990 
et, sans éléments exceptionnels, 
n'anrait atteint que 63,5 raillions 
de francs, au lieu de 122,9 mil- 
lions de francs (- 48,3%). Le chif- 
fre d'affaires du premier semestre 
1991 s’est élevé a 5,587 milliards 
de francs f+ 3,2% par rapport au 
premier semestre 1990). 

□ Groupe de ta CME : perte de 
169 mimons an premier semestre. 

- Le Groupe de la Oté a enregis- 
tré. au premier semestre 199L une 
perte consolidée de 169 minions 
de francs, accrue de L44 % par 
rapport an premier semestre 1990, 
et une hausse de 3,7% ée ton 
chiffre d’affiures, è 2,5 milliards 
de francs- Le groupe précise que 
«ce résultat n'est bien entendu pas 
représentatif du résultat annuel, 
compte tenu de la forte saisonna- 
lité des activités». A structure 
comparable, le chiffre d’affaires 
consolidé aurait été en diminution 
de 4%. En effet, le résultat 1992 
prend en compte le chiffre d’af- 
faires de Robert Laffont, qui 
n’était pas consolidé au premier 
semestre 1990. Selon le groupe,, 
pour ressemble de fan née 1991, 
«le résultat net de l'excràce devrait 
être en diminution sur 1990. mais 
il devrait marquer un écart de 
moindre importance que celui 
constaté au premie r seme stre, si la 
conjoncture des derniers mois de 
l'année ne se détériore pas davan- 
tage.» 

d CGI lafonaatlaue. prend le 
amodie de Dérision Merariîûsale. 

- Ut yvifré de services nuonnati- 
ques CGI Infartnatiqae a pris une 
participation majoritaire dans le 
capital de la société Décision 
Internationale SA., Ni te montant 
exact de la participation ru cdui 
de la transaction tvooi été préci- 
sés. Décision [nleûiatipoal est une 
société toulousaine spécialisée 
dans tes applications en temps 
técL le calcul scientifique et nn- 
fbnnariqae industrielle. Ses clients 
appartiennent à l'industrie aéro* 
nsiriirp iT- au secteur de la défense 
et aux grandes administrations. 
Employant environ 300 personnes, 
eHc a téaJSsê un chiffre d’affaires 
de 120 millions de francs en 1990. 
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MAT IF 

Notionnel 1 0 %. - Cotation en pourcentage du 9 octobre 1 991 
Nombre de contrats : 61 760 ‘ • 


COURS 


ÉCHÉANCES 




OPTIONS D’ACHAT OPTIONS DE VENTE 


Mars 92 Déc. 91 


L04 


\wmm 


CAC 40 A TERME 

Volume: 3 934 *' - {MATfF) 



CHANGES 


DoBar :5,7360 F 


BOURSES 


Le dollar s'inscrivait en 
baisse jeudi 10 octobre. cédant 
le terrain gagné la veille sous 
l’effet d T un mouvement 
d’achats spéculatifs. A Paris, la 
monnaie américaine s’échan- 
geait à 5,7360 francs au fixing 
contre 5,8010 francs la veille à 
la cotation officielle. 

FRANCFORT «octobre 10 octobre 
OoBarlwDM}- t,«S lg«8M 

TOKYO 9 octobre 10 octobre 
Dollar (en ycnsL 13W5 Oae 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Parte (10 octobre}- 9 IV16 -8 WH % 
few-Yoïkftactubrt). 51/8% 


PAR» {INSEE, base 100 : 28-12-90) 
-S octobre 9 octobre 
Valsais française».. 12®,40 120J6 

Valeur* étrangères.. 11*90 11*20 

(SBF, tisse 100 i 31-12-81) 

Indice général CAC 48*68 49*68 

{SBF, basa tOOO;3ï-f*-fl77 
!rafiœCAC4û 1848,1» 1 841,43 


- NEW-YORK (Indice Dow Jones) 

• g octobre 9 octobre 
Industrielles 296*77 2 946 ,33 

LONDRES pndca t Finançai rimas ») 

8 octobre 9 octobre 

100 voleurs 2595(50 2584»» 

30 valeurs » 99Q» 1 975,7» 

Mines dor 167,20 167,30 

Foods d'Etat 87.12 86,76 

FRANCFORT 

8 octobre 9 octobre 

l*w 1578,71 1567,22 

TOKYO 

9 octobre 10 octobre 

Nikfco Doit Joua.. 24 4SSJ6 dos 
Indkx ÿSnéral 1860,75 Ou 



LE MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 



TAUX DES EUROMONNAIES 




Ces cours pra t i q ué» sur te marché interbancaire des devises nous sont indiqués es 
fin de matinée par une grande banque de la place. . 


£e UlonJc-Kïl 

ENTREPRISES 

à 22h15 sur RTL 


JeutB 10 octobre 
- PiarroConso 
PDG des Ciments Français 
La Monde ASafros 
daté 11 octobre publie une 
. enquête sur les group es 
dmontièra français. 



isfcaîf 















































* 

< « 


\ ' 


A r 


MARCHES FINANCIERS 


• • Le Monde • Vendredi 1 1 octobre 1991 37 


» 4 


H 


BOURSE DU 10 OCTOBRE 


Cours relevés & 13 h 47 


•* .4. 4 Î 


a 


- ow? 






*.*■ 


1^ 


Coran 


Coau 

gêcâd. 





cen 

CO» 

«61 

CJLE39L 




8 » 

WàP.TP 

675 

874 

874 

B» 

Cri «a TP 

870 

870 

878 

1390 

tenu» TP 

1387 

13» 

13» 

15» 

Boa te* TP.. 

14® 

1486 

14» 

M70 

SstefioWBTJ*. 

1040 

U40 

10(5 

846 

TtanaonTP 

8 » 

a» 

an 

830 

AflM — 

761 

758 

7a 

œs 

ArUpàfe 

667 

6 » 

B89 

805 

AtateAtahonu 

598 

598 

599 

1680 

AkStaram 

1582 

15» 

1575 

m 

AL5PL 

3» 

3» 

3® 

2320 

Aijom. Pnbex — 

23» 

2340 

2359 

6 » 

AfiFSKCaorala. 

4» 10 

499» 

493 

woo 

AtK&mpr~~ 

970 

980 

965 

2 » 

AwâRUHu. 

203 W 

204» 

204» 

!S? 

AnfnQelttg- 

92S 

925 

9» 

235 

AaMtSAa 

266 

2 ® 

264» 

187 

teU-- 

1 » 

16050 

183 

120 

BUCtepn 

118 

119 

1 U 

77S 

Balhmahs — 

775 

7» 

7» 

SU 

hncafeB 

522 

520 

522 

7» 

BazaH.-V 

756 

739 

739 

625 

SagÜra»_ — 

6 » 

604 

6 » 

1020 - 

BagaM 

1021 

1021 

1019 

9(0 

BantmdFan 

342 

340 

340 

no 

Su- , 

725 

718 

718 

990 

RI P 



880 

365 




3» 

BHPfCQ 

304 

303» 

302» 

800 

BnfiomTacta. 

8 » 

802 

8 » 

23» 

Bongnn- 

2381 

2371 

2370 

7» 

8 nrH4wM_ 

802 

802 

797 

615 

Botnm 

596 

595 

698 

127 

8 P Fonça ... 

134 

131 U 

131» 

955 

BSN 

929 

923 

929 

U70 

Cartffa 

1069 

1085 

1057 

300 

CtatGanG. 

294 20 

282» 

293 U 

2040 

Carafon. 

2080 

2081 

2095 

155 

Cwan— 

144» 

145 

146 10 

» 

Cartel ADP 

99 50 

98» 

H» 

13» 

Canota» Di 

1510 

1501 

1500 

176 

r.rc 

172 70 

172 

17210 

57 

CCUCLy 

57 

57 

57 

340 

COMF. 

312 

311 

313 

2 » 

HEG1D- 

221 

220 

221 

ZU 

Cwesl&to. — 

2 » 

2 U 

2 U 

470 

CiP. Coran. 

420 

416 10 

420 

134 

Cens-.. 

13240 

131 

1 »» 


Mm 

622 

615 

621 

320 

300 

CF ta 

3» 

298» 

321 

298 

321 

296 

n» 

CGIP, 

1020 

1025 

1034 

6 » 

CSP 

624 

6Z7. 

G» 

69S 

DamarsSA— 

934 

934 

933 

500 

:icam — 

520 

5» 

500 

3» 

Spatetanc 

289 

286 20 

28550 

B» 

tau 

772 

774 

770 

4M 

a* Meta: 

46350 

465U 

459 

148 

aepafa. 

145» 

145 

144» 

640 

Cotai J 

607 

G» 

691 


+ 027 

-ou 

+032 
+014 
-033 
+ 048 


-020 
+ 030 
+017 
-OU 
-139 
+ 103 
-122 
-0SZ 
+ 069 
+054 
-064 
+ 188 
+084 
+ 066 


-212 
-099 
-020 
-058 
-097 
-200 
+ 003 
-049 
-037 
-046 
-082 
+ 034 
-187 


-112 
-037 
+024 
+ 090 


-066 

-036 


+032 


+048 


-144 

-016 

-273 

-094 

+078 

-0M 

-011 

-386 

-121 

-036 

-097 

-078 

-264 


Règlement mensuel 


245 

1100 

129 

290 

1H0. 

500 

1190 

200 

2170 


182 


123 

240 

330 


6» 

2500 

750 

400 

400 

270. 

335 

166 

645 

1560 

815 

139 

4240 

1020 

50 

1260 

1330 

122 

310 

2480 

1560 

1980 

.470 

1390 

810 

580 

545 

415 

1340. 

189 

5» 

1480 

315 

Z75 

180 

7S 

4150 

480 

965 

825 

880 

720 


VA1EU8S 


CpLEunp 

CDMKNbd 

Concept SA 

cm ram mu- 

OAtRocta^. 

OLyonJO) 

QndtNtf— 

CSS 


Dosa* Mata. 
DnaafcBKtf.- 

0+ûinteL 

DfcALLH— 
DérJl&WiL^. 
OMC 


DodsFaotK— 
Dvmcdoa.-. 

EantEfe) 

ERP 


Eccn_ 


Eap-apard).., 


aSÜfÜr - 


Emanu 



(ratan- 



te. 


WnL 


knuulL FMat— . 


taLiMni- 


htBrteiteqoa— . 
JUAn 

«a» 


Corn 

pricfcL 


240 

1155 

124 

275 

1078 


«84 

iæao 

2022 


178 
1350 
123 
211 
336 
382 W 
634 


760 
388 W 
406 
267 
330 
175 
808 
1513 
712 
135 30 
4201 
1018 
47 50 
UEO 
1275 
131 
334 
2461 
1660 
1873 
488 
1300 
726 
579 
521 


1306 
179 39 
48190 
1882 
32380 


174 

7225 

43» 

4S5 

864 

810 

890 

7» 


■ 240 
UEO 
12380 
275 
KJ72 
530 
1185 
195 
2025 
395 
17350 
1399 
120 
212 
330 
365 
533 
2373 
740 
-384 
404 K) 
25410 
329 
178 90 
812 
1519 
701 
136 


1016 

4870 

1170 

127B 

12780 

336 

2450 

1821 

tm 

485 

1298 

723 

677 

518 

390 

1297 

175 

477 

1860 

au 

28760 
171 U 
7150 
4335 
463 
652 
SU 
881 
725 


Mar 


240 
1151 
. mao 
Z75 
1074 
531 
1190 
20020 
20 » 


17890 

1391 

120 

aua 

32850 
363 
520 
2379 
740 
374 
408 
254 10 
32580 
176 
61S 
1570 
690 
138 


1025 
488$ 
1140 
1280 
127 B0 
338 
2465 
16» 
1867 
462 
1291 
718 
587 
508 
3» 
1328 
174 
473» 
1899 
327 
270 
171» 
7120 
4351 
467 
85! 

806 

691 

7» 


r 036 
-016 


-037 
+057 
+051 
+225 
+ 262 


-006 
+ 304 
-244 
-095 
-194 
+025 
-262 
1-017 
-133 
-313 
+074 
-.113 
-133 
+ 057 
+ 115 
+ 377 
-309 
*052 


+ 069 
-116 
-0B7 
+ 0 » 
-244 
+ 120 
+057 
-121 
-032 
-128 
-069 
-1U 
-207 
-150 


+ 176 
-296 
-178 
+ 189 
+098 
+037 
'-155 
-145 
-043 
+QW 
-036 
-062 
-1» 


320 

3870 

1970 

SU 

760 

4110 

555 

T45 

315 

177 
535 

88 

72 
124 

73 
176 
92 
157 
1270 
IM 
2 » 
540 
215 
650 
445 

178 
315 
445 
1250 
635 
275 
475 
465 
515 


2470 

515 

4480 

280 

420 

3S5 

70 

19» 

3150 

181 

1560 

475 

1440 

17» 

3» 

9» 


240 

12 » 

760 

29 

8 » 


VALEURS 


Ltaga- 


LapmL 


imnrtpn — 
UgfcfcxfaprîsJ 

ünadue 


LVJLR. 


ly lMC— - ItV— f ! 

M*n»l r 



Itafelba — 
Nort-EC— 
Norton f*|4- 
NowGriatte-J 



nflOONUlU» 

Redora M 

Mflr«AaHdfc| 
FLPodancOP. 
JU» Finie 1 

RoehsttaM 

RomriUcU I 

RtapiLr' — 4 

Sadafly) — 


Oms 

fMA. 


353 

320 

3824 

2155 

494 

7» 

41» 

540 

154 
310 
1»» 
523 
81» 
59 TU 
125 

n 

155 U 
80» 
147 

1304 

U2 

286 

487 

203 


424 

167 

300 U 
427 
1212 
615 


Santlmfc. 


SémmLy 

SaMW— 
Saoul 
SAT. 


Sa*. CW | 

Sa*t|(«M- 

Sdarahr. 


SCO* 

Scoru — 


500 

446 

534 

8 » 

2600 

523 

48» 

2 » 

416 

364 

82» 


31» 

IBS» 

1678 

48670 

1348 

16» 

3ZS 

987 

1800 

228» 

1150 


2986 

624 


352 

320 


2146 


7» 

41» 


153 

311 

1» 

522 

SI» 


123» 

75 


» 

148 

1305 

102 


196 
6 » 
422 
MB 
300» 
428 
1204 
617 
272 
494 
440 
535 
853 
2535 
SU 
4805 
254 n 
413 10 
356» 
82 
1870 
31» 

1W 

1651 

455 

1331 

nu 

325 

993 

18» 

228» 

iuo 

667 

» 


Dater 

cou 

1 

+ - 

(tarant» 

Mon 

VALEURS 

Ote 

pricâd. 

ftmrir 

m» 

Dater 

coin 

% 

* • 

«0» 

-071 

IB» 

SES 

1875 

16» 

1650 

-148 

320 


425 

Sdam— 

4» 10 

481 

4B2 

+04C 

3946 

+ 054 

111 


116 

1T7 

115» 

-0» 

2156 


420 


381 

381 

374 

-1W 

498 

+ 061 

10U 

SFII/L . . 

970 

920 

SU 

-615 

781 

+ 013 

2S5 

SAE— 

248 

m 

2» 

+ 040 

4161 

*014 

485 

Stera. 

487 

487 

48020 

- î <40 

543 

+ 0» 

7» 

Sk-Rraatonl — 

7B9 

7» 

7B9 


752» 

-110 

4M 


4» 

473» 

473» 

-135 

307 

-097 

4» 

Suite G4ni — 

481» 

462 

464 10 

+0» 

1»» 

-016 

114 



107 

107 

-093 

527 

+ 07B 

148 

SodaraW 

148 

147» 

146 

-0» 

80» 

-147 

770 

Sndariâ— ... — 

781 

784 

782 

+ 013 

67» 

-204 

7D 

SogateM 

a» 

68 25 

6810 

-lia 

124» 

-032 

m 

Sogaop 

371 

371U 

376 

+ 135 

75 


1570 

Soct-Afih — _j 

1340 

1340 

13» 

+ 149 



13» 

Scores Parte. 

1325 

1316 

13» 

-008 

» 

-055 

780 

Sont 

7» 

749 

742 

- 107 

148 20 

+ 082 

415 

SW 

3» 

37510 

388» 

-028 

3306 

+DCB 

435 


459 

458 

45640 

-057 

286 


340 


315» 

31540 

317» 

«063 



940 

Sflrtsbbo 

m 

994 

10» 

+43S 

196» 

-3» 

146 

TbonauiCSF 

14770 

147» 

149» 

+ 129 

659 

-015 

6» 

Tml 

895 

896 

901 

+ 134 

427 

+ 071 

148 

-lOBRd) 

152 

152 

154 n 

+ 138 

16940 

+ 144 

250 

rmSttfin. 

200 

252» 

250 

-385 

295 

-170 

$15 

UAP 

503 

504 

499» 

-064 

428 

+ 023 

3» 

17 F State, 

«8 

3» 

3» 

+056 

1215 

+ 02S 

8» 

me 

828 

822 

820 

-097 

619 

+ 065 

520 

UIF 

535 

540 

sas 


270 

+ 037 

S» 

UIS 

795 

792 

792 

-0» 

501 

440 

+ 020 
-135 

870 

565 

VWrtn 

893 

548 

6BS 

S52 

694 

547 

+ 014 
-018 

534 


3» 

Vifeurac 

327 

32030 

328 

-031 

642 

-209 

3» 

VtaBmp&-.„ 

351 

354 

3» 

-028 

2570 

-115 

345 

WamatO* 

3» 

331 

327 

-091 

543 

+ 382 

1200 

7 mfe 

1116 

1111 

1114 

-Olfl 

4820 

-021 

1240 

a Mira— 

1TB9 

n» 

11» 

+ 006 

«690 

+ 075 

117 

4mn 

11240 

115» 

11530 

+ 258 

414» 

-025 

125 

Ame. Battit 

131 

1» 10 

130» 

-015 

353 

-028 

ISO 

Aiwr fapnu. 

12210 

122» 

121» 

-016 

» 

-448 

m 

A.T.T 

216 

212 U 

212 20 

-176 

IB» 

-154 

216 

Ae^oAnr.C 

214» 

214 

214 

-023 

31» 


370 

A/ngoid 

392 

392 

393» 

+ 038 

183» 

-097 

2» 

BanSatenda. 

270 

263 

253 U 

-256 

WJ 

-107 

845 

3AÂF. 

822 

8» 

B35 

+ 158 

457 

+ 007 

975 

Bma 

870 

966 

970 


1337 

-0» 

œ 

MM*» 

«fi 

« 

65» 

-098 

1743 

+ 375 

107 

Ctanllmh 

106 

103 20 

104» 

-048 

325 


157 

UeBaan— 

162 70 

161» 

159» 

-197 

U01 

+040 

21» 

DeotadaBrak— 

21® 

21» 

21» 

-023 

1610 

+ 083 

11» 

Jwdwflant— 

1131 

1130 

1137 

+ 063 

228» 


67 

Wonari 

69» 

69 

7040 

+ 0» 

II» 

♦ 087 

2S5 

khnftem — 

25250 

24780 

247» 

-t« 

669 

+ 015 

«0 


244» 

240 20 

239 40 

-209 

29» 

-O» 

17 

iwffand 

1725 

172D 

1755 

+ 174 



fi 

itaûBrv 

45» 

4556 

46 

+ 044 


183 

3(0 

174 

43 

24 

400 

2V> 

375 

» 

102 

22 

as 

275 

45 

835 

88 

128 

605 

3» 

2» 

» 


189 

755 

515 

» 


3» 

132120 

167 

sa 

1BU 

425 

109 

64 

4» 


23 

275 

4» 

54 

15S( 

41 

3» 

48 

2170 

7» 

250 

92 

245 

64 

» 

4» 

266 

365 

12 » 

335 

10» 

199 

340 

119 

1661 


VA1HKS 




E«DoCom___J 

FortMmx ~ 


f 3nmr, 

Ml But 3. 

Gin. Usb» 

Gfa.Ba&qaa__ 
GdL Moopcl — 

Gainas, 

tenranPlC— 
MmuiyGoil..- 
Hewhn ftedart. 

Ha te 

Hqacta* 

it. — < 

IMuEunK 

ICI 

LA II 

LTT . 

boYekado 

Jfttartàa. 

Mante. _ 

Ue Dotera. 

IM 

MhmmM 

■ • 

Mwmmi — — - 

Mort cap. — 

Maga JP 

(omM 

ItorakHtdtt 

M, 

n». r 

TTUHAAlL-* 

PWpNans 

Hpa. 

nwDon — 
hoc» Gante., 
n.A> a. 

M - J* ‘ - 

mmm. — 
nmfUAMr. 
(toyriDteh 

RT7 

SntASawhL^ 
S Mena. ... 

9dÉntegw-_ 

9teBaap_ 

taras — 

SaramHnkxf, 

SrateNnoBaDlu. 
TdK. 

Tritenka 

TmHml 

Mur 

uraTedn 

VWRaA 

Vnftswgan 


Wagon toi. — 

HM-SUp 

tarai Cap 

YarannndiL..._| 
ZamtaGop 


Ctui 

pricéd. 

Punir 

cm 

Dénia 

cm 

% 

♦ - 

237 

230 

233» 

-135 

148 K 

>4520 

147 

-108 

348 5C 

> 344 

343 

-158 

1» 

170» 

170» 

-528 

46 71 

47 

48 

+ 278 

2390 

24 

24 

+ 042 

3» 

381 

378 U 

-2» 

220 

217 

213» 

-282 

337 

326 

345 

+ 237 

83K 

83» 

6* 

+ 024 

10220 

W2U 

102 

-OU 

21® 

21® 

21» 

-023 

3330 

33 40 

33» 


270 

270» 

27040 

+ 015 

45» 

fi» 

45» 

-044 

806 

7» 

810 

+ 0» 

88® 

67» 

89 

+ 271 

128» 

12810 

128 

-039 

562 

562 

5» 

-071 

312 20 

309 10 

308 

-135 

20620 

207 60 

206 

-OU 

6610 

68 

a 

♦ 132 

15 M 

1570 

15 75 


196 

197» 

197 20 

-040 

745 

m 

7» 

-121 

500 

512 

506 

+ 1» 

62 

»40 

61» 

-032 

398 

392» 

392 X 

-143 

356 

350 J0 

349 M 

- 1 94 

320» 

31810 

319» 

-031 

155 

159» 

154 

-065 

103 80 

102» 

104» 

+ 0» 

17» 

1801 

1804 

+045 

418 

406 

405» 

-245 

10270 

10220 

102» 

-039 

64 70 

64» 

64® 

+ 039 

479 Kl 

475 U 

475 U 

-OBI 

185» 

185 60 

18550 


25 

25 

24» 

-6» 

2» 

278 

278 

-071 

463» 

481» 

4»» 

-069 

5510 

55 

M 10 


147 

146 

148 

+ 0» 

41» 

41» 

42® 

+ 179 

378 

374» 

374 

-108 

MU 

50 20 

»B0 

+ 140 

2117 

20» 

2115 

-009 

«1 

6S1 

640 

-169 

235» 

233» 

23540 

-008 

UB 

109 

108» 

+ 046 

235» 

232 

232 

-181 

62» 

62 20 

62® 

+ 104 

2905 

29® 

3005 

+ 135 

484 W 

48240 

482 

-043 

245 

247» 

245» 

+ 012 

3» 70 

396 

387 

+ 008 

1177 

1170 

1159 

-153 

317 

31210 

3t2 fO 

-15Ü 

1U0 

1073 

1073 

-245 

210 

7D840 

211» 

+ 0S2 

3» 

347» 

347» 

-071 

132 

130 « 

131» 

-006 

161 

162 

161 

ti 


COMPTANT (aélaction) 


VALEURS 

X 

du mm. 

«du 

coupon 

Obligations 

Eita£aia8S77 . 

12Î55 

336 

&npEw92nt7B^. 

- 

• 241 

KL80N7SS4 — 

10235 

ros 

0.4*83, 

ne» 

1075 

EnpEtK H2S84. 

WZTO 

008 

ËtqiEtall*®— 

in® 

6» 

UL26*iiirs86 — 

104» 

594 

OAT 10% 5/2300,. 

U6B2 

371 

OAT 90% 12/1997 

101» 

816 

BAT 9,8% 1/1996, 

ira w 

67B 

(HT KIM* 1985- 

1802 


nriunK — 

105» 

881 

CfFKL30%88. — 

10140 

B67 

CFF 1025% anv 90 

W57D 

585 

CNA 1011979 — 

ira» 

. 574 

OBtoaSIff, 

9940 

251 

CW Padw 500ÛF. 

9906 

251 

CNBSoazSOOOf— 

»01 

261 

Of 11,5% 85 

10128 

364 

M1/825CQ0F_ 

99 45 

251 

WT9%86 

97 

411 

QHKL90% déc® 

10735 

783 

CKMBFŒ3% MO 

00 


CNCA__ . 

1038 


Cas 



Atari G % ON. 89 

»7 


Ur-EaacrKiSl— 

775 


1tau.c«U*86. 

852 



Ch» 

Dernier 

VALEURS 

prie. 

came 

Actions 


Agaebaüwhl — 

1121 

1112 

AwfcimHf*— 

1540 



1213 

1213 

B%ndLEürap — 

3» 

356» 

BJ1P. tannnu- — 

283» 

281» 

Bafitearic*.— 

439 

4» 

Bfcddfem — 

3490 

.... 

Bdamann kaaras- 

500 


BtagyCbafl. 

23» 

23GO 

MS - . 

72 

70 

Ontexte 

870 

805 

Catanalonraa — 

804 

604 

CmPtaten 

11 U 

I!» 

C£jGFfng*J _ 

484 

446 

rtaMaiàîjDhmy— 

<70 


(tard» - 

» 


CbaofinNr 

115 

1« 

ce m. 

217» 

214 



VALEURS 

Coure 

tête- 

Dernier 

C0KMB 

VALEURS 

Coure 

Prto. 

CIM_ 

ion 

KJ76 

MagUaprâ- 

1» 

CJ-TJLAJIJBL, — 

26» 

»-.+ 

MynoL— — »«. 

770 

Cotte* 

.»» 

» 

MM Déployé-, — 

B» 


' 253 

. ... 

lfim 

M 

o**'. 

M' 

343 - 

NedgaianOte — 

215 ' 

CtatattamAa. 

535 

5200 

62» 

qmg : — 

Ote O — . 

321 

358» 

CptLynAtamaid— 

S5 

394 

QnfftfOaeraè»^— 

910 

Concoda 

SU 

802. 

PriecNaumné 

12» 

CknttUétPim. — 

38» 

. 3995 

PteaUtaaaa 

824 

ûddhGéôU 

1» 

.... 


170 

CrlWwtelO*— 

4® 

4® 

Ptateicri 

e» 

MW 

11210 

.. f . 

PasEraira 

280 

Dater 

6» 

597 d 

PaeQttam 

225» 

Oapamti 

1775 

1751 

Anbaatawii. — 

378 

Driatata 

1914 

• « — 

PaMQrtna 

745 

MraaVa^a — 

35» 

3506 

PÿrHteaedi 

14® 

Didot Bote. : 

1320 

1220 


441 

EenBaÛVidir— 

23» 

23» 

PnmdkinL 

1110 

EwVÜBl 

B® 

8» 

MW 

777 

Erâ 

2® 

265 

RotMonm — „ 

115 

Stamftun. 

774 


ftean — 

2® 

Qerai&Saïqra. — 

319 

316 

Rougir — 

3» 


42» 


S A PF R. 

38120 

EmteEMi*) 

18» 

1825 

SAPAA 

157» 

Rata» 

2» 

«... 

SAP LC Aies 

263» 


138 


RiFT ... 

13» 


17» 


Saga— 

345 

fiwanpd 

501 

505 

SteDontoiqsIPJ- 

120 

Foneiaa&ita 

3® 

3» 

Sains <ta Md! 

6» 

Fonrlÿtmùs. — 

S3S 


SnMMnrM 

«7 


52D 


S CAC. 

775 


795 . 

7® 

State Mteauga-. 

427 

Franco IARD 

7» 

730 

SEadPan.pi) — 

Ut 

FtenSAW 

1645 

1625 

»c- 

596 

FnoLPUHtaraL- 

25» 


State ... 

2ii 


746 

745 ' 

SlLPP 

210 


2» 

299 

SMCL. 

12810 


507 


Sort. 

533 


381 

381 


377 


267» 

270 

Sofia!..- 

1220' 

attaWooieFtadt— 

usa 


atataSMnIL 

83» 

Groupe Vfcaéa 

1195 

11» 

Sofiragi 

2261 

ELTJ (Tnoaponl — 

<6140 


&ite» 

.401 


334 

333» 


140 

limofcanqun — — _ 

724 

725 

Soadora Aangira.. 

670- 

taléanalaiia 

50» 

5000 

stMfaai— 

3» 

ImnitlBiia Montas 

397» 

297» 

Steh 

781 

lainofica 

«o 

4» 

Terangar. 

3289 . 

taMCLtSuda) 

32» 

33» 

TiMtate. 

7» 

LmteriFrèf»*.—— 

306 

300 

Toorfifti 

219 

Ub Bonte» 

1381 

1422 

Ufiaat 

1115 

Lnctetedara— 

*70 

.470 

U.7JL 

2114 



1B2 

\ftra-. 

371 

Lorà Vtanoo 

721 

740 

«te*-; 

1S8J 


28» 

2882 


T32U 

Lsa. 

M» 


MrocStéSnaiata. 

225 

UacNanM 

« 

35 




Dernier 


770 

554 

93 

216' 

325 

357 

885 


620 

166 

6(8 

282 ' 
225» 
374 


1510 

U1 

11» 

788 

112 

255 


38520 


13» 

331 20o 
118 
6» 


775 

415 

142 

59! 

202 B0o 
206 - 
123 d 
538 
370 
1220 
84» 


405 

141 

»1 

356 

786 

3265 
663 o 
220 

11» d 


370 

T75S d 


Cote des Changes 


MARCHE OFROEL 


EtemUntad ued]-..- 
Beu. 


Mamagné (100 dn0—i 
Belgique (100 F) — .. — 

Pdy*W{K>0ft 

Infia (lOOO fine) 

Danemark (TOO kwfl. — 

GdaBreagna (U7 

Grée* POO drachnra a). 

SUes* (fOO f) 

Suède (100 km) 

Norvège (400 k) 

Autriche (100 sety 

Espagne {lOO part 

Portugal (lOOeacj—-- 

Canada (l'Seart 

Japon (100 yarss) — 


COURS 

préc. 


5 801 
6377 
3+0 490 
16 538 
302230 
4557 
;88 320 
9 «97 
3084 
386370 
,93 440 
87 040 
48385 
5393 
3956 
8 131 
4438 


COURS 
10/ W 


.5 736 
6 978 
-340 600 
■ 48 540 
302 320' 
4557 
. 98 330. 


COUflS DES BUCTS 


achat vente 


5 450: 


329 
16 . 
291 
4 250 


9450 
2 700 
378 ' 


«2 

46 900 
5100 
3500 
4880 
4390 


5 950. 


349 - 
17 
311 
47SO 
91 . 
10 250 
3400 
396 
97 . 

90 

49 900 
5 650 

4 300 

5 250 
4490 


| Marché libre de l’or ] 

MONNAIES 

COURS 

COURS 

ET DEVISES 

préc. 

10/10 

Or fin Oàto en barra) — 

66900 

66200 

Orttn (*o BngatJ — , — 

66950 

*6800 

Napoléon (20F) 

385 

381 

PtaflFr(IOf) — 

360 


Ptacà Sunee {20 0- 

395 

.386 

PUce Latine (20 Q 

380 

378 

Sauvwnvt. 

460 

434 

Pièce 20 dotera. 

2065 

2075 

Pièce 10 dotera 

1060 

1037 50 

Pièce 5 dotera 

665 

665 



2475 . 

Pffice 1Q florin* .... 

396 

399 


VALEURS 


Cm» I Dernier 
prie, i cours 


Etrangères 


ÆE£ 

818 . 

618 

AtaoHvSfco ... 

356 

.. .- 

AfceiAtarâMH— 

108» 

i 106» 

Amidon Bjttül- . 

136» 

135 W 

Amado» Brands— 

246» 


Aital 

80 


temmlfiw.. 

140 


Seiooftipidta&pi. 

581 


BJtatenânstat — 

231» 


CkiÂrttae.^ — 

82» 


OatiJarCorp,..— 

5710 


CUL 

tl 


Conaeuta* 

795 


DaSMtstxnL 

137 


Dordratori 

2» 


Rat— 

2220 

"2340 

GBL Prb Un*)— 

485 

4» 

Ganan — ... 

963 


GtanHokfnBilil- 

143 


DcodperTra — - 

245 

245 

Dm «d Ct) (WR)- 

201 

197 

■ t — — ■ W 

nOnCflM IjCL — 

296 


Jotainaitas— — 

82 


KaMpaPiktoad. 

127 

127 

(dm. 

28 


Utan. — 

310 

3W 

MdndSaik 

24» 


HDtariaUnts 

8210 

.„. 

OSwMpm. 

9» 


Pfarlnc . . 

375 


Pau**. Cmmfrila 
nuCTJi — 

472 

489» 

Hcoh. 

29 

..« . 

Rota» 

3» 20 

297» 

RodncoNV ' 

159» 

159» 


298» 

297» 

Sripam. — — 

5» 


SmiGmup 

«a 


9ff AUtastagii.— 

93» 

"se 

TeaneailBC 

135 


TtanBaonal — 

77» 

77 

Tarayhd 

28 


Vête Uotragne—.. 

30» 


WsgoaLiB 

U® 

1120 

WenRaidCtn— . 

10® 



Hors-cote 


BqmHydnEMgh- 


CGHCoggrtnr — 
C. Ocrü Forerais.. 
Ctatanacyl*—.. 
CDdwY Bomfn — 

Gnpara- — 

DrauatAmnmc... 
BfAnetgK 

Euap-Acam 

6*tp Sachs tai. - 

GactatSA 

ânpaExtmte.. 

Gu* Déférai, 

Hart»ft*»Zaa_. 
Hoogouam. 

KL » 


Unau* du Monda... 

Mette. 

Parante RD- 

Pamop.Pmir — 

tkatenu 

RommHV 

S+Gcbah&ribtega 

Sera Mm 

SEPfl — 


SJAtetS 

TWraleaniquaBea. 
UfaOL. 


310 

113 

43 

I» 

978 

3» 

5» 

402 

1400 

85 

U 

» 


475 

210 

297 

300 

125 

221 

781 

MU 

357 

240 

206 

2000 


1111 


33» 

3» 

1300 


112» 
40 0 


» 


313 


SICAV (sélection) 


9/10 


VALEURS 


ÀAA.. 


Aetfca.— 

Agep»*4. 

Aaéigaa... 

Aanpfate 


MnguCoatT. 
Auote — _ — 


Aura Four. 
Aiaax — .. 


A«o* Afin 

An Capte — 1 

Aa Court Tant» — ) 

An Europe. 

Aratawânan — j 
An Ml 


An Rente.- 


An Misas FER ,| 

B» Av** 


CqtauÉm 

Capol% 

rrpm » y ; 

Data Plane. — 
Cotes 


Ctanptartni- 


Coaifateaa. 
Crcrimer 


CndtUaadCspaL 
Dtara 


Draun Ram. 
DmnkMfB» — 
Oroan State. — 
Endc — 


Ecupar- 


Eamiûptefcata. 
EaianlGtarriara - 


EondMontpmnBn{ 
EctnuriMbaftaia 
E nn ui Titewia — 
Emeri Trinesr 1 


Enerçrt- 


Etntic. 4 

Eparon-Scai- 


Epsgm Capte— 
Epagne Court Taroa_| 
EpagneOrstea»- 
Epagne tartan» — 

1 

Long Tamia, 
Epagna Monde. 


EpanpaOuara 1 

Epanptehe — 
*»g» Ma*.. 


58Cte>0(i - 

EWmatapi 

EuaccLaaefcn 

EoDdtn- 


EmGan-.. 

Fooaàar.^ 


Ramgu 

Fonça Garnie 

ftsuMeSkat— 
FramtoNsua — 
fiance OMsate. . 
Faux 


Rave Ram.. — .. 
Force -Raÿarc. 

RocdAmomaM— 

FiunFCa* - 

ftualCbun... — 
FiDoUor 


Fate^pagm. .. . . 


Emission 
[Fraie (noL 


VOS 44 
22192 
80E 43 
7640» 
840 84 
678244 
113661 
385 94 
1287 55 
171812 
16143 
7461 19 
12B7B 
122 39 
11814 
11258 
M348 
125 36 
11106 
5948 14 
6108» 
12»» 
28W 
125384 
330613 
35464 
488 
1218 B9 
124762 
BU 76 
103623 
25708 
106242 
13096 
242831 
2233» 
4» 13 
03018 58 
3715388 
229644 
202667 


27686 
338542 
440442 
2569304 
1014889 
835 21 
176154 
9426 
B5616Q2 
197 65 
1276 79 
19749 
1370852 
10» 81 
130401 
45204 
12 » » 
7957 48 
«106 
107012 
119437 
878442 
1353555 
97» 40 
257 77 

non 

34331 
47278 
45520 
11176 
1214 37 


39 FS 
13384543 
2» 40 
3281 


Rachat 

net 


10M09 
215» 
77075 
7348 92 
82217 
678244 
11» 81 
376 53 
12» 05 
168443 
15448 
7451 19 
12132 
11712 
11305 
11224 
13731 
11996 
10783 
6943 20 
59H66 
122049 
2814 
1223 26 
3301 18 
347» 
47379 
1194 99 
121709 
82369 
Ml 81 
24601 
103687*1 
12532 
240526 
21» 89 
40789 
63018 56 
37153» 
22» 44 
2005 51 
2626384 
264 11 
33» 42 
439344 
2547848 
10046 43 
535 21 
171439 
9174 
6561602 
19255 
124164 


13606 47 
10» 64 
127220 
439 94 
1218 C' 
795748*1 
64181+i 
«38» 
11» 24 
652348 
13535» 
9410 
25724 


334 94»| 
4» 10 
44194 


1179 
3339 
3897 
(13384543 
234» 
3181 


VALEURS 


Rmfiam — | 

FtuMmn 


ftu&Aanee— 
Fraya 


Fuunjbfg.- 


6aa8oo — 
GMLA M C PR iO M. .. 
Horinn — 


HM Montera.- 

latente 


tataraUg- 


ta n fleo n iFa.. 
Japadc 


Emission 

[Rafeineli 


LaflteknmaU — -J 22818 


(jffitnApan 1 

LdSnaObfig 

ItenAnteoaR- 

UBaaTokfO. 1 

Udeuda 


Leni C.T- 
LaunILT-. 


UonAMMBda — 
LuikaAteon 


ImTite»- 


Lien 20000. 


Lirai Borna hr_ 
UntRntei— 


Maraud CC.. 


MoneJ 


MacaMdtpâa.— 
IteteBUnaSU.— 
MteCmnTanne — 


Nae6i.hu. | 

HgteEpeg.Titer — 


Nm-ima- 


Han-Mooteire 1 

NabOUganra.. 
hto C arwelne.. 



OUg- nairte 

OUfen. 

VMaiséSav — 
Oporat 


Ortefcn 



noam J — 

tecaranM. — 
RaeanaotNart ( 


87229 
28» 
10934 10 
509221 
1349» 
13949» 
169 87 
122707 
13097» 
11305421 
13634» 
532» 
17135 
27307 


Amapapa — 

lafioaA mdqoe ] 24031 

laSnaBreps 

UffitaEnai 

(a/ EnaFiam — 


242» 
2» 47 
30785 


42054 
13815 
19964 
3» 78 
212775 
118» 07 
86» 01 
11563 24 
27838 54 
92159 
2164 13 
24827 17 
KO 83 
71308 
1B7» 
1006287 
5428 19 
638»» 
68500 28 
7721943 
127B141 
15669 
26731600 
167» 14 
12170 
7420» 
12» 41 
13» 87 
23944» 
54883 
1438» 
«162 44 
103461 
12303» 
»3 94 
6287» 
1484» 

144 n 

256322 
1040 70 
169 79 
133217 
1213347 
3372315 


UZ759 
646419 
140840 
1987633 
1»» 
6B4 92 
95» 
211 » 
«831 
132246 
881639 
6291101 
382 U 
115162 
1»52 


Rachat 

net 


«701 
27» 
1077251 
507951 
131702 
138» 45 
1» 13 
1191» 
13097 59 
U976137 
1338745 
52245 
1«36 
29903 
23051 
232 78 
24028 
2X30 
215» 
40340 
132 52 
191» 
342 24 
2124» 
11656 07 
6473» 
1156324 
2777011 
90352 
214270 
24827 17 
534 79 
53231 
179 23 
99S224 
542819 
638»» 
6880028 
77219 43 
127»» 
14994 
[287318 
1680014 
11844 
740579 
117412 
1349 76 
23844» 
534 14 
139971 
B816244 
102427 
12303» 
«109 
6045 77 
1481 84 
14274 
252534 
102532 
167 28 
1318» 
1213347 
3306191 
M0262 
6337 44 
138759 
1962017 
125 M 
«107 
94® 
207 53 
626 79 
1296 53* 
«0278* 
6278544*1 
94332* 
112353 
12703 


VALEURS 


RavCrtanaca- 
PoataGradou. 
AodnOUi 

Mwy.&naâ...., 


Pn»'A«oeanWL__J 2776256 


Proft» 

(tenu— 1 

Rtenlr. 


Emission 
Frais lad. 


2055822 

618278* 

1091293 

112 » 


RevaaaTiimar— . 

team-Ven. 

St Koul Bo-ASol... 

St Honte Bons (h Tr. 

St Honte GUai J 23324 

StHoitekmaL. 

St Honte Un Fbe — J 


St tente P fcfiû m-4 5MM 


St Honte ME 1 

St Honte Rte., 

St tente SWcae— J 

Skaè~. 

Séoi+Gn — .. — 

Sfatean.— 

Steatet 

SewAs*ocMion8.-_| 
SH-Ctf Aaw.— 
Fr.opponmiteuj 

5cw 5000 

S.LEat- 


SMnnca-, 
Sham... — 


State., 

SJLL_. 


SogBdana 

SogéparfK ' 

Sogaw. 


Sogw 1 

SoM 
Sdssca 


StraÜgiiActàfi— 

SanteaRmten 


Tsrteooc. 

Taehn+Gan J 

Ttetora. 

TcBtpka 


Trtrnna. 

Trisorted 

Trésoncc 


Triton.... ■ 


UAPiwetts» — 

UAP. Ad F 1 

UAP.AûSfl 

UAP.AadB. 

UAP AtaE 

UAP Ata». 


UAP Uoyn Tarn— 
UAPPmaCatag — 
Un+AsaocaticnL — | 
Itetesar — . 


IJteÛnotia- 

UnRtgk»»_ 

Une 

Uriw 


UrwaaAooa. — 
Dnsftdbigattei — 

Vatag 

VAte. 

VU» 


1UB 78 
130 37 
B» 13 
16179 
5352 72 
11» 76 
Ml 46 
10587 51 


7» 22 
18646 


525» 
14105 13 
4S487 
164782 
1321623 
131406 
713 74 
174626 
6» 04 
107124 
42545 
I486 33 
«1 21 
42096 
213 K 
454» 
123354 
1022 » 
33216 
1064 19 
132930 
599 32 
21 » « 
801 72 
1332 31 
105719 
687310 
622» 
14461 
12» 26 
135» 43 
12190978 
513491 
45210 
58102 
8344! 
594» 


162» 
13146 
10937 29 
126 57 
13» 73 
572» 
1371» 
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SPECTACLES 

JEUDI 10 OCTOBRE 


EXPOSITIONS 

Contre 

Georges-Pompidou 

Place Georges-Pompidou (42-77- 
12-33). TJ.), sf nwr. de 12 h à 22 h. 
sam. dim. et jours fériés de 10 h à 
22 h. 

ACCROCHAGE DES COLLECTIONS 
CONTEMPORAINES. Musée d‘art 
moderne. Jusqu'au 13 octobre. 

DESSINS DE TADEUSZ KANTOfl. 
Petit foyer. Jusqu'au 13 octobre. 
GRAFF1TART. Salle d'actualité Bpi. 
Jusqu'au 6 janvier 1992. 

MARCEL LODS. Photographies d'ar- 
chitecte. Gâterie du Cd. Jusqu'au 6 jan- 
vier 1992/ 

MÉMOIRE DE LA LIBERTE. Grand 
foyer. Jusqu'au 28 octobre. 

OUVRAGES EDF : DESIGN INDUS- 
TRIEL ET PAYSAGES. Centre d'infor- 
mation Cw. Jusqu'au 27 octo bre. 

LA PHOTOGRAPHIE EN MIETTES fl. 
Photographie masquée. Galerie du 
Forum - rez-de-chaussée. Jusqu au 

3 novembre. 

PICASSO : RIDEAU DE PARADE. 
Galeries contemporaines. Jusqu’au 

4 novembre. 

RÉCENTES ACQUISITIONS DU 
MUSÉE NATIONAL D'ART 
MODERNE Fonds de dessins et auto- 
graphes. Salle d’an graphique. Jusqu'au 
1 - décembre. 

NIELE TORONI. JEAN-LUC VII- 
MOUTH. Galeries contemporaines. 
Entrée : 16 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 

Musée d’Oraoy 

I. rue de Bellechasse 140-49-48-14). 
Mer., ven., sam., mar. de 10 h à 18 h. 
jeu. de 10 h à 21 h 48. dim. de 9 h à 
18 h. Fermé le lundi. 

CARPEAUX : DESSINS DES COLLEC- 
TIONS DU MUSÉE DE VALEN- 
CIENNES. Exposition-dossier. Entrée : 
27 F (billet d'accès au musée). Jusqu’au 
1 * janvier 1992. 

EDVARD MUNCH. PHOTOGRAPHE. 
Exposition -dossier. Entrée : 27 F (billet 
d’accès du musée). Jusqu’au 16 décem- 
bre. 

GRAVURES SCANDINAVES DE LA 
BIBLIOTHÈQUE NATIONALE. Exposi- 
tion-dossier. Entrée : 27 F (billet d'ac- 
cès au musée). Jusqu'au 18 décembre. 
MUNCH ET LA FRANCE. Entrée : 
30 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 

Musée d’Art moderne 
de la Ville de Porta 

II. av. du Président-Wilson (47-23- 
61-27). T.l.j. sf lun. et jours fériés de 
10 h à T7 h 30. mer. jusqu’à 20 h 30. 

EL LISSITZKY. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
13 octobre. 

Grand Palais 

Av. Wlnstori-Churchill. pi. Clemenceau, 
av. Eisenhower. 

F1AC 91. Galeries nationales (45-62- ' 
84-88). T.lj, de 12 h à 19 h 30, sam. art 
dim. de 10 h à 19 h 30. Nocturne jeu. 
10 octobre jusqu’à 23 h. Entrée : 50 F. 
Jusqu'au 13 octobre. 

GÊR1CAULT. Galeries nationales (42- 
89-54-10). T.l-i- si mar. de 10 h è 20 h. 
mer. piaqu'à 22 h. Entrée : 37 F. Du 

10 octobre au 8 janvier 1992. 
JACQUES-HENRI LARTIGUE A 
L’ÉCOLE DU JEU. 1902-1913. 
Rivages. (42-89-54-10). T.Lj. sf mar. et 
mer. de 12 h à 19 h. Entrée : 18 F. Du 

11 octobre au 14 septembre 1992. . 
UN AGE D'OR DES ARTS DÉCORA- 
TIFS (1814-1848). Galeries nationales 
(42-89-54-10). T.l.j. sf mar. de 10 h à 
20 h. mer. jusqu’à 22 h. Entrée : 34 F. 


20 h. mer. ji . 

Du 12 octobre au 30 décembre. 

MUSÉES 

L'ATELIER D'ART SCHEFFER. Musée 
de la vie romantique - maison Renan- 
Schelfer, 16. rue Chaptal (48-74-95-38). 

T Lj. sf hm. de 10 h à 17 h 45. Entrée : 
18 F. Jusqu’au S janvier 1992. 
BAGATELLE A L'ÉPOÛUE DE LORD 
HERTFORD ET DE RICHARD WAL- 
LACE. Photogr a phies de Chartes Mar- 
mite. Musée Carnavalet, 23. rue de Sévi- j 
g né (42-72-2 M31. T.l.j. sf lun. de 10 h 
à T 7 h 40. jeudi jusqu'à 22 h. Entrée : 

28 F. Jusqu'au 5 janvier 1993. 

LA BELLE EPOQUE DES UNI- 
FORMES. 1880-1900. Musée de l’ar- 
mée. hôtel national des Invalides, salle 
d’honneur, place des Invalides 145-55- 
37-70). TJ j. de 10 h à 17 h. Entrée : 
27 F (prw d'entrée du musée). Jusqu'au 

29 octobre. 

GIOVANNI BOLD1NI. Musée Marmot- 
wn. 2. rue Louis-fioilly (42-24-07-02). 
T.l.j. si km de 10 h à 17 h 30. Entrée : 
25 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 

CARTE BLANCHE A CATHERINE 
BOSSUT. VÉRONIQUE SCHAU8. 
CLAIRE SOUMAGNAS. Halle Saint- 
Pierre, galerie. 2, rue Ronsard (42-58- 
74-12). T.l.j. si lun. de 10 h à 18 h. Ou 
1 1 octobre ou 10 novembre. 

CINQ ANS D’ACQUISITIONS. Maison 


de Balzac. 47. rue Raynouard (42-24- 
56-38). T.Lj. sf lun. et jours fériés de 

10 h à 17 h 40. Entrée : îS F. Du 

1 1 octobre au 12 janvier 1992. 

DE L’IMAGE A L’IMPRIMERIE. Palais 
de la Découverte, pourtour de la 
rotonde, av. Franklin-Roosevelt 1 43-59- 
18-21). T.l.j. sf lun. et jours fériés de 
10 h à 18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
30 novembre. 

DES VESSIES ET OES LANTERNES. 
Centra national de la photographie. 
Palais de Tokyo, 13. av. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). T.l.j. si mar. de 
9 h 46 à 17 h. Entrée : 25 P. Jusqu’au 
5 novembre, 

LES DUBUFFET DE DUBUFFET. 
Donation de l’artiste au musée, 
couvres de 1942 à 1967. Musée des 
ans décoratifs - Palais du Louvre, pavil- 
lon de Marsan. 107, rue de Rivoli (42- 
60-32-14). T.l.j. sf lun. et mar. de 

12 h 30 à 18 h. dim. de 12 h à 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 29 mors 1992. 

PIERRE DUNOYER, ROBERT GOBER, 
RAUL RUIZ. L'EXPULSION DES 
MAURES. Galeries nationales du Jeu de 
Paume, place de la Concorda (42-60- 
69-69). T.l.j. sf lun. de 12 h à 19 h. 
sam., tfim. de 10 h à 19 h, mar. jusqu'à 
21 h 30. Jusqu'au !” décembre. 

EN BATEAU. 150 ens de photogra- 
phies de bateaux, activités navales et 
vie maritime. Paie» de Tokyo. 13, av. 
du Président-Wilson (47-23-36-53). 
T.l.j. sf mar. de 9 h 45 à 17 h. Jusqu'au 
4 novembre. 

ENTRE ART ET TECHNIQUE : LES 
COUTEAUX OE CHASSE AU XVill- 
SIÈCLE. Musée de t'armée, hôtel natio- 
nal des Invalides, salle de l'Arsenal, 
place des Invalides (45-55-37-70). T ,l.j. 
de 10 h à 17 h. Jusqu’au 1 1 novembre. 

HIP-HOP DIXIT. Musée national des 
Monuments français, palais de Chaülox. 
place du Trocadéro 147-27-35-74). T.Lj. 
sf mar. del0h30à12hBtde14hà 
18 h. Du 15 octobre su 1“ décembre. 

MARIE DE MÈDICIS ET LE PALAIS 
DU LUXEMBOURG. Musée du Luxem- 
bourg. 19, rue de Vaugirard (42-34- 
25-95). T.Lj. sf hm. de 1 1 h à 18 h. Jus- 
qu'au 12 janvier 1992- 

PARIS-HAUSSMANN. Le pari 
d'Haussmann. Pavillon de l'Arsenal, 
21. boulevard Moriand (42-76-33-97). 
T.4 sf lun. de 10 h 30 è 18 h 30. dbn. 
de 11 h à 19 h. (Conférence de 
M. Roger-Henri Guerrend le 1 1 octobre è 
18 h 30). Jusqu’au 5 janvier 1892. 

PICASSO. JEUNESSE-ET GENÈSE. 
Dessins 1893-1905. Musée Picasso, 
hôtel Salé - 5, rue de Thorigny (42-71- 
25-21). T.l.j. sf mar. de 9 h 15 à 
17 h 15. mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 
33 F. Jusqu'au 25 novembre. 

REPAIRES DE RÊVES. Myriem et 
Gaies Arnould. Isabel Formosa. Bruno 
Jarret. Musée Rodin, hôtel Biron. 
77, rue de Vareme (47-06-01-34). T.l.j. 
sf lun. de 10 h à 17 h. Entrée : 20 F. i 
Jusqu’au 29 décembre. 

RÉTROSPECTIVE GARRY WINO- 
GRANO. Centre national de te photogra- 
phie. Palais de Tokyo. 13. av. du Prési- 
dent-Wilson (47-23-36-63). T.Lj. sf 
mar. de 9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F 
(entrée du musée). Jusqu’au S novem- 
bre. 

SCULPTURE DÉCORATIVE. Musée 
Bouchard. 25, rue de l’Yvette (46-47- 
63-46). Mer. et sam. de 14 h è 19 h. 
Fermé les 15 derniers jours de chaque 
trimestre (15-31 décembre. 
15-31 mars. 15-30 juin, 10-30 septem- 
bre). Entrée : 20 F. Jusqu'au 1 1 mars 
î 1992. 

| JEAN-MARC TINGAUO. INTÉ- 
RIEURS. Centre national de la photogra- 
phie, Patois de Tokyo. 13. av. du prési- 
dent-Wilson (47-23-38-53). T4.j. sf 
mar. de 9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F 
(prix d’entrée du musée). Jusqu’au 
5 novembre. 

TREMPLIN POUR DES IMAGES N* 
12. Palais de Tokyo. 13. av. du Prési- 
dent-Wilson (47-23-36-53). T.l.j. sf 
mar. de 10 h à 1 7 h. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 5 novembre. 

CENTRES CULTURELS 

ALBUMS DE LA JEUNE ARCHITEC- 
TURE 1991. Maison de l'architecture, 
7. rue de Chstfot (40-70-01-65). T.l.j. sf 
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dim. et hm, de 13 h è 18 h et la sam. de 

11 h à 17 h. Jusqu’au 9 novembre. 

LES ARTS INDUSTRIELS. Maison de 
l’architecture, 7. rue CbaiBot (40-70- 
01-85). T.Lj. sf dim. et lun. de 13 h è 
18 h, sam. de 1 1 h à 17 h. I>j 12 octo- 
bre au 19 octobre. 

LA BAGARHE D’AUSTERLITZ, 25 
ARTISTES AUTOUR DE GEORGES 
BOUDAI LLE. Gare d* Austerlitz, grande 
verrière. TJ.j. de 14 h à 19 h. sam., dkn. 
de 10 h à 19 h. Jusqu’au 4 novembre. 
DAVID BNO. Observatoire de Paris. 
61, rue de l’Observatoire (42-99-44-50). 
TJ.j. sf dim. et lun. de 11 h à 18 h. Jus- 
qu’au 19 octobre. 

BORDERIE, FLEURY, LORAY. LUMA. 
BERNARD TRAN ET HÉLÈNE MER- 
MET. MAILLET. Hôpital Ephémère, 2-4. 
rue Carpeaux (46-27-S2-82). T.l.j. sf ton. 
et mar. de 14 h à 19 h. Jusqu’au 
23 novembre. 

KONSTANTY BRANDEL Institut polo- 
nais. 31. rue Jean-Goujon (42-25- 
10-57). Lun. mar.. jeu., ven. de 1 1 h è 

18 h. mer. de 1 1 h à 20 h. Du 15 octo- 
bre eu 30 octobre. 

LE CADRE ET LE BOIS DORE A TRA- 
VERS LES SIÈCLES. Tria non de Baga- 
telle, bois de Boulogne, route de Sèvres 
(45-01-20-10). T.Lj. de 11 h à 18 h. 
Entrée : 30 F, entrée du parc : 6 F. Jus- 
qu'au 1 décembre. 

DYNAMIQUES CONTEMPORAINES. 
Centra WaBonie-Bnjxeltas à Paris, Beau- 
nord. 127-129, rue Saint-Martin (42-71- 
26-16). T.l.j. sf hm. de 1 1 h è 19 h. Jus- 
qu’au 9 novembre. 

ESTAMPES MEXICAINES DU XIX* 
SIECLE. Collection de la banque du 
Mexique. Centre culturel du Mexique, 
28. bd RaspeS (45-49-16-26). T.LJ. sf 
dim. de 10 h à 18 h, sam. de 14 h b 

19 h. Jusqu’au 12 octobre. 

L'ETOFFE DE NOS BËVES, Centre 
culturel suédois, hôtel de Marie 1 1, nie 
Payenne (42-71-82-20). TJ.j. sf lun. de 

12 h à 18 h. Jusqu'au 1 décembre. 
FRANCO FONTANA. Espace photogra- 
phique de Paris, nouveau Forum des 
Halles, place Carrée - 4 è 8. Grande 
Galerie (40-26-87-12). TJ.j. sf km. de 

13 h è 18 h, sam., dim. jusqu'à 19 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu’au 19 octobre. 

LA FRANCE AUX PORTES DE 
L'ORIENT. Chypre XII - XV- siècle. 
Mairie du Ve. 21. place du Panthéon. 
T.l.j. de 10 h è 17 h 45. Jusqu’au 
3 novembre. 

LÉON G1SCHIA. Paris Art Center. 
36, rue Falguière (43-22-39-47). TJj. sf 
dim., km. et jours fériés de 14 h è 19 h. 
Jusqu'au 2 novembre. 

GRANDES LIGNES. Gara de l'Est, hall 
arrivées et hall départe (40-18-20-00). , 
TAi de 10 h è 20 h. Jusqu’au 24 octo- 
1 bre. 

! KIUMS D'ANATOUE. UN ART MIL- 
LÉNAIRE. Institut du monda arabe. 
1. nie des Fossés-Sairt-Bemard (40-51- 
-38-38). TJ.j. sf hm. de 13 h à 20 h, 
visite-conf. Tlj sf lun. à 16 h (40 F). 
-Entrée: 30-F.Jusquteu 23 novembre. 
MASTÉRE A ». Ecole nationale supé- 
rieure des Beaux-Ans. 1 1, quai Man- 
quais (42-60-34-57). T.lj. sf mar. de 

13 h à 19 h. Jusqu'au 3 novembre. 
CHARLES MATTON. Ecole nationale 
supérieure des Beaux-Arts. 11. quai 
Ma laquais (42-60-34-57). T.Lj. sf mar. 
de 13 h à 19 b. Jusqu’au 3 novembre. 
LOUIS MOILUET. Centre culturel 
suisse, 38. nie des Francs-Bourgeois 
(42-71-44-50). T.Lj. sf hm. et mar. de 

14 h à 19 h. Jusqu’au 10 novembre. 
LES PARIS-PARIS, FBANÇOIS 
SCHE1N. Espace Electre, 6, rue Réca- 
mier (45-44-10-03). T.l.j. sf lun. de 

1 1 h 30 è 18 h 30. Entrée : 10 F. Du 

12 octobre au 1 décembre. 

BERNARD P1FFARETT1. HE1MO 
ZOBERNIG. Fondation nationale des 
arts. Hôtel des arts, 1 1. tue Berryer (42- 
56-71-71). Ti,j. sf mar. de 11 h à 18 h. 
mer. de 11 h à 20 h. Entrée -. 10 F. Jus- 
qu’au 30 octobra. 

QUAND LE JOURNAL DEVIENT ART. 
Maison du Danemark. 142, av. des 
Champs-Elysées (42-25-08-80). T.l.j. af 
lun. de 13 h i 18 h. dim. de 15 h à 
18 h. Jusqu'au 27 octobre. 

CR1ST1NA RUBALCAVA. Acuérda» 
de Acapulco. Maison de l'Amérique 
latine, «Z 17. bd Saint-Germain (42-22- 
? 97-60). TJ.j. sf sam. et don. de 10 h i 
s 22 h. Entrée : 30 F. Jusqu’au 22 novam- 
ji bre. 

£ LES THÉÂTRES DE PARIS. Marie du 
I X*. 72, rue du Faubourg-Sairu-Manin. 
y T.lj. de 11 h 30 à 18 h. Jusqu’au 
■* 30 novembre. 

LE VENT DU NORD VII : CLICHÉ. Ins- 
titut néerlandais, 121, rue de Uta (47- 
05-85-99). T.lj. si km. de 13 h è 19 h. 
Jusqu'au 20 octobre. 

LOUIS VlSCONTl, ARCHITECTE. Ma- 
rie du Vie. salie des fêtes. 78. nie Bona- 
parte - place Saint-Sulpice (43-29- 
12-78). T.Lj. de 11 h 30 à 18 h. Jus- 
qu'au 10 novembre. 

JEAN-PIERRE ZENOBEL. Centre d*«ni- 
î mation et de loisirs Valeyre. 24, rue 
■’ Rochechouart (48-78-20-12). TJ.j. sf 
if dan. dé 14 h à 20 It. Du 14 octobre au 
, 26 octobre. 
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ANNUAIRE ELECTRONIQUE Œ 


GALERIES 

1961-1991. D'UNE DÉCENNIE... 
L'AUTRE Gâterie de France, 52, rue de 
la Verrerie (42-74-38-00). Jusqu'au 
19 octobre. 

MARINA ASRAMOVIC. Gâterie Enrico 
Navarra. 75, rue du Faubourg-Setet-Ho- 
{ noré (47-42-65-66). Jusqu’au 
i 29 novembre. 

j ACTES D'ARCHITECTURE. Sadock B 
Uzzan Gâterie. 11. rue de Thorigny (44- 
59-83-00). Jusqu’au 23 novembre. 
ADAMI. Galerie K, 15, rua fi u éné ga u ri 
(43-26-16-41). Jusqu'au 9 novembre, f 
Galerie Prazan Fitoussi, 25, rue Guéné* 
gaud (46-34-77-61). Jusqu'au 9 novem- 

| EVA AEPPU ET JEAN TlNGUELY. 

j Gâterie Beaubourg, nouvel espacé, 3, rué 

Pfe/re-au-Lard (48-04-34-40). Jusqu’au 
; 30 novembre. 

j ARTHUR AESCHBACHER, JEAN- 
PAUL ALBINET. Gâterie Kiîef, 60, rue 
ftîaorme (43-29-32-37), Jusqu’au 
9 octobre. 

ARCHÉOLOGIE CHINOISE ET 


ŒUVRES DE WU DE CH’UN. Gâterie i 
Jacques Bairère, 13 et 36. rue Mazarirw 
(43-26-57-61). Jusqu’au 30 octobre. 
ARNAL BABOU. Galerie Kri et. 50. rue 
Muarina (43-29-32-37). Du 10 octobre 
au 13 octobre. 

ART CONTEMPORAIN SOVIÉTIQUE. 
Galerie Farideh-Cadot, 77. rue des Archi- 
vas (42-78-08-36). Jusqu'au 14 octo- 
bre. 

ARTE CONCRETO INVENCtON ARTE 
MA DI. Peintures - sculptures (1945- 
1953). Galerie Lahumière, 88, bd de 
Courcelles (47-63-03-95). Jusqu’au 
2 novembre. 

MICHAL 6ASTOW. Galerie Alain Blon- 
de! , 4, rue Aubry-te-Boucher (42-78- 
66-67). Jusqu'au 19 octobre. 
GRETCHEN BENDER. Galerie Urb) et 
Qrtoi. 48. nn de Turerma. 2 étage, esca- 
lier B (42-74-56-36). Jusqu'au 7 novem- 
bre. 

BERUN, PARIS BAR. Gâterie ArtcuriaL 
9. av. Matignon (42-99-16-16). Jus- 
qu'au 9 novembre. 

DIDIER BOUSSARIE. Galerie Guy 
Crété. 121, rue Vleiita-du-Tempte (42- 
72-82-25). Jusqu'au 16 novembre. 
GILBERT BOYER. U collection de 
galeries. Galerie Michèle Chomette, 
24, tua Beaubourg (42-78-05-62). Jus- 
qu'au 12 octobre. 

MAflTIN BRADLEY. Galerie Samy 
Kinge, 54, rua de Vemeuil (42-61- 
19-07). Jusqu’au 30 octobre. 

COLETTE BRUNSCHWIG. Galerie Cli- 
vages, 5, rue Sainte- Ane stase (42-72- 
40-02). Jusqu'au 19 octobre. / Galerie 
Jgquaster, 153, nie Saint-Martin (45-06- 

51- 25). Jusqu’au 19 octobre. 

POL BURY. Cinétisatians. Galerie 
1900-2000, 9, rue de PentHèvre (47- 
42-93-06). Jusqu'au 31 octobre. 
JEAN-MARC BUSTAMANTE. Galerie 
Samla Sacuma, 16, rue des Coutures - 
Saint-Gervais (42-78-40-44). Jusqu'au 
14 octobre. / Galerie Ghislaine Husse- 
not, 5 bis, me des Haudriettes (48-87- 
60-81). Jusqu’au 14 octobre. - 

BÉOTHY. Galerie Frank* Berndt Bastflte, 

4, rue Saini-Sabtn (43-86-31-93). Jus- 
qu’au 30 novembre. . 1 

PATRICK CAI LU ÈRE, Gâterie Bernard 
Jordan, 52-54, nie du Temple (42-72- 
39-84). Jusqu'au 6 novembre. 

ALAIN CAMPOS. Galerie Horioge. 
23, rue Beaubourg - passage des Méné- 
triers (42-77-27-81). Jusqu'au 9 novem- 
bre. 

BÉATRICE CASADESUS. Galerie Char- 
les Sablon, 21, av. du Maine (45-48- 
10-48). Jusqu'au 19 octobre. . 

CHAUDER. . Gateria.iavignea-8astH(e, 

5. rue daCharomw (47-00-74-40). Du 
12 octobre au 14 novembre. 
CHRISTOFOROU. Galerie Michèle 
Sedoun. 32, rue d® Picardie (42-78- 

32- 97). Jusqu’au 30 novembre. 

CHU TEH CHUN. Galerie Patrice Trl- 
gano, 4 bis, me des Beaux-Arts (46-34- 
, 15-01). Jusqu’au 16 novembre. 

CATHY DE MONCHAUX. Gâterie Jen- 
' nrfer Hay. 7. rue DebeUeyma (48-87- 
j 40-02). Jusqu'au 9 novembre. 

GÉRARD DESCHAMPS. Galerie Le 
i GaH-Peyroulet. 18. me KflHer (48-0/- 
04-41). Jusqu'au 19 octobre. 

MARC DEVA DE. Gâterie Jacques SaSy, 
38, avenue Matignon (43-59-09 -18). 
Jusqu’au 10 novembre. . 

VIRGINIA DWAN. New-York, les 
anodes 60 et 70. Gâterie Montaigne, 
36. avenue Montaigne (47-23-32-35). 
Jusqu'au 14 décembre. 

ERRO. Gâterie 1900-2000, B, nie Bona- 
parte (43-25-84-20). Jusqu’au 30 octo- 
bre. 

EXPOSITION DE PEINTURE PAR 
TEMPS OE CRISE. Gâterie Di Meo. 

5. me des Beaux-Arts (43-54-10-98). 
jusqu’au 16 novembre. 

YOLANDE FIÈVRE. Gâterie DI Meo. 

6. me des Beaux-Arts (43-54-10-98). 
Jusqu'au 16 novembre. 

THÉODORE FONV1LLE ET JOSÉ- 
PHINE SACABO. Deux photographes 
an Louisiane. Galerie Fanny GuSon-Laf- 
faille, 4, avenue de Messine (45-63- 

52- 00). Du 14 octobre eu 31 octobre. 
LÉON GISCHIA. Galerie d'art fmamatio- 
nal. 12, rue Jeen-Ferrandi (45-48- 
84-28). Jusqu'au 2 novembre: 

NAN GO LOIN- Galerie du Jour Agnès 
B, 6, me du Jour (42-33-43-40). Jus- 
qu'au 19 octobre. 

HELME. Galerie Denise Vstoc 59, rue 
La Boétie (43-59-27-40). Jusqu’au 
26 octobre. 

GARY HOL. QCO, 3. nie Howtert (40- 

33- 95-56). Jusqu'au 2 novembre. / 
Gâterie des Archives. 46, me des Archi- 
ves (42-78-05-77). Jusqu’au 19 octo- 
bre. 

GOTTFRIED HONEGGER. Galerie Ga- 
bon Brownstona et Ge, 9. rue Saint' 
Gâtes (42-78-43-21). Jusqu'au 14 octo- 
bre. 

ALAIN JACQUET. Galerie JouawSe- 
guin, 32-34. rue de Charonne (47-00- 
32-35). Jusqu'au 19 octobre. . 
DONALD JUDD-FREDERtC MATYS 
THURSZ. Galerie Uloftg, 13, rue de 
Téhéran (45-63-13-19). Jusqu'au 
28 octobre. 

ANSELM KIEFER. Galerie Yvon Lam- 
bert, 108. rt» VWtedu-Tempte (42-71- 
09-33). Jusqu'au 29 octobre. 

JURGEN KLAUKE. Galerie Clautfine 
PapBlon, 59, rue de Turenne (40-29- 
98 - 80 ). Jusqu'au 19 octobre. 

PACO KNOLLER. Galerie Karswn 
Grève, 5. rue DebeHeyme (42-77- 
19-371. Jusqu’au 20 novembre. 
KRAGUlY. Gâterie Ura Viney, 47. rua 


de Seine (43-26-72-51). Jusqu'au 
8 novembre. 

LAÇASSE- Galerie Callu Mérite, 17. rue 
des Beaux-Arts (46-33-04-18). Jus- 
qu'au 26 octobre. 

ANETTE LEMIEUX. Gaterà Montenay, 
31. rue Mazarine (43-54-85-30). Jus- 
qu'au 2 novembre. 

EUGÈNE LEROY. Galerie Protée. 
38, rue de Seine (43-25-21-95). Jus- 
qu’au 24 octobre. 

MARCELLE LOUBCHANSKY. Galerie 
Carole Brimaud, 26, me de Penthiôvra 
(42-56-4000). Jusqu'au 26 octobre. 
RAFAEL MAHDAVL Galerie Stadter. 
51. rue de Seine (43-26-91-10). Jus- 
qu'au 9 novembre. 

ANDRÉ MARCHAND. Galerie de la 
Présidence, 90. me du Faubourg-Samt- 
Honoré (42-85-49-60). Jusqu eu 
5 novembre. 

JEAN MIOTTE. Galerie Fabien BouWda. 
20. rue Bonaparte 143-28-56-79). Jus- 
qu’au 30 novembre. 

KO NAKAJIMA. Zekou Art Gallery. 
41, rue de Saintonge (42-78-67-31). 
Jusqu'au 30 novembre. i 

MAX NEUMANN. Galerie Vidal-Saint | 
Phatie. 10, rue du Trésor (42-76-0605). I 
Jusqu’au 17 octobre. / Galerie Meeght. 1 
hôtel Le Rebours - 12. me Saint-Marri | 
(42-78-43-44). Jusqu'au 9 novembre. 
ANTON OLSHVANG- Galerie Farideh- 
Cadot, 77, me des Archives (42-78- 
08-36). Jusqu’au 15 octobre. 

BUNKY PALERMO. Galerie Thaddseus 
Ropac. 7. rue Debelleyme (42-72- 
9900). Jusqu'au 7. novembre. 

ED PASCHKE. Galerie Darihss Speyer, 
6, rue Jacques -Callot (43-54-7B-41). 
Jusqu’au 2 novembre. ’ 

PAYSAGES FLAMANDS DES XVh ET 
XVII* SIECLES. Galerie d’art Sebtt-Ho- 
noré. 267, rue Saint-Honoré (42-80- 
1503). Jusqu'au 20 décembre. 

KHOA PHAM. Galerie Jacob, 28. rue 
Jacob (46-33-90-66). Jusqu’au 
9 novembre. 

PINTER. Galerie satirique Martine Mai- 
son, 8. galerie Vivienne (42-97-46-65). 
Jusqu'au 28 octobre. 

PORTRAIT DE L'ARTISTE, imagés 
des peintres 1600-1890. Gâterie 
Habokft & Co. 137. me du Faubourg- 
Saint-Honoré (42-89-84-63). Jusqu’au 
9 novembre. 

FRANÇOIS QUARDON. Galerie Praz- 
Detevaüede. 10, me Stent-Sabfai (43-33- 
52-60). Jusqu’au 19 octobre. 
BERNARD QUE8NIAUX. Galerie 
Gutherc Beftn, 47. me de Lappe (47-00- 
32-10). Jusqu’au 19 octobre. 
RENCONTRES, 50 ans de cottages. 
Galerie Cteuttins Lustman, 1 1 1, rue Oitin- 
campoix (42-77-7800). Jusqu'au 
31 octobre. 

DAVID ROW. Galerie Thaddaeus 
Ropac, 7, rue OebaUeyme (42-72- 
99-0«.'Jiteôb’w 16 octobres 
TOMIO SElKE." Galerié'AWrf»' GéSeril 
3, rue du'PbnrtOdie-PhHlppd' (42-77- 
38-24). Jusqu’au 12 octobre. 

PIERRE SKI RA. Galerie Patrice Trigano. 
4 bis. rua des Beaux-Arts (48-34- 
1501). Jusqu'au 14 octobre. 

TONY SOUUÉ. Galerie Françoise Pal- 
luel, 91, me Ûuincampoix (42-77-., 
84-16). Jusqu’au 18 octobre. 

FRANK STELLA. Gâterie Daniel Tem- 
pton, 4. avenue Marceau (47-20-1502). 
Jusqu'au 26 octobre. 

NATHALIE TALEC. Galerie Laage-Sato- 
mon. 57. rue du Temple (42-78-1 1-71). 
Jusqu’au 1 5 octobre. 

PIERRE TILMAN. Galerie Claude 
Samuel, 18, pi. des Vosges (42-77-, 
18-77). Jusqu’au 9 novembre. 
JEAN-MARC T1NGAUD. Galerie 
Thierry Salvador, fl. avenue Delcasaé 
(45-62-36-69). Jusqu’au 31 octobre. 
CATHERINE TISNE. Galerie Peinture 
fraîche, 29. me de Bourgogne (45-51- 
00-85). Jusqu’au 19 octobre. 
JEAN-PIERRE VIELFAURE. Galerie 
Véronique Smagghe, 24, rue Chariot 
(42-72-83-40). Jusqu’au 9 novembre. 
JACQUES VILLON. Gâterie Louis Carré. 
10, av. de Messine (45-62-6707). Jus- 
qu’au 2 novembre. 

JOL-PETER WJTK1N. Gâterie Baudoin 
Lebon, 38, rue Sainte-Crolx-de-to-Bre- 
tonnerie (42-72-09-10). Jusqu’au 
12 octobre. 

CLAUDE YVEL, MARYSE OUSOU- 
UER. Gâterie Giamondi, 20, rue Royale 


PARIS EN VISITES 


(42-60-73-89). Du 10 octobre au 
18 noverribt*- 

PtERRE ZARCATE. Suite égyptienne. 
Galerie Lameignère Saint-Germain. 
STS à* Saintonge (4804-59-44), 
Jusqu'au 9 novembre. 

PtoHÉWE 

BOBIGNY, tpouszeguy. Sculpture* et 
dessins. Hôtel du département, préfec- 
ture. T.l.j. sf cflen. de 9 h è 17 h 30, , ven. 
de 9 h à 16 h 30, sam. de 9 h à 12 h. 
Jusqu’au 24 octobre. 
BOULOGNE-BILLANCOURT. U XX> 

siècle au tapi*. Aspect» du t apte en 
France, de Part nouveau k l’art 
contemporain. Centre culturel de Bou- 
loq ne -Bilan court, 22, rue de le 8eüe- 
FeuAla (47-12-77-95). T.l.j. de 9 h à 
21 h, tfim. de 10 h à 12 h. Jusqu'au 
14 décembre. • 

CHATENAY-MALABRY. Chateau- 
briand et te Sentiment de le nature. 
Maison de Chateaubriand - te VaBée-aw- 
Loups. 87, n» Chateaubriand (4702- 
58-61). T J.j. sf lun: de 14 h à 1 7 h. A»- 
qu’eu 22 décembre. 

CLAMART. Ruggero Pacd, Gertrude 
Schcen. Fondation Jean Arp, 21-23. nie 
des Chatajgitisrs (46-34-22-63). Ven., 
sam.» tfim. de 14 h è 18 h et sur rendez- 
vous. Entrée : 20 F, Jusqu'au 12 janvier 
1992. 

CRÉTEIL. François U Roux- Maison 
des arts de Créteil, place Safvador-Af- 
lende (49-80-90-60). TJ.j, sf km. de 
12 h è 19 h, dim. de 14 h è IB h. |es ■ 
jours de représentation. Du 10 octobre 
au 10 novembre. 

ECOUEN: Livres du connétable, 
bibliothèque d'Anne de Montmo- 
rency. Musée national de la Renais- 
sance, château d’Ecouen (39-90-04-04). 
Tlj. sf mar. de 9 h 45 è 12 h 30 et de 

14 h » 17 h 16. Jusqu'au 16 décembre. 
BMNAY-SUR-SQNE. AH Salem. Hôtel 
de Vüe. 3. me Ouétigpy (48-21-61 -21). - 
T.l.j. de 9 h è 12 h et de 13 h 20 à 
17 h 30. Jusqu'au 18 octobre. 

FRESNES. Les Années 60 i Fresnes. 
Ecomusée. ferma de Cbttinvilte, 41, ma 
Maurice-Téiu'ne (46-66-08-10). T.Lj. sf 
lun. de 10 h è 12 h et da 14 h è 18 h. 
mar. -et dim. de 14 h b 18 h. Du 

15 octobre au 15 décembre. 
IVRY-SUR-S0NE. Jean-Wene Pince- ■ 
min. Centre d’art contemporwn. 93. av. 

: Georgae-Gosnat (49-60-26-06). T.IJ. sf 
■ lun. et jours fériés da 12 h à 19 h, tfim. 
de 14bè 17 VAtetjll'aif 16 décembre. 
Plncenw, Geürw. MencqboriL HeDîn- 
get. Carme d'an oantomporân. 93, av. 
Georgés-Gosnat (49-60-25-08). TJ.J. 
km. et joies fériés de 12 h è 19 h, <fm 
de 14 h à 17 h. Jusqu'au 10 novembre. 
LEVALLOIS-PERRET. Serge! VoUuw. 
La Base, 6 K», me Vergmaud (47-58- 
49^58). Jusqu'au 26 octobre. 
NEUILLY-SUR-MARNE.. Anselme 
Bofet-Vives. L'Aradna,’ chSteau Guérin. 
39, av. du GénéraNte-Gaulte (43-09- 
KB2-7&. TJj.sf km., mar- mer- da 14 h 
è 18 h. Jusqu'au 2 décembre. - 
PONTOISE. Armand Guillaumin 
. (1841-1927). Musée Pissarro de Pon- 
toise. 17, rue du Château (30-38- 

- 02-40). TJj. sf km., mar. et Jours fériés 
de 14 h è 18 h. Jusqu’au 17 novembre. 
SAINT-RÈMY-LÈS-CNEVREUSE. 
Genèse d'une sculpture. Le monu- 
ment dédié i Michel Servpt par 
Joseph Bernard 1905-1911. Fonda- 
tion de Coubanxn, domaine de Coubertin 

- (30-85-69-89). T.I.J. sf lun. et mar. de 
10b è 12 h et de 14 h è 18 h. Entrée : 
15 F. Jusqu’au 11 novembre. 

SÈVRES. Rétrospective Jean-Paul 
van Uth 1957-1991. Musée national 

, da céramique. Sèvres, place de la Manu- 
^ facture (45-34-99-05). T.Lj. sf mar. de 
i 10 h à 17 h. Entrée : 24 F. Jusqu'au 
I 30 décembre. « 



VEN DR HJ) U OCTOBRE 


« La maison de Victor Hugo a, 
10 h 30, 6, place dee Vosges 
(Approche de rAit). 

«Exposition : Muncft et la France », 
13 heures, parvis musée d'Orsay, à 
r él ép ha nt (M- Candi. 

«Sous-sol» et cafter gothiques du 
soBège des Bernardins», 14 heures, 
parvis da Salht-Julien-le-Pauvr®. 
Lampe de poche (M.-C. Lssnter). 

« Cours et jardins de Bellevtlle- 
MénUmontant », 14 h 30, métro 
Pteee-des-Fétes {Paris pittoresque et 
iroofts). 

«La Marais anglophile du dix-hui- 
tième siècle, (a «Action, l'art du thé. 
Sept hôtels méconnus», 14 h 30. 
sortie métro Ssdnt-Pmri (L Haufter). 

«HOteb et Jardins du Mara is. Plaça 
des Voeges», 14 h 30, sonie métro . 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 

«De rhôtsi royal Saint-Ptri 6 rhôtri 
royal des Tournelles», 14 h 30. 
église Saint-Paul (Sauvegarde du 
Paris historique). ’ - 

«Comprendre et décryptBr PU»ssp 
dans les coRecrions de ybôtal Salé. 
La dation Picasso» (Smftô à w» 
personne*]. 14 h 45, 5, rue d». Tho- 

risnv- 

«Le couvera des Carmes et {Ara- 
toire des massacre* de wpiembie 
1792». 151wu»s, 70, rue de VaugJ- 
rard (Monumanta htetoriques). ■ 

«Le musée Nistem de Cainondo», 
15 heures, 63, rue de- Monceau 
p.-Y. JadeQ. 

«AUn Dubcte», 19 hNKes, Musée - 


national d'an moderne i[Centre 
Georges- PompidbuJ. 

CONFÉRENCES 

30, avenue George-V, 16 heures : 
«Picasso et Cocteau è la corrida», 
par L. Ctergue (Espace Kronenbourg 
Aventure). 

35. rue das Francs-Bourgeois, 
Jl 30 : r écoute du message 

de Mozart : De Pnjfundlsa. En coBa- 
boraSton avec Musteophra (Maison de 
rEurope). 

Cenw Geomee-PompWou (petite 
18 h 30 : «La phtosophia pol- 
tiquo augourdTnti». 

Contre associatif MeenB-Saint-œ- 
àmr Mon de musique). 25, rue Mes- 
ril, 19 heures : «Au Japon : ma ît res 
de Ma per C. Bourrai ft* Cavalier 
bleu). 

23, rua Frenpo)»Miron. 19 h 30 : 
«ls nouvelle symftè» de l'afimems- 
î* 00 . A. Fourré VJbreàto 

LeslOOdate). 

81, rtffl Jeun-Goujon, 20 heures : 
«Stuetion acnraSa de te culture en 
.Pologne», avec Ambrai Lapidé .(Insti- 
tut polonais). 

Ùl»te, rue Kappier, 20 h 15 ; 
«Le» pouvoirs inconnus de 
rhomme». Entrée grandie {Loge unie 
des Tbéosophea).' , ’ • 

Salle Laénnec, 50, boulevard 
Latour-Maubourg, 20 h 1 5 : * La 
gnose, ports d’entrée à rinhtetiw» 
^titut^nostique d’anthropologie. 
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N METEOROLOGIE 


Prévisions pour le vendredi 1 1 octobre 1991 
Seules les régions du Nord-Est échappent aux pluies. 
Précipitations particulièrement fortes dans le Sud-Est 



TEMPS pœvu LE VéjJtsre'ûi m ocn>e,«e &4 VERS MU 


SITUATION L£ 10 OCTOBRE 1991 A 0 HEURE TU 



Samedi 12 octobre : nuages et 
pluies. - Sur les régions s'étendant du 
Nord -Picardie & I Alsace et au Sud-Est. 
la journée débutera sous la grisa Sa et 
la plue. Ces chutes de pluie, éparses 
sur le Nord, prendront souvent un 
caractère instable sur tes 1 régions du 
Sud-Est. En cours de journée, ce 
temps mécSocre s'évacuera progressi- 
vement vers l'Est. 

Aélaurs. éckârcms et passages nua- 
geux accompagnés d'averses alterne- 


ront. Une zone d'averses un peu plus 
fortes se développera en début de 
journée du Nord-Aquitaine à l'Au- 
vergne au Languedoc et gagnera pro- 
gressivement du terrain vers te Nord. 

Les températures matinales s'étage- 
ront- entre. 7 -et .12 degré*, «Ses attein- 
dront- même 16 degrés sur le pourtour 
méditerranéen. 

Les températures maximales varie- 
ront de 16/17 i 23 degrés du Nord au 
Sud. ’ 


PRÉVISIONS POUR LE 12 OCTOBRE 1991 A 12 HEURES TU 



1 L 



Valeurs extrêmes relevées entre 
le 9-10-1991 8 18 heures TU et le 10-UM99U 6 heures TU 

le 10-10-91 


FRANCE 

AJACCIO 25 

BIARRITZ S» 

BORDEAUX 28 

M 
U 
U 

aOMKTFER-. 21 


BB£ST, 

CA&L 


GRENOBLE. 

LILLE 

mine ra. _ 
LYON 

Marseille — 

NANCY 

NANTES 

NICE- 

PARI&MQNTS- 
PAO 


21 
16 
M 
21 

23 
H 

17 

24 

18 

0 

KHAN— 26 
11 


U N 
U D 


ST-ETŒNNE — 21 
STRASBOURG- 17 

TOOUHSE 22 

TOURS U 

ranKAfmK. « 

ÉTRANGER 
ALGER 


11 C 
9 B 
0 N 

12 C 
SS D 


AACTEROAM— 

ATHENES 

BARCELONE — 
BELGRADE — 

BERLIN 

BRDXELL 


C0P8WMSK- 

DA1AR 

OJE&BA. 
GENEVE. _ 
ISTANBUL 


18 D 
12 B 


JÉRUSALEM — 

LE CAIRE 

USBONHB 

LONDRES i 

UDCSffiODRC. 

MADRID 

MARRAKECH. 


10 


MILAN 21 

MOSCOU .*14 

NAIROBI 

OSLO— 
PALMADMIAJ- 26 
PÉION 24 

ma — 

STOCXBOUf-. 

nras 


13 D 
13 - 

11 D 

12 P 
11 D 
IP 
15 N 

6 D 
1 D 


VARSOVIE. 
VENISE 


VIENNE. 


11 N 


B 

C 

D 

N 

O 

P' 

T 

* 

brome 

irid- 

COlStCfl 

A 

ctd - 
nuageux 

orage 

pluie 

tempête 

neige 


TU 


moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

fDoeamera établi m Jr support technique spécial de là Mètèaririosptr aalitmalej 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


«cita* SANS VISA 


RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


PIERRE GEORGES 


La tête en relâche 


C ’EST une .anecdote déli- 
cieuse racontée par un 
cofl&gue. (( y a quelques 
jours, uri de ses amis chirurgiens, 
de garde dans un hôpital parisien, 
reçoit un appel d'urgence d'un 
service. Une vieille dame vient 
d'avoir un' petit malaise qu’on 
suppose canfiaque. Kan, dais un 
d'heure en safie d'opéra- 


quart 

tiori. 


Un quart d'heure passe et, ne 
voyant rien venir, le chirurgien 
appelle le service. L'interne, un 
rien gêné, explique que la 
malade/ nonagénaire, va un peu 
mieux et qu'en aucun cas efle ne 
veut quitter sa chambre. Elle 
regarde c Santa Barbara » h la 
télévision. Le chirurgien, stupéfait 


puis pris d’une douce hilarité, 
convient avec l'interne qu'ils 
s'appelleront à ta fin du fauiBeton. 
Ce qui sera fait Et, bien sûr, la 
rescapée de «Santa Barbares se 
porta comme un charme. 

Cette histoire garantie authenti- 
qua, ma si non à veto.... est un 
bonheur absolu pour tous ceux, 
qua, un jour ou l’autre, se sont 
lassé mourir doucement devant 
une sucrerie télévisuelle. H est 
des soirs, en effet, où le plus 
assidu des téléspectateurs, le 
maniaque des débats, le défen- 
seur d'une télévision de réfé- 
rence, s'offre une coupable esca- 
pade. 

Enfin une niaiserie assumée 
avec volupté, canapé et carré de 


chocolat, enfin seul h ne pas se 
prendre la tête, enfin cette suave 
culpabilité à perdre son temps 
avec un absolu ravissement. Ce 
fut le cas, mercredi soir, quand 
tant de belles et graves choses 
auraient mérité plus de sérieux, 
Raymond Davos sur FR 3, l’affaire 
Chars sur la 5. 

Hélas, la paresse, l’indolence, 
le simple besoin d'évasion ne 
choisissent pas leur jour. Et il y 
avait sur Antenne 2, un de ces 
petits téléfilms à l'eau de rose, si 
bien mitonné selon les recettes 
les mieux éprouvées qu'il eût fallu 
plus d'un chirurgien pour s’arra- 
cher à une indolente fascination. 

La Femme parfaite, réalisation 
franco-américaine, déjà diffusée 


en 1990 - mais réchauffé, c'est 
encore mai Heur, - était de ces 
œuvres qui laissent entière Hberté 
de pensée. Voire de mouvement, 
dans les moments où le réalisa- 
teur avait l'esprit ailleurs. 

Le prétexte, comme l'on dit, 
était évidemment l'amour et tous 
ses vieux pièges, sur fond de 
comédie et inéluctable dénoue- 
ment heureux. En d'autres temps, 
Feydeau en eût fait un vaudeville. 
La télévision et la réalisatrice 
Charlotte Brandstorm en Firent 
une petite histoire sympathique. 
Et, comme en prime il y avait 
Rosanna Arquette, son museau 
pointu et ses si johss larmes, que 
demander de plus, un soir de 
tête en relâche? 


Les programmas 


mmas complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche- lundi. Signifies tion des symboles : 
► signalé (tans «ta Monde radio-télévision » ; □ FBm à éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Na pas manquer : ■■■ Chef-d'œuvre ou dessique. 


TF 1 


20.50 Série : La Hic de Moscou. 

Meurtre au monastère. 

22.30 Magazine : Le Droit de savoir. 

23.35 Journal. La Débat Météo et Bourse. 

A 2 


20.45 Magazine : Envoyé spécial. 

fr _ Biosphère 2 : une arche de Noé pour Mars 7 


L'HERITAGE DE SEVESO 


PLANETE 


C Ai LS 


22.10 Cinéma : Randonnée pour un tueur. ■ 
Film américain de Roger Spqttïswoode 
(1986). Avec Sidney Poirier, Tarn Berenger. 
Krfstrê Alley. 

0.00 Magazine : Menti et encore Bravo. 
Invitée ; Valérie Lemerrier. 

1.00 1.2. 3: Théâtre. - - 
1.10 journal et Météo. 

FR 3 • 

20.45 Cinéma : La Promise. ■ 

Rhn américain de franc Roddam (1985J. 
Avec Sting, Jermffer Béais. Anthony Hig- 
gins. 


TF 1 


14.30 Feuilleton :.Côta Ouest. 

15.3Q Feuilleton : 

La Clinique de la Forêt-Noire. 

16.15 Feuilleton : Rivière, 

16.40 Club Dorothée. 

17.30 Série : 21 Jump Street. 

18.25 Jeu : Une famille en or. 

18.50 Feuilleton : Santa Barbara. 

19.20 Jeu : La Roue de la fortune. 

19.50 Divertissement : Pas folles les bêtea. 
20.00 Journal, Météo. Tapis vert. 

20.45 Variétés : Tous à la une. 

22.45 Magazine : Grands Reportages. 
Saxorama n* 2. URSS ; Etats-Unis. 

23.45 Magazine : Le Club. 

Rugby : Coupe du monde. 

0.50 Journal, Météo et Bourse. 

A 2 


14.15 
14.40 

15.45 

16.15 

17.05 

18.05 
18.35 

18.50 

19.15 

19.45 

20.00 

20.45 

22.05 

22.50 
23.00 


1.20 


Feuilleton : Falcon Créât, 

Sérié : Les Brigades du Tigre. 

Variétés : U Chance aux chansons. 
Sérié : Drôles de dames. 

Magazine : Giga. 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 
Magazine : Défendez-vous. 

Série : Mister T. 

Jeu : Question de charme. 
Divertissement : La Caméra indiscrète. 
Journal et Météo. 

Jeu : Fort Boyard. 

Série : Pas de faire-part pour Max. 
Mon et enterré. 

1.2. 3. Théâtre. 

Cinéma : Parce val le Gallois, n 
FSm français d'Eric Rohmer (1978). Avec 
Fabrice LucNnt. André DussolGer. Marc 
Eyraud. 

Journal et Météo. 

FR 3 


1430 Magazine : Regards de femme. 

1 5.00 Magazine : Faut pas rêver (rerfiff.J. 

16.00 Magazine : Zapper n'est pas jouer. 

17.30 Jef. 

18.15 Magazine : Une pêche d’enfer. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 

19.00 La 19-20 de l'information. 

20.00 Un livre, un jour. 

20.10 Divertissement : La Classa. 

20.45 Magazine : Thaiassa. 

La Baie du dragon. 

21 .40 Magazine : Caractères. 

Spécial Claude Lévi-Strauss. 

22.45 Journal et Météo. 

23.10 (Magazine : Musicales, 


Jeudi 10 octobre 


22.45 Journal et Météo. 

23.10 Téléfilm : Le Masque arraché. 

Une femme se retrouve seule et vulnérable. 
0.40 Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS 

2033 Cinéma : Cyrano de Bergerac. ■■■ 

Film français de Jean-Paul Rappenaau 
(1989). Avec Gérard Oapardtau. Anne Bro- 
cher, Vincent Parez. 

22.50 Flash d’informations. 

22.55 Cinéma : 

Les Frissons de l'angoissa. ■ 

F8m itaUen de Dario Argento (1975). 

0.40 Cinéma : Un million d'années 
avant Jésus-Christ ■ 

Film britannique de Don Chaffey (1966). 
2.10 Documentaire : 

Des requins et des hommes. 

LA 5 

20.50 Série: Deux flics à Miami. 

22.30 Téléfilm : Justice de femme. 

Violée per un colonel. 

0.05 Magazine : C'est tout comm. 

030 Le Rallye des Pharaons. 

0.30 Journal de la nuit 

M6 


2035 Cinéma: 

Ambulances tous risques. □ 

Rm américain de Peter Yates (1976). 
22.20 Cinéma : Maurice.ee 

Rbn britannique de James hrory (1987). 
Avec James Wllby, Hugh Grant, Rupert 
Graves. 

0.50 Six minutes d'informations. 


Vendredi 11 octobre 


CANAL PLUS 


1430 Documentaire : Les Allumés... 

14.45 Sport : Rugby. 

Coupe du monde : Angleterre-Etats-Unis, 
en ai reci dé Twickenham. 

16.30 Cinéma : Hatfaouine. 
l'enfant des terrasses.ee 

Film franco-tunisien de Fend Boughedtr 
(1990). Avec Setim Boughedir, Mustapha 
Adouanl. 

18.05 Canaille peluche. 

- ■— - En dair jusqu'à 20.30 

1830 Le Top. 

1930 Magazine : Nulle part ailleurs. 

20.30 Téléfilm : Le Pouvoir et le Mort. 

Dos fausses pistes et des faux cadavres. 

22.00 Documentaire : Odyssée africaine. 

22.45 Flash d'informations. 

22.57 Le Journal du cinéma. 

23.00 Cinéma : Tuer n'est pas jouer. ■ 

Fffm britannique de John GJsn (1988). Avec 
Thnothy Dation, Maryam d'Abo. Jaroen 
Krabbe. 

1.05 Cinéma : Un week-end sur deux. ■ 
Fflm français de Nicole Garcia (1989). Avec 
Nathalie Baye, Joachim Serreau, Fôlirie 
Paso ni. 

LA 5 

14.25 Série : Sur les lieux du crime. 

15.50 Série : L’Enquêteur. 

16.50 Youpi ! L'école est finie. 

18.15 Série : Shérif, fais-moi peur. 

19.05 Série : Kojak. 

19.05 Journal et Météo, 

20.00 Journal et Météo, 

Le temps de Nicolas. 

20.40 Journal des courses. 

20.50 Téléfilm : Les Enquêtes 
de Christine Cromwell. 

Deux des amies de Christine meurent de 
façon tragique..* 

22.30 Téléfilm : 

Le Secret de la chambre noire. 
D’étrange s disparitions. 

23.50 Le Rallye des Pharaons. 

0.00 Journal de la nuit. 

M 6 

14.20 Téléfilm: Bamum. 

15.50 Magazine : 6* Avenue. 

16.50 Série: L’Homme dé fer. 

17.40 Jeu : Zygomusic. 

18.05 Série : Mission impossible. 

19.00 Série : La Petite Maison 
dans la prairie. 

19.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 


0.55 Magazine : Dazibao. 
2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 


21.05 Magazine : Avis de tempête. 

22.50 Documentaire : Uving Music. 

21 .00 Fin des programmes. 

FRANCE-CULTURE 

2030 Avignon 91. Di au est absent des champs 
de bataille, d'après la Main coupée, de 
Biaise Cendrars, et des poèmes de GuS- 
laume Apollinaire. 

21.30 Profils perdus. Avec le professeur P terre 
Danolx. cancérologue. 

22-40 Les Nuits magnétiques. 

Les MïBo et Une Nuits (3). 

0.05 Du jour au lendemain. Avec Mathieu 
Bénezet (Homme au jouet d’enfant). 

0.50 Musique : Coda. Soleils de minuit. 4. 
Une constatation parmi las plus brillantes, 
le Grand Saxophone. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 5 octobre au Grand 
Auditorium de Radio-France) : Amenda, de 
Madema; Veneziano, concerto pour piano 
et orchestra, d'Ambrosini; Giardino reü- 

P ioso. Venatian Journal, de Madema. par 
Orchestra phHharmonique de Radio- 
France, dir. Diego Masson ; sol. : Paul 
Speny, ténor, Louise Basaatte. piano. 

23.07 Poussières d'étoiles. 


20.30 Météo 8. 

20.40 Téléfilm : Main basse sur Hawaii. 

Un ancien füc new-yorkais rattrapé par son 
destin à Honokdu. 

22.20 Série : Equalîzer, 

23.15 Magazine : Emotions. 

Trancha de via : Vidéo folies ; Les imperti- 
nences de UH Frfcodne; France et Léa. 

23.45 Magazine : Culture rock. 

0.15 Capital. 

035 Six minutes d'informations. 

2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 

9.58 Flash d'informations 
1er à 18.50,20.5522.40). 

10.00 Cours d'allemand ( (et à 12.00). 

1 6.30 Théâtre : Le Soulier de satin. 

Pièce de Paul Claudel, misa en scène d’An- 
toine Vitez. 

1835 Documentaire : L'Héritage de fa 
chouette. De Chris Marker. 

1 9.05 Documentaire : Jean Dausset. 

De Jean-Christopha Rosé. 

20.00 Documentaire : L'Anthropographe. 

21 .00 Téléfilm : Les EquBibrfstes De Ntco 
Papatakis, avec Michel Piccofi, LHah Dacfi 
( 1 - partie). 

22.30 Court métrage : La Peau d'une fleur. 
De Caroline Parant. 

22.45 Téléfilm: 

► Oranges are not the only fruits. 

De Sasban Kidron, avec Géraldine McEwan, 
Charlotte Coleman. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radïo-archh/es. 

L'épopée de la Croix-Rouge. 

21.30 Musique : Black and Blue. Harry 
Cormick- 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Soleâs de minuit. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.05 Concert (en direct de Leipzig) : Slnfonie 
op. 18, de Klobe ; Concerto pour piano et 
orchestre en « mineur K 491, de Mozart; 
1m Sommarwlnd. Idyti pour orchestre, de 
Webem; Variations pour orchestre sur un 


23.07 Poussières d'étoiles. Pin bps ; Poissons 
d'or (œuvres de Atanasova. Feidmann. 
Adams): Poissons d'or du passé : Nush- 
Nushi Dances op. 20, Musique de concert 
pour cordes at cuivres op. 50, de Hinde- 
mhh. 
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Dans un texte de sa commission sociale 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRÀUTE 


L’épiscopat appelle les hommes politiques à sortir 
de leurs « querelles secondaires et subalternes » 


«La politique est l'affaire de 
tous » : tel est le titre d'un 
document d'une vingtaine de 
pages publié, mercredi 10 octo- 
bre, par la commission sociale 
de l'épiscopat, dans la revue 
Documents-Episcopat (1). Ce 
texte a fait l'objet d'un désac- 
cord à ta tète de la hiérarchie 
catholique. 

Suspicion généralisée à r égard 
du personnel politique, abstention- 
nisme électoral, contestation du 
rôle de l'Etat, écrasement des 
corps intermédiaires et crise du 
militantisme : la commission 
sociale de l'épiscopat porte un dia- 
gnostic sévère sur la vie politique 
en France. «Le débai se dégrade 
en querelles secondaires subal- 
ternes, écrit-elle (...). Notre pays 
semble entrer dans un temps de 
désillusion et d'un reflux des 
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grandes idéologies: la France se 
fait plus conformiste, plus fri- 
leuse.» 

La critique s’adresse eu particu- 
lier aux partis : «Sans vision glo- 
bale prospective. Us se contentent 
de gérer le quotidien, avec pour 
seul objectif le maintien ou le 
retour au pouvoir. (—) Il est urgent 
que tes partis élaborent des projets 
collectifs répondant aux apirations 
et les proposent dans un langage 
qui entraîne l'adhésion». 

Les auteurs de ce document 
épiscopal fixent quelques orienta- 
tions, touchant à l'emploi, «à la 
reconstitution d’un tissu social», à 
la consolidation de la famille. 
Cest sur ce dernier point que les 
critiques sont les plus sévères : 
a Peut-on admettre 1a neutralité et 
l’ambivalence du législateur face à 
Ut multiplication dés familles «de 
fait»? La facilité de ta remise en 
mairie de certificats de concubi- 
nage ne contribue-t-elle pas à la 


dévalorisation du mariage dnl?». 
A propos de l'école, les évêques 
souhaitent une plus grande coopé- 
ration entre parents, élèves, ensei- 
gnants, élus et entreprises : « Il 
importe que ces acteurs acceptent 
de se paner davantage et de pren- 
dre leurs distances par rapport à 
des préjugés et des comportement 
corporatistes. » L’intégration des 
immigrés, écrivent-ils, doit pro- 
gresser sur la base de l’égalité des 
droits et des devoirs : «r Les petites 
phrases médiatiques et les mots à 
forte charge émotionnelle bloquent 
Ui réflexion sérieuse, alors qu'un 
débat approfondi est nécessaire.» 

- La réhabilitation de la politique 
passe par un engagement plus 
grand des chrétiens, invités par la 
hiérarchie catholique à ne pas 
céder & la morosité ambiante : 
#r L’Eglise n’a ni l'ambition de 
régir la société ni la prétention de 
résoudre les problèmes qui s’y 


Après uo jugement 
du tribunal administratif 

Un professeur 
d’extrême droite 
réclame sa nomination 
à Puniversité de Nantes 

M. André Delaporte, professeur 
agrégé d'histoire qui a ’a jamais 
caché scs convictions d'extrême 
droite, avait postulé, en janvier 
1987, à un poste de maître de 
conférences d'histoire moderne à 
l'université de Nantes, déjà 
secouée, un an auparavant, par 
l'affaire de la thèse « révisionniste » 
soutenue par M. Roques. Après 
trois tours de scrutin, la commis- 
sion de spécialité de Puniversité de 
Nantes avait finalement décidé de 
ne pas retenir la candidature de 
M. Delaporte et s’était à nouveau 
réunie, eu juin 1987, pour une 
nouvelle délibération au terme de 
laquelle elle avait retenu un autre 
enseignant, M. Saupin. 

Immédiatement contestée, à 
l'époque, par ML Delaporte, cette 
seconde délibération a été annulée, 
par un jugement du 3 juillet der- 
nier, par Te tribunal administratif 
de Nantes. M. Delaporte a fait 
savoir, mercredi 9 octobre, qu'il 
avait écrit au président de l’uni- 
versité de Nantes pour « recouvrer 
dès la prochaine rentrée universi- 
taire» le poste de maître de confé- 
rences « occupé indûment depuis 
1987 par un intrus» et qui lui 
revient, est imc-t-il, « de plein 
droit». 

Le ministère de l'éducation 
nationale a fait appel, dès le mois 
de juillet, du jugement du tribunal 
administratif de Nantes devant le 
Conseil d’Etat. En effet, on ne 
partage pas, rue de Grenelle, l'in- 
terprétai ion de b juridiction nan- 
taise. Lots de b première délibéra- 
tion, le troisième tour de scrutin 
qui avait donné cinq voix contre 
quatre â M. Delaporte ne sc serait 
pas déroulée dans les conditions 
réglementaires. L’université était 
donc fondée à organiser une nou- 
velle délibération et à examiner de 
nouvelles candidatures. 

Mort 

de Georges Soria 

Nous apprenons le décès de 
Georges Soria, journaliste, 
auteur dramatique et historien, 
survenu à Paris le 9 octobre. 

[Juif d'origine espagnole, (kmpn S«û 
N ni n 1914, dam <ut tnoair «hcr de 
ruais. U adhère très jeune an parti com- 
nunbir rt. âpre* def études, de droit, te 
lance dam k journalisme. C\st atrai qnH 
« trafic «f fa pogne. «r I9J6. for» dm 
pitieh de Franco et qn'il couvrira b 
guerre chiic pour rbeddmadaüe cmam u - 
■liste « Regards ». IJê no KoBjinform, 
George* Soria sc rend a>anf b detniçmc 
guerre mondiale en Ankricnc latine. Ij 
jemttc le surprend * New York, d*où il 
réavJt â gagner Moscou, *ia La Sibérie. Il 
ne rentrera en France qo*à b fin du 
conflit et travaillera ators pour k quoti- 
dien « Ce Soir o, K a 1953, il foadera 
l'Agence littéraire et nrtitikiK. longtemps 
rïniHiMdiaire ab&gc pour Les échanges 
cnitarcls franco-sosiétiqncs. Georges 
Soria. qoi a écrit plosieors pièces de 
théâtre et phnkors adaptations, est aussi 
Pantcar d'ade « Grande histoire de la 
d'asc «Grande I&toirc de la 
KésnkliOA française» et de * Corme CI 
révülaiioo en Espagne». )! n reçu pour 
CCt trmmv en 1978. le grade de docteur 
d’Etat ès lettres « «woew banmrses de 
ht Sorbonne. Il devait aflintwr n cette 
oenand que «f'êpiictne b pins rode» de 
sa rie fut «la lêrclatHM des crimes et des 
«MÛtts» dn sfcifinhmç.| 
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.Concentration 

dans la sidénage allemande 

Krupp a acquis 
24,9 X de Hoesch 

Les grandes manœuvres dans la 
sidérurgie allemande ont-elles com- 
mencé ? Seul pays d'Europe où 
cinq sidérurgistes nationaux se 
partagent la production d’acier, 
l'Allemagne semblait devoir 
connaître, depuis plusieurs années, 
un vaste mouvement de concentra- 
tion. Krupp, numéro deux de 
Parier outre-Rhin derrière Thyssen 
(Il millions de tonnes), avec sa 
filiale Krupp Stahl (4,3 millions de 
tonnes produits en 1990), vient 
d’en donner le coup d’envoL Le 
groupe rhénan a confirmé jeudi 
10 octobre, lors d’une conférence 
de presse convoquée & Düsseldorf 
son entrée â hauteur de 24,9% 
dans le capitat de Hoesch, son 
compatriote de Dortmund, dans b 
Ruhr, et le troisième sidérurgiste 
allemand (4,1 millions de tonnes). 

Cette prise de participation s’est 
faite par ramassage en Bourse et, 
au moins pour le début de l’opéra- 
, tion, sans en avoir informé ni 
1 Hoesch ni son partenaire tradition- 
nel, la puissante Deutschebank. 
Krupp, affirme-t-on outre-Rhin, 
serait assuré d'obtenir rapidement 
le oontr&le de la. firme de Dort- 
mund, des banques alliées déte- 
nant une participation de l’ordre 
de 25%. 

□ Charbonnages de France a 
perdu plus de 1 milliard de francs 
an premier semestre 1991. - Char- 
bonnages de France (CD F) a enre- 
gistré des pertes record au premier 
semestre 1991. Le résultat net est 
négatif à hauteur de 1,105 milliard 
de francs, selon l’avis financier 
publié jeudi 10 octobre par b Bul- 
letin des annonces légales obliga- 
toires (BALO). Ce déficit est celui 
de b seule activité charbonnière 
(secteur nationalisé). Pour l'ensem- 
ble du groupe CDF, b déficit s’est 
établi pour les six premiers mois â 
1,052 milliard de francs. 

a Prison «vec sursis pour un foot- 
balleur notent - La chambre cor- 
rectionnelle du tribunal de grande 
instance d’Annecy (Haute-Savoie) 
a condamné, mercredi 9 octobre, 
un footballeur, Pascal Robert, a 
six mots de prison avec sursis et 
20 000 francs d'amende. Celui-ci a 
été jugé coupable de « violences 
volontaires ayant entraîné une 
incapacité de travail supérieure à 
huit jours ». Le 16 septembre 
1989, au cours du match de cham- 
pionnat de France de 2* division 
Annecy-Dijon, Pascal Robert avait 
fauché par un «tarie glissé» l'atta- 
quant annécicn Omrane Benyahia 

sur le point de marquer un bot 
Victime d’une double fraeture 
tibia-péroné et de sections liga- 
mentaires, M. Benyahia a dû, â 
vingt-six ans, abandonner sa car- 
rière de jouear professionnel. 
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posent», écrivent les évêques. Mais 
Han» le cadre d'une laïcité qui doit 
* enrichir la vie publique et non 
l'assécher, la servir a non l’asser- 
vir», elle entend prendre pleine- 
ment sa place dans le débat 
public. Car être croyant, «c’est 
refuser de concevoir le monde 
comme un chaos ou une jungle (..) 
La vie a un sens et ce sens peut et 
doit s’inscrire dans le champ de la 
sodèté et fimder un engagement 
politique». 

Ce document n’a pas fait l’ una- 
nimité au sein de l'épiscopat. et sa 
publication dans un bulletin 
interne, à diffusion quasi-confidea- 
iieUc, souligne les divergences 
intervenues à son sujet. Depuis 
longtemps, tes membres les plus 
anciens de la commission sociale, 

P résidée par Mgr Marchand, 
vêque de Valence, souhaitaient 
actualiser le texte de référence de 
1972 : Politique. EgUse etfoL Pour 
une pratique chrétienne de la poli- 
tique. Mais d'autres évêques ont 
estimé qu'une telle entreprise 
demandait une réflexion, une 
concertation et un soin de rédac- 
tion beaucoup plus élaborés, 
compte tenu de la précipitation 
des événements, internationaux 
aotammenL 

Devant l’analyse, jugée trop 
et superficielle, et la pteti- 
des propositions émises, la 
présidence de la conférence épisco- 
pale n’a pas souhaité que ce docu- 
ment de la commission sociale 
porte le sceau de. l'épiscopat dans 
son ensemble. Depuis- te texte de 
Mgr Matngrin en 1972, qui légiti- 
mait pour la première fins renga- 
gement pluraliste des catholiques, 
l'épiscopat s’était attaqué, de 
manière moins ambitieuse mais 
plus musclée, à des sujets ciblés: 
le partage du travail en 1982 ( Pour 
de nouveaux modes de vie), les 
nouvelles pauvretés en 1984 
C Attention pauvretés), le chflmage 
en 1988 (Créer et ptûu^er). 
HENRI TINCQ 

(1) 106, n* do Bac. 75006 Paris. 


L’amour en fumée 


L E sexe, terminé I Déjà que 
c'était mal vu, peu recom- 
mandé, pareil que le 
sucré, tes graisses, l’alcool et le 
tabac, fa, maintenant, c’est Marie- 
Claire qui le (St, l’amour, ça ne se 
fait. pas. C'était in. c'est out. 
Totalement ringard, démodé. La 
consommation, même ceSe du 
mariage, est tombée de façon 
spectaculaire et on ne compte- 
plus ceux qui se vantent d’avoir 
arrêté depuis six' mois, un an et 
môme davantage. 

Pourquoi? Parce que c’est mau- 
vais pour la santé, la sienne et 
cefle des autres, rapport au gou- 
dron. au sida, pardon. Remar- 
quez, ça ne date fias d'hier, ces 
mises en garde, ces avertisse- 
ments. On a commencé par mon- 
trer du doigt les gros ca valeurs, 
ceux qui dûment une nana après 
l'autre. Après quoi, à défaut d’ai- 
mer moins, on s'est mis à aimer 
Dght On a demandé eux obsédés, 


s'en taper une, de ne pas la grifler 
jusqu'à la dernière bouffée et de 
la planter fa, à peiné entamée. 

On est afté plus loin. On a fait 
un battage fou pour tes bouts fil- 
tres, à vrai drré peu appréciés. 
Malgré tes trésors d'imagination 


déployés par les fabricants, qui 
ont multiplié les tafltes. tes cou- 
leurs et les motifs de-cas pro- 
tègs-pot d’ échappement, tes 
vieux ne sont pas chauds et Les 
jeunes, ça tes refroidit, 

A présent, on en est à sévir. 
Déjà totalement banni sur les 
lignes aériennes et dans, tes trams 
où on n'a pas prévu de comparti- 
ments balseurs, beaucoup plus 
sévèrement limité que la droit de 
fumer, cahé d'amer est en passé' 
de conraétre de nouvefies restric- 
tions. Les rosfaurants vont. être 
priés de réserver quelques tables 
isolées tiux petotetins impénitents. 
Et cm descendant à rhûtet c'en 
déjà le cas question dopes aux 
Etats-Unis, faudra annoncer h 
codeur en dem an da n t une cham- 
bre— avec ou sans» Stupre, s'en- 
fcendl ' 

Resta l'épineuse question du 
lieu de travail et des jardins 
publics. À défaut des toilettes, 
planques, très appréciées, bientôt 
étroitement euntafflées; va-t-on 
prévoir des ghettos, bureaux, 
bancs écartés, ~où tes toidcos 
pourront sa faner à leur vice ans' 
risquer d'étre lourdés? Pour la 
cigarette, peut-être. Pour te gali- 
pette, ça m'étonnerait 


. A la démodé des parlementaires dn PS • 

Coup de pouce au logement social 


A la demandé des parlementaires 
socialistes, qui demandent 
10 000 prêts locatifs aidés. (PLA) en 
pins de ceux prévus dans le projet ée 
budget >992 (75 000), le gouverne- 
ment a décidé de faire un effort sup- 
plémentaire en débloquant 500 mu- 
lions de francs en faveur du 
logement social, a annoncé mercredi 
9 octobre ML Marcel Debarge, .secré- 
taire d'Etat chargé du logement «La 
promesse n'est pas encore dans la 


poche, mas presque», a-t-Ü assuré. 
Un débat a encore Heu pour savoirs 
cette somme - qui ne représenterait 
que des autorisations de programme; 
le montant des crédits de paiements 
ne s'élevant qu'là 170 nriHions - va 
être utilisée pour augmenter le som- 
bre de PLA prévus ou celui de prêts 
d’accession, à la propriété (PAF). 
fondés à 30 000 dans le projet initial 
mate moins gourmands ai ressoütues 
budgétaires que les PLA. 
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ABU D'AMORTIR IL 
CHOC DE LA CRISE, 
on a réduit les 
marges chez 
David SH1FF, aussi 
les 3 étages de son 
hôiei particulier, 
ouvert sur ia cour du 
13 rue Royale, 
regorgenHb cTor- 
tides de luxe à prix 
îmbcrttables. Un 
dxMX unique à Paris 
de PUR CACHEMIRE 
et SUPER Î00 (signés 
Cerrufi, Guabeflb, 
Loro Pfana et Zegnq) 
pour homme et 
femme. 
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Le bonheur de retrouver « Castor » 

La somme de l 'Américaine Deirdre Bat sur Simone de Beauvot est traduite en français, 

Vn travail passionnant ; mais gui — heureusement — ne clôt pas le débat sur cette femme d'exception 


SIMONE DK BEAUVOIR 

de Deirdre Bair. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Marie-France de Paloméra. 
Fayard. 834p., 180 F. 


Quel plaisir de lire ce gros 
livre, ces quelque huit cents pages 
denses! li est reposant de retrou- 
ver Simone de Beauvoir, d'ou- 
blier pendant de longues heures 
la pesanteur du réel, les bureau- 
crates et les fatigues de la vie pro- 
fessionnelle, les fats, les sots et les 
banalités de la vie sociale, pour 
emboîter le pas & cette femme qui 
a traversé le siècle (1908-1986) 
avec une énergie unique. Et on 
aurait l’envie de citer tant de pas- 
sages du texte allègre de sa bio- 
graphe américaine, Deirdre 
Bair (1), pour faire sourire, pour, 
faire rêver, pour faire espérer. 

Il y a cette petite fille douée 
devenue une jeune femme un peu 
gauche qui parle trop fort, de sa 
voix brève, et s'habille mal ; et, 
tout au bout du chemin, cette 
vieille femme amusée d’être 
transformée en «vestige sacré ». 
On suit cette brillante agrégée de 
philosophie, devenue a jamais . 
«Caston» pour ses amis, impa- 
tiente, assez intolérante, notam- 
ment pour aies maladies des 
autres », cette amoureuse 
inquiète, qui se lie pour la vie - 
plus de cinquante ans - à 
homme, -son condisciple, celui 
qui rfcvmHtomcëe d*uné placé à 
l’agrégation, en étant rèçu pre- : 
raier, Jean-Paul Sartre *- « nous 
nous devons bonheur et plaisir» 
avait-il dit à Castor dans les 
champs de La GrUlire lorsqu'ils 
devinrent amants. Cette phrase, il 
la lui répétait souvent, la houspil- 
lant gentiment pour qu'elle se 
détende et goûte l'heure pré- 
sente» ny aces deux jeunes pro- 
fesseurs, Sartre et.Beauvoir, l'ad- 
miration de leurs élèves et de 
leurs amis. «Leur entente était 
d'un type nouveau, et Je n'ai rien 
vu de pareil, dira leur amie 
Colette Audiy. Cétait si intense 
que ceux qui en étaient témoins 


regrettaient de ne pas vivre ça eux 
aussi» 

Il y a ce couple d'intellectuels 
dans tes années 30, leur obsession 
d’eux-mêmes, donc de la paix - 
ce qui conduira Beauvoir à se 
réjouir de Munich - et leur passi- 
vité pendant la guerre. De cette 
période, Deirdre Bair ne laisse 
rien au hasard : ni le fait que 
Simone de Beauvoir ait signé une 
-déclaration affirmant n’êtré ni 
juive ni franc-maçonne, ce que 
Sartre lui reprocha à son retour 
de captivité ni les détails piteux 
de leurs comportements de 
«petits Français». Aujourd’hui, 
on sait combien ceux qui ont 
passé des jours paisibles dans la 
France pétainiste, ceux dont les 
parents ont vécu aussi tranquille- 
ment que Sartre et Simone de 
Beauvoir, ont besoin de trouver 
des boucs émissaires pour leurs 
propres biographies, ü faut donc 
sans doute être américaine pour 
écrire ce qui s’est passé, ample- 
ment, et conclure : « Leur casier 
n 'est pas totalement vierge, mais 
il n'est pas non plus clairement 
entaché » 

One* biographie "• 
fjêïninigte»? " 

On s’amuse à la mauvaise 
humeur de Jean Genet, s’écriant, 
après une représentation des 
Bouches inutiles, la piêcfr de 
Simone .de Beauvoir : «Le 
théâtre, ce n’est pas ça! Pas ça du g 
tout!». On rit et on s’indigne des 
médisances, des petitesses des 
uns et des autres, qui sont aussi 
- la vie. On mesure, en voyant les 
critiques du Deuxième Sexe, que 
ce que certains auteurs frileux des 
années 80 et 90 prennent pour 
des attaques n’est rien. On 
accompagne, avec la lucidité et le 
souci du vrai qu’elle a eus elle- 
même, Simone de Beauvoir dans 
son vieillissement, et l’on finit 



«Femmes, vous lui devez toutl » 


sur un hommage, avec le titre du 
dernier chapitre : «Femmes, vous 
lui devez tout I» 

Ü faut dire, bien sûr, les quali- 
tés de Deirdre Bair dans son 
enquête auprès de Simone de 
Beauvoir et de ses proches, son 
souri de glaner le plus d’inforina- 


L’Eventreur version West 


LES FILLES DI 

WHITECHAPIL 

ET JACK L’IVINTRHJR 

de Paul West. , 

Traduit de l'anglais 
par Jeeat-Pierré, Richard 
Ed. Rivages, 415 p., 130 F. .* 


Une seule chose est certaine 
dots te cas de Jack TEventreur : ni 
l'inconnu qui, mure te 31 août, et (a . 
9 novembre 1888, assassina cinq 
prostituées h Whitechapel, ator* 
sorefide quartier de Londres, ni la 
police, ni aucun de sas conûatnpoj- 
nains, ne soupçonnèrent ta slngur 
fera fascination qu'il aHot ensuite 
exe rc e r dans le’ domaine de. Part, 
en particulier air les écrivains et 
les cinéastes, sans oublier les 
détectives Sttôraima et tes psycha- 
nalystes. Au vrai, on regard de 
ceux que Ton sppato^e nosjotw 
Iss serial kiHers, TEventre ur fah 
plutôt figuré d'artisan. Et pourtant, 
le centenaire de ses meurtres a 
fourni; id et iè, l'occasion de 
marcs colloques. . 

Franck WëdeWnd, que d'aucuns 
considérant compié le. père de . 


le premier à.hjsser l'assassin juè- 
qu'au mythe dena la Bote de Pur* 
date {1902} - drame faisant sùfee 
h l'Esprit do ta terré - pbur .ee 
débarrasser sans doute, - ou se 
venger, du personnage obsession- 
nel de Lufu. Trente-cinq ans plus 
tard. Alban Serg, qui puisa dans 
ces deux pièces le Bvret de son 
opéra, an fit un figurent immortel. 

Entre-temps, im roman avait 
paru, "The Lodgar. de l'obscure 
Mary Befoc Lowndas. que ffiîçh- 


cock porterait à P écran en 1926, 
Hollywood s'inspirant du sujet dès 
1944. Mais dresser l'Inventaire 
des filme et les variantes rocambo- 
lesquss que ITEvomreur a suscités, 
jusqu'à 1 a récente série pour ta 
télévision de la BBC, déborderait 
largement le cadre d'une chroni- 
que. Attendons donc V ouvrage 
que te spéctaBate français Ai tueur 
de Whhechapel, Stéphane Bour- 
goin, promet pour l'année pro- 
chaine ( 1 ). 

. ' Un assassin - 
■ collectif 

De son propre aveu * marchand 
de mensonges », Paul West ne 
s'est pas embarrassé de vérité his- 
torique et d'autant moins 91 e cha - 
que «historien» de TEventreur 
traite de bcrinwrtts tas précédents 
travaux de ses collègues, fl a fait 
confiance è ta rêverie, laquelle ne 
représente pas pour le créateur 
une fui» de le réalité , mais un 
moyen d'y accéder. Surtout pour 
le romancier, le roman étant,- 
comme observât Roger Ca Blois. 
« le domaine de là Bcance» sans 
limites et sans lois, sa nature 


toutes, et à cédec à chacune des 
tentations qui srittdterit tofantalste 
de i'écrivato. - 

Ainsi.» Peul West s'inspira de 
...certaines hypothèses, il en 
. délaisse d'autres, notamment celte 
de' l'Inspecteur de police chargé 
d'enquêter siir tas meurtres, selon 
-■ lequel; tour auteur suran été un 
jeune Polonais. Aeron KomJnski, 
• arrêté et mort dans un asile d’8fié- 
liés. Et lorsque b romanderletese 
planer le soupçon sur tel pu tel 


autre personnage - le Dr Gull, 
médecin de la Cour, pratiquant 
avec délectation la lobotomie, ou 
le jeune duc de Clarence, fHs du 
prince de Galles, - ce n’est, en 
fait, que pour Innocenter chaque 
suspset et faire de l'Eventreur l'as- 
sassin collectif d'une ville où te s 
pauvres se . disputent les détritus 
dans tes poubelles, tandis que, 
perchée , au sommet, la famille 
royale pousse des cocoricos à 
réveflter les contrées les plus loin- 
taines de l'Empire. De sorte (pie te 
lecteur, dans un raccourci que le 
romancier ose à peine suggérer, 
ne peut s'empêcher de voir, der- 
rière le masque du tueur, te visage 
lisse et plein de la reine Victoria 
efle-môme. 

Cela dit. en dépit du titre qui fixe 
sans ambiguité te pôle de ta narra- 
tion, cette -ci. d’une somptuosité 
verbale et d'une bouffonnerie épi- 
que, tourbillonne autour d’un vida 
central et, pour finir, elle s’en 
éloigne. Car le véritable protago- 
niste de l’ouvrage n’est pas le 
meurtrier au visage sans traits, ni 
aucuns de sas victimes, mate bel 
et bien Walter Richard Sickert, 

H annlflia 


disciple de Whistlar, ami de 
Degas* lequel fut, à l'occasion, son 
. modèle; Dans sa jeunesse, Sickert 
aimait peindre des femmes vau- 
trées dans une pénombre de tau- 
dis, parfois zébrée d’un rouge ou 
d’un jaune de music-htô. 

Hector Bianciotti 
• lire la suite page 24 

|1) A paraître aux Editions Fleuve 
noir. ■ 


fions possible. En tant de pages, 
il est difficile que ne se glisse 
aucune erreur. II est cependant 
des approximations dont un tra- 
vail de près de dix années aurait 
dû se garder. Si l’on interroge un 
sartrien comme Michel Contât, il 
indique tout de suite que « Sartre 
n'est pas le sujet de Deirdre 
Bair». Il précise cependant 
qu'elle place dans les années 50 le 
Baudelaire de Sartre, qui date de 
1946 (p.539). Qu’elle confond les 
«Eu gènes» et les «Mortimer» 
du Potomak de Cocteau, livre qui 
a joué un grand rôle pour le clan 
des «Petits camarades» auquel 
Beauvoir se joint en 1929. Elle 
attribue le comportement bour- 
geois aux «Eugènes» (dont elle 
oublie le «s» final) et la liberté 
de l’artiste aux « Mortimer » 
alors que c’est l'inverse (p.145). 

Plus grave, sur" un plan biogra- 
phique - donc étroitement lié à 
Simone de Beauvoir, - Deirdre 
Bair se trompe de plusieurs 
années sur la liaison de Sartre et 
Lena Zonina (p.533). Pour ce qui 
concerne Beauvoir elle-même, la 
biographe se montre imprécise & 
propos de son mémoire sur Leib- 
niz (p. 147). Elle aurait pu trouver 
l'information dans Mémoires 
d'une jeune fille rangée. Elle attri- 
bue (p.533) des commentaires sur 
la réaction de Giacometti à un 


passage des Mots à la Force des 
choses, paru... avant les Mots de 
Sartre. Lesdits commentaires 
figurent, en réalité, dans Tout 
compte fait. Enfin, il aurait suffi 
à Deirdre Bair de téléphoner à 
Juliette Gréco pour avoir sa ver- 
sion des faits sur son hypothéti- 
que liaison avec Sartre et la 
publicité qu’elle loi aurait don- 
née : elle aurait ainsi appris que 
celle-ci trouvait ces allégations 
«fausses, indécentes et calom- 
nieuses». 

«Une masse 
de contradictions» 

Le malaise que peut donner 
cette biographie, quelque pas- 
sionnante qu’elle soit, ü faut le 
répéter, est pourtant moins dans 
ces erreurs que dans son parti- 
pris. «Je me suis efforcée défaire 
une biographie féministe », écrit 
son auteur. Les femmes qui ne se 
sont pas posé, à un moment ou Â 
un autre, la question de leur 
place dans le monde, de leur exis- 
tence, de leurs choix, de leur sou- 
mission, bref les femmes qui ont 
délibérément ignoré le Deuxième 
Sexe, n’ont guère réfléchi. On en 
voit chaque jour, parmi les 
«décideurs», caricatures de com- 
portements masculins, que les 
hommes utilisent tout en les 
moquant, tant l’image qu’elles 
leur renvoient d’eux-mëmes force 
le trait. Mais qu’est-ce qu’une 
« biographie féministe » ? 
Qn’est-ce qu’une biographie qui 
plaque un cadre sur une vie mou- 
vante, des mémoires flottantes, 
des amours, des cassures, des per- 
sonnes? Et que dirait-on d’un 
homme déclarant : «Je me suis 
efforcé de faire une biographie 
sexiste »1 

Car c’est bien un peu de cela 
qu’il s’agit. Sartre est ridicule- 
ment petit, «minuscule, un mètre 
cinquante tout au plus». Simone 
de Beauvoir, est, au fond, une 
épouse soumise puisqu'elle dit : 
«J'étais intelligente, certes, mais 
Sartre était un génie», alors que 
des témoins, comme Maurice de 
GandiUac, estiment que «LA phi- 
losophe», c’était die. 

11 est étrange de ne pas voir 
que la reconnaissance du génie de 
Sartre, loin d’être Je signe d’une 
aliénation, est la manifestation 
même de l’intelligence de Beau- 
voir, de son indépendance et de 
sa liberté. Ne pas se sentir domi- 
née - « Notre entente était fondée 
sur une égalité et une réciprocité 
absolues» - parce que l’homme 
qu’on aime a du génie, ne pas 
avoir besoin de se ridiculiser en 
entrant en compétition avec lui 
est la preuve, à l’inverse de ce 
que suggère Deirdre Bair, qu'on 
est autonome, qu’on n’a pas peur 
d’exister et qu’on est doué pour 
la vie. 

Josyane Savignean 

lire ta suite page 22 

(t) Deirdre Bair a aussi' écrit une bio- 

S phie de Samuel Bcckcfi, publiée en 
tçais chez Fayard en 1.97p. 


SylvieÇaster 


Bel-Air 


roman 


LE FEUILLETON 

do Michel Braudeau 

Le sexe 
des métaphores 

Trois romans, trois 
femmes : Paula Jacques, 
Juiia Kristeva, Régine 
Detambel. Ce pourrait être 
('occasion d'évoquer à 
nouveau l'un de ces 
serpents de mer qui 
hantent les lettres : y a-t-il 
une écriture féminine ? Si 
Paula Jacques, malgré de 
beaux portraits, abuse des 
poncifs métaphoriques, si 
Juiia Kristeva rate 
complètement son 
deuxième roman, Régine 
Detambel publie, elle, un 
livre poignant et juste. Et 
confirme que la littérature 
est moins une question de 
sexe que de travail. De 
l'auteur et de l’éditeur. 

Page 18 


HISTOIRES 

LITTÉRAIRES 

par François Bott 

Cher Monsieur 


Jadis... 


1558 pages d'Antoine 
Blondin : tous ses romans, 
des nouvelles, des 
portraits littéraires réunis 
en un seul volume grâce è 
la collection « Bouquins ». 
Une excellente occasion 
de vérifier que la fantaisie 
est bien la meilleure 
médecine contre la 
mélancolie. Car c'est leur 
mélange qui fait le charme 
de Blondin. 

Page 18 


PHILOSOPHIES 

par Roger-Pol Droit 


Traduire 
Hegel ? 


Jean-Pierre Lefebvre 
propose une nouvelle 
traduction de la 
Phénoménologie de 
l'esprit. Elle vise è rendre 
au texte de Hegel son 
épaisseur « littéraire », h 
faire percevoir quelque 
chose du style déroutant 
du livre, mêlant l'écrit et 
l'oral, l'angoisse et 
l'humour, etc. 

Résultat : du charme, de la 
fluidité, de la saveur, mais 
aussi, en perspective, bien 
des discussions érudites et 
des objections théoriques. 
Etemel problème du 
traducteur : comment être, 
à la fois, fidèle et traître ? 

Page 21 


"La banlieue, avec Cas ter, ne court plus. 

Elfe éructe et fracasse 
tous nos bibelots de tranquillité". 
André Rollin, Le Conard Enchaîné 
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LIVRES ♦ IDEES 


OEBORAH ET LES ANGES DISSIPÉS 

de Pailla Jacques. 

Mercure de France. 345 p.. iJO F. 

LE VIEIL HOMME ET US LOUPS 

de Julia Kristeva. Fayard 2ù9 p.. 98 F. 

U LONG SÉJOUR 

de Régine Detambel. Julliard. 137 p.. 70 F. 


LE FEUILLETON 


E 


de Michel Braudeûu 


C ELA fait déjà longtemps, semble-t-il, que l'on ne parie 
plus de récriture féminine. C'était sans doute un faux 
débat. Rouvrons-le donc, pour vérifier, en prenant au 
hasard trois ouvrages de fiction publiés par des 
femmes cet automne. Au hasard, pas tout à fait : ce 
sont des femmes pour lesquelles nous avons de la sympathie au 
départ, plus que pour d'autres auteurs, même si en fin de 
compte cefa importe peu, une fois le lecteur placé au pied du 
mur, de la page, et jugeant du maçon comme de l'architecte. 

Paula Jacques, native du Caire, avait donné, en 1980, un 
premier livre étonnant, plein de couleurs et de vie, un peu bous- 
culé, Lumière de l'ceil (son petit sobriquet tendre, si notre 
mémoire est bonne), où elle racontait ses années d’enfance en 
Egypte. Deux romans avaient suivi. Un baiser froid comme ta 
Lune, en 1983, et L'héritage de tante Cariotta, en 1987. Aujour- 
d'hui, Deborah et les anges disspés reprend le même cadre du 
Caire, plus précisément le vieux quartier juif, en avril 1948. Pour 
un cadre, il est imposant, magnifique et poussiéreux, comme ces 
anciens cafés du Khan KhalU, le grand bazar cairote, où l'on est 
assis sous un miroir baroque et doré, à même ia terre battue de 
la rue. en plein air, sans porte, au milieu des chiens et des 
mouches. C'est splendide et émouvant, désordonné et géné- 
reux, plein d'humanité et de chaleur, comme la personnalité de 
Paula Jacques. 

Dans ce cadre, donc, vivent quantité de personnages 
cocasses à divers titres, autour d'une œuvre de bienfaisance 
dont le conseil d'administration est composé de redoutables 
aigrefins. Paula Jacques, qui aime le genre humain et les per- 
sonnages relevés, brosse à l'occasion d'excellents portraits. Par 
exemple : «Si la radinerie pouvait s'incarner, elle aurait élu la 
personne de Chemtov. Cet homme n'avait de prodigue que la 
taille. Son grand corps osseux supportait une tâte de poing 
fermé, bordée de grandes oreilles. Ses yeux s'enfonçaient sous 
des sourcils si ténébreux et rentrés qu'Üs semblaient scruter le 
monde du fond de deux coffres-forts assez profonds pour 
contenir tout l'or de la Barclay 's Bank. Ses dents étaient couleur 
de famine car il faisait i'éloge de la diète, sauf quand Zacharie 
l'invitait à sa table. » Bien vu, le style n'est pas plus gras que 
l'individu en question. Les autres sont peints de la même encre. 

L'intrigue elle-même ne manque pas de saveur. L’œuvre de 
bienfaisance, financée par un mécène américain, censée être un 
orphelinat de jeunes filles, n'est jamais sortie de terre. Aussi, 
quand Deborah Lewin, la fille du mécène, vient visiter l'œuvre, 
on lui monte une belle arnaque en convertissant en orphelinat 
provisoire un aimable bordel local. Dès la première page, on 
s'attache aux pas de Zacharie, le greffier véreux de l'œuvre qui 
se rend à une convocation extraordinaire du conseil. Il a chaud, 
l'air est pfein de fumée et de puanteur, quand if rencontre une 
vieille mendiante et, malédiction I, quelques clichés. C'est nous 



Paula Jacques : un tempérament éner gi que 


Le sexe 


des métaphores 


qui soulignons : «La vieille femme semblait étendue là depuis le 
commencement du monde; ses guenilles étaient couvertes delà 
boue du déluge, et sa voix qui venait du fond des âges, disait : 
« Dieu est miséricordieux I », etc. C’est ce qui s'appelle une mau- 
vaise rencontre, en page 2. Malgré tout, malgré, çà et là, une 
« émotion qui serre la gorge» ou a un beau visage trempé de 
larmes » qu'on aurait pu essuyer, l'auteur passe en force, par 
l'énergie de son tempérament. Mais au prix de beaucoup de 
portes enfoncées, par négligence ou distraction. Lepondf méta- 
phorique n’est pas un défaut de style féminin, du reste ; pour ne 
pas répondre a la question que nous n'avons pas vraiment 
posée, nombre d’auteurs -maseufins eri ont aussi à revenefre. 


T puis il y a toujours pire, c'est un des réconforts du métier, 
— Dans les Samouraïs ; son précédent roman, JuBa Kristeva 
n'avait pas su éviter certaines mièvreries d'écriture, parfois 
énormes, que l'amitié et l'indulgence accordées aux premiers 
pas avaient pudiquement épargnées. L'amitié avait eu tort, 
certes, et se révèle maintenant de très court profit Mais, du 
moins, l'auteur racontait une histoire amoureuse, jnteflectuefe, la 
sienne, à notre époque, avec des personnages réels, connus, à 
peine maquis. Avec le VieS Homme et les loups on quitte les 
Mémoires enjolivés pour la fiction. Des loups ont envahi Santa- 
Barbara, mais ce n'est pas la ville de Californie. D'aiBeurs, B y 
neige On est sans doute à l'Est. Un vieil homme veffle. B s'ap- 
pelle Septicius dans, ses élèves se nomment Alba, Chrysippe, 
Stéphanie, il y a aussi Vespasien, un médecin militaire, chirur- 
gien Et te barbarie, a te mort. Et te deuil. Il y a sûrement un bon 
gros symbole qui rôde dans cette fable, qui rôde et qui voudrait 
sorti-, faire un tour, nous dire quelque chose. Mais 3 ne peut pas, 
te pauvret ü est ficelé, en cage dans une prose sans vie, sans 
grâce, où tes éphbètes et les métaphores lourdes bloquent peu à 
peu ia circulation du sens dans les phrases : «Reste la force de 
ces visions anthracite, avant que l'agonie ne renverse te dernier 
pot de gouache carbonisée, qu'elle ne paralyse l'ultime pinceau 
du visible et ne laisse sans couleur ni support ni surface récran 
blanc des celées sans mots ». Bigre l Et te pinceau de Tncfiffé- 
rence, que badigeonne-t-il ? 

R ÉGINE DETAMBEL. qui a publié l'an dernier trois titres remar- 
qués, l'Amputation, l'Orchestre et la Semeuse, h Modéëste, 
est kkiésithérapeute et trop dynamique pour se laisser envahir 
par le cholestérol. Elle travaille par petites phrases sèches et 
simples, sans apprêt, dont l'agencement séné produit une prose 
limpide, une émotion forte. Le Long Séjour décrit la vie quoti- 
dienne de trois vieillards dans une belle maison de retraite, 
L'Age d'or, un mouroir confortable. Un vieil homme qui dérive, 
une vfeite dame "riche qui reste élégante, dure, pour être dgne, 
un nonagénaire indéterminé. Aux deux premiers, Detambel 
s'adresse en disant « Vous » (« Vous demandez si votre réveS est 
à l’heure. Il l'est à peu de chose près. On estime que vous 
n'avaz que faire des minutes. Vous n'avez pas de irâin à pren- 
dre. pas de rendez-vous. U suffit de vous donna" le nombre des 
heures. »). su nonagénaire eSe dit * Tu» (« Tu n'es n m homme 
ni une femme. On t'a vêtu d'une chemise qui t'arrive à mT 
cuisse»). 

Les gestes du lever, ceux du repas, les procédures de l'en- 
dormissement prennent une importance démesurée. Les infir- 
mières, gardes-malades, les «filles en bleu», sont tantôt de 
bonnes fées, tantôt des tyrans dont on redoute tes soins autant 
que l'abandon. Elles , ont tout pouvoir sur ces corps qui sa 
défont, ces mémoires qui bégaient, ces colères qui n'bntpkis 
d'armes. On s'y attend un peu, la vieillesse ce n'est pas gai, et 
en plus ça finît mal. Mas, pour autant, le livre de Detambel n'est 
pas seulement poignant et juste, il est aussi drôle par moments, 
devant le ridicule d’une fête annuelle des pensionnaires, et très 
beau dans son respect, son amour des presque fantômes qu'elle 
a soigiés, et que nous serons un jo^. Et pas la moindre méta- 
phore ronflante. Le débat était donc faux, rien à voir avec, lés 
femmes. C'est plutôt une question de travail. Celui dé Vautüàret 
celui de ('éditeur. Et de tâtent bien sûr, lequel se moque dus®» 
comme un ange. -* , 


ŒUVRES 

D’ANTOINE BLONDIN 

Préfaces et repires biographiques 
par Jacques Ben*. 

Ijjffunt. cull. « Bouquins ", 

I 558 p.. 150 F. 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 


A ntoine blondin 

ne prenait ni ia vie 
ni la littérature au 
sérieux. Comme 
elles n'étaient pas 
ingrates, elles le lui rendaient 
bien. A présent, dans les 
galaxies, quand on lui 
demande ce qu’il fît naguère 
de son existence, il répond 
peut-être : <r Je me suis 
beaucoup abandonné en 
route. J'espère faire mieux la 
prochaine fois. » S'attardant 
sur ia question que lui posent 
ses nouveaux examinateurs, 
il remplace naguère par 
autrefois, et il ajoute : 
« Longtemps j’ai cru que je 
m ' appelais Blondin, mon 
nom véritable est Jadis. » 


par François Boit 

Cher Monsieur Jadis... 


Lorsqu'il débarqua sur 
cette planète, au numéro 33 
du quai Voltaire, dans le sep- 
tième arrondissement, nous 
étions en avril 1922. M. Ray- 
mond Poincaré était prési- 
dent du Conseil. Landru 
venait d'être guillotiné. L’Al- 
lemagne était menacée de 
faillite. Paris dansait le fox- 
trot. Marcel Proust allait 
mourir. Et la place Vendôme 
était habitée par fe souvenir 
récent de Francis Scott Fitz- 
gerald, lequel avait fait du 
Ritz la te cathédrale des états 
d'âme ». comme le dirait 
plus tard Antoine Blondin. 


Le père de celui-ci était 
correcteur, et sa mère était 
poète, te Un poète séculier ». 
préciserait Antoine, car ? elle 
n 'avait jamais véritablement 
pris les ordres ». De toute 
manière, (es deux métiers 
s’accordaient et se complé- 


taient. Aussi, lorsqu'on 
déjeunait quai Voltaire, « on 
échangeait des citations 
avec le sel et le pain ». Res- 
tait à savoir si le goût de la 
grammaire française aidait à 
mieux connaître fa syntaxe 
mystérieuse de l’amour 
conjugal... 

Au lycée Louis-le-Grand, le 
professeur d'histoire du 
jeune Blondin s’appelait 
Georges Bidault. Je ne pense 
pas qu'il ait servi de modèle 
à Sébastien Perrin, te héros 
des Enfants du bon Dieu. Ce 
dernier enseigne l'histoire 
d'une façon assez particu- 
lière. Il ia réécrit. li la recom- 
mence. Après une nuh agi- 
tée, ii décide, par exemple, 
de « ne pas signer te traité 
de Westphalie ». Et, le 
matin, ses élèves apprennent 
que la guerre de Trente Ans 
s'est poursuivie. 

A NTOINE faillit être profes- 
seur lui aussi. Sa 
matière était la philosophie. 
Mais la tourmente des 
années 40 et son mariage 
l'empêchèrent d'épouser 
cette carrière. A vrai dire, il 
avait davantage une vocation 
d'élève que de professeur. 
S'il est devenu écrivain, c’est 
sans doute que « l'exercice 
de la littérature » lui offrait 
c les angoisses et les 
charmes d'une sorte de sco- 
larité attardée ». Blondin se 
mettait à écrire «r comme on 
fait ses devoirs de 
vacances ». Il faisait beau 



Antoine nous annonçait que, 
e passé huit heures du soir, 
les héros de roman ne cou- 
rent pas les rues dans le 
quartier des Invalides ». Mars 
la suite du livre s'empressait 
de démentir cette remarque, 
et le passage d'un jeune pro- 
meneur suffisait è donner un. 
air magique à là tranquille 
avenue de Ségur. La même 
chose s’était produite jadis, 
sur le boulevard Bourdon, 
avec Bouvard et Pécuchet. „ 




dehors, mais il fallait s'enfer- 
mer pour accomplir sa 
besogne. Et cela n'était pas 
nécessairement agréable. 


Le paradoxe veut que 
Antoine ait souvent dénigré 
son activité littéraire, alors 
que ses livres sont remplis 
de bonheurs d'écriture. C'est 
l'auteur le plus délié, le 
moins contraint de notre 
époque. Marcel Aymé disait 
que, chez lui, le français 
semblait être une t langue 
naturelle ». Le correcteur ot 


le poète séculier y étaient 
sûrement pour quelque 
chose. Sans oublier le climat 
du quai Voltaire, favorable 
non pas au traitement des 
rhumatismes, mais à l'éclo- 
sion d'une r incurable fantai- 
sie » qui avait appris à res- 
pecter seulement les décrets 
de la grammaire. 


Le climat des Invalides 
n'était pas, lui non plus, 
déconseiifé,. malgré (a froi- 
deur des grands espaces. 
Dès. la première phrase de 
l'Europe buissonnière , 


Dans ce volume, qui réunit 
tous les romans de Blondin, 
les nouvelles des Quat’sai- 
sons, les portraits littéraires 
de Certificats d'études. Ma 
vie entre les lignes et l'Ironie 
du sport, on fait le tour d'une 
famille très diverse. Pour- 
tant, les gens que l'on y 
trouve finissent par se res- 
sembler, car ils paraissent 
confondre la vie et les 
grandes vacances. Il y a les 
athlètes, les champions 
cyclistes, tes joueurs de 
rugby, les naufragés des 
cafés-tabac. Il y a Roger 
Nimier, 0. Henry, Fitzgerald 
et Homère. U ÿ a naturelle- 
ment les personnages roma- 
nesques de Blondin : le 
Muguet et le Supemiel de 
l'Europe buissonnière, le 
Sébastien Perrin des Enfants 
du bon Dieu, te Benoît Labo- 
rie de l'Humeur vagabonde, 
le Gabriel Fouquet du Singe 
en hiver et le char Monsieur 
Jadis. C'est lui que je pré- 
fère. Sf.je devais réponde à 
quelque sondage, il obtien- 
drait 40 % de mes voîx. Phi- 
lip Marlowe aurait 30 %, La 


Juliette de Jean. Giraudoux, 
les Deux Anglaises de Henri- 
Pierre Roché et Lamiel (l'hé- 
roTne de Stendhal) auraient 
des chances. Le resté irait à 
ceux qui ne savent pas. Les 
sans-opinion qui ne laissent 
pas de m'intriguer; 

L E métier des préfaciers, 
c'est de nous prévenir. 
Et Jacques Bens nous avertit 
que les personnages d'An- 
toine sont «fantasques et 
légers». II n'a pas tort. On 
tes aimé parce qu'ils ne 
signent pas nécessairement 
des traités avec l'existence. 
Ni des concordats. Ni même 
des compromis^ Ils la 
remuent, la dérangent, la 
chahutent. Ils veulent tout le 
temps changer d'air. Ou faire 
prendre l'air à la vie. Lui don- 
ner une autre allure. La faire 
voyager. 

S'ils voient bien tout ce qui 
éloigne la rive droite de la 
rive gauche, ces person- 
nages distinguent mal la 
frontière séparant le réel et 
("imaginaire. D'ailleurs, fis 
. n'ont aucune affection pour 
les douaniers. Leur sport 
favori, c'est l'escapade. Et 
leur extravagance est une 
philosophie. Monsieur Jadis 
était te champion de cette 
manière de vivra. II nous a 
enseigné, comme personne, 
l'art de filer è l'anglaise, 
avant que la mort ne nous 
rattrape. Avant la saisie défi- 
nitive. 

La fantaisie est la meilleure 
médecine contre la mélanco- 
lie- Et c’est leur mélange qui 
fart le charme de Blondin. Je 
ne sais s'il eut un dernier 
mot, en juin 1991, mais 
peut-être s 'est-if souvenu de 
te dernière phrase des Quat - 
'saisons ; «Demain, si tout 
se passe bien, j'aurai franchi 
le cap Hom. » 


* r* Qmü Voltaire rfdditc OJL Vd- 
. taitt Ce mie dWatoiite Blondin at ah 

A%n riwee ’fc®» conuwice. 
en 1987. "• - . - 
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LIVRES ♦ IDÉES 

RO MA N S 


Anatomie d’une destruction 

Une écriture blanche comme un constat pour l’histoire banale d’un couple qui se déchire. 
D’où vient, alors, que là Séparation, de Dan Franck, nous bouleverse tant ? 


LA SÉPARATION - 

de Dan Fronde. 

Le Seuil 212 p., 89 F. 


Raymond Queneau disait que 
«le travail du poète, du prosateur 
. consiste à collaborer à rétablisse- 
ment. au fondement et à l'embel- 
lissement du langage de ceux qui 
parient la même langue que bu». 
Dans la Séparation, Dan Franck 
remplit ce programme ambi- 
tieux : établir une grammaire, 
tout à la fois sensible et sociale, 
qui rende compte des aspects 
nouveaux d'un phénomène éter- 
nel, la séparation de deux êtres 
qui se sont aimés. 

Toute la force du livre réside 
dans cette tension entre ce qui est 
supposé immuable, éternel, 
«naturel» - un homme et une 
femme qui s’aiment, et puis qui 
s'aiment moins et enfin qui vont 
vivre l’un sans l'autre - et Pincar- 
, nation historique, contemporaine 
y de cet avatar du couple. On ne se 
sépare pas aujourd'hui comme on 
le faisait hier, parce que les 
femmes et les hommes, sans le 
savoir, sans toujours le compren- 
dre, ont changé. 

L'histoire que raconte la Sépa- 
ration est donc sociologiquement 
banale, exemplaire en ce sens 
qu’elle se reflète & des milliers 
d'exemplaires dans la France 
urbaine de 1990 : un couple d’in- 
tellectuels parisiens, ni nche, ni . 
pauvre, ni glorieux, ni reclus dans 
l’ombre, ni conformiste,, ni 
révolté. 

Comme des poissons 
dans l’eau . 

Il est écrivain, elle travaille 
dans l’édition; ils n’ont pas qua- 
rante ans, leur jeunesse a pris les 
couleurs du boom économique 
des années 60, des élans libéraux- 
libertaires nés de mai 68, de la 
révolution féministe èt du recen- 
trement autour de la 'famille 
nucléaire. Ils sont dans leur 
temps comme des poissons dans 
l'eau, même lorsqu’ils le vitupè- 
rent. 

Ils s’aiment aussi, et ils aiment 
leurs deux enfants comme on les 
aime aujourd’hui. A moitié 
comme des êtres étranges habi- 
tant un autre territoire, à moitié 
comme des adultes en puissance. 
Et puis, un jour, apparaît la faille. 
La femme aimée prend ses dis- 
tances. Et comme on est évidem- 



Oan Franck : entra je et Q 


ment convenu dé tout se dire, elle 
annonce qu’il y a un autre 
homme jdont die croit qu’elle est 
amoureuse. Dès lors, tout se dis- 
loque, inexorablement, malgré 
leurs efforts pour s’attacher à 
tout ce qui les lie, malgré leurs 
longs et douloureux exercices de 
lucidité. Et vient, tout aussi 
inexorablement, le moment où 
ces efforts eux-mêmes se retour- 
nent contre eux, où les liens, au 
lieu d’attacher, étranglent, où la 
lucidité devient cruauté et 
méchanceté, où le souvenir,, au 
lieu de rapprocher, creuse le fossé 
des griefs, où Pamour, le désir, la 
tendresse se font les aliments de 
la destruction, où les enfants 
deviennent des enjeux, où les 
amis communs sont sommés de 
choisir nn camp. Où toutes les 
valeurs, publiques et intimes, sur 
lesquelles ils ont, l’un et l’autre, 
vécu et qui leur paraissaient être 
les garantes d’un certain bonheur 
de vivre, d’un degré âevé de civi- 
lisation, . se révèlent , être des 
armes terriblement meurtrières 
qu’ils manient . comme des 
enfants affolés. 

Mais la Séparation u'aurait ni 
la puissance émotive ni la déchi- 
rante' beanté qui sont les siennes 
si Dan Franck s’en était tenu à 
être le chroniqueur d'un couple 
malheureux des années .90 et <Pun 
divorce qui met en crée des cer- 
titudes, morales et sociales, large- 
ment partagées par ses contempo- 
rains. Passionnément lucide, 
même lorsqu’il décrit les erre- 


VIENT DE PARAÎTRE 


LES PARADIS PERDUS V 

LES GRANDES FÊTES 
D’AOÛT (1938) 




JACQUES 

DARCANGES 

; Jj-i (cjdilît-n-) fh )mr 


ments de son héros, Franck s’in- 
terdit néanmoins le regard froid, 
la distance ironique, l’humour 
complaisant De la même façon 
qu’il confronte sans cesse 
l’amour, le couple, la famille 
comme êtres étemels et comme 
êtres historiques, le romancier 
joue, à chaque phrase, entre le 
caractère objectif, extérieur, de 
son personnage masculin - qu’ü 
appelle lui ou il - et une intensité 
de l’écriture qui fait forcément 
appel & nn je, à une vision du 
drame produite par le personnage 
m «sm lin foi-même. 

Ce balancement intérieur entre 
le U explicite et le je implicite, 
entre le personnage-objet produit 
par une histoire et le personnage- 
sujet cherchant désespérément à 


rester le maître de sa propre vie, 
est d’autant plus troublant, d'au- 
tant plus émouvant qu'il rythme 
l’écriture elle-même. Réduite à 
son aspect stylistique, cette écri- 
ture est sèche, linéaire, simple et 
blanche comme un constat : il 
fait ceci, die dit cela. Le trait est 
net, la pointe fine et rigoureuse, 
le dessin méticuleux et exact, la 
facture d’un écrivain classique. 
Mais il apparaît très vite que ce 
minimalisme, cette écriture 
dépouillée de toute coquetterie, 
servent de digue au violait désor- 
| dre d'un non-dit dont elles ont 

1 pour fonction d'interdire et de 
w signifier le tumulte. Tout ici 

cache et révèle à la fois, dans 
cette protection et dans cette vul- 

2 nérabilité qu’accorde l’écriture, la 
pudeur et le besoin de montrer 
ses plaies, la retenue et la véhé- 
mence de ce qui est retenu, le 
désir de lucidité et la débâcle de 
Tangoisse, l’acceptation de l’his- 
toire et une révolte profonde, pri- 
maire, du sentiment de liberté. 

Allons un pas plus loin pour 
essayer de saisir ce qui nous bou- 
leverse : une œuvre d'art qui est : 
aussi l’expression d’un sentiment 
nu, immédiat; le récit d’une 
séparation, d’une souffrance, 
d’un constat d’étrangeté qui n’en 
finit pas d’être une déclaration 
d’amour, un récit planté dans le 
masculin, dans les fantasm es et 
dans l’imaginaire d’un homme 
dépossédé de ce qu’il pensait être 
une part de lui-même et qui des- 
sine, dans le chaos et le désarroi, 
un lumineux portrait de femme. 

Pierre Lepape 

A Dn ntee auteur. Presses Pocket 
réédite les Adieux, para en 1987 chez 

P t ai nmti i ofl. 


La cause du cœur 

Avocat sous l’habit vert, Jean-Denis Bredin 
plaide - avec talent - toutes les passions 
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BATTEMENTS DE COEUR 

de Jean-Denis Bredin. 
Fayard,204p.. 89F. ■ 


Gageons qu'un auteur qui pour 
la première fois pare son nom, 
comme d’un titre de noblesse, de 
l’intimidante mention «de P Aca- 
démie française» retrouve les 
émotions, peut-être même Jes 
inquiétudes, d’un tout jeune écri- 
vain. N’est-ce pas là comme le 
début d’une nouvelle carrière? 
Rassurons-le, ri d’aventure il en 
doutait, Jean-Denis Bredin a par- 
faitement réussi son passage de la 
robe noire à l’habit vert, en choi- 
sissant de plaider une cause 
immortelle, jamais perdue, 
jamais gagné: : l’amour fou. 

Mélange d’autobiographie et de 
fiction, ses nouvelles se nourris- 
sent des mille rencontres trou- 
blantes que le hasard, semble- t-il, 
n’a pas cessé de placer sur sa 
route. Elles forment comme un 
répertoire de tous les serrements, 
pincements et «battements de 
cœur», de tous ces moments affo- 
lants et délicieux où la passion 
soudaint vient bouleverser la vie, 
sans crier gare. • 

Son narrateur souhaite-t-il 
reprendre des leçons de piano? Il 
fait là connaissance d'une 
Anglaise, Miss Write, qui sacrifie 
sa vie à son enfant, lui apprend à 
marcher, à manger, i lire, à 
compter et surtout à écrire des 
poèmes. Cette mère modèle 
aurait tout donné pour sa fille, 
mais celle-ci n’existait que dans 
son imagination et la pauvre 
femme est morte de son rêve ; 
«Elle avait trop de cour pour le 
monde où nous vivons. » 

Doit-il défendre un criminel? 
On se prend avec lui de sympa- 
thie pour ce grand type à cheveux 
blonds, .ce pauvre Auguste 
Velours, que le juge voulait faire 
passer pour un violeur et qui, 
comme son nom l'indique, n’était 
qu'un doux. S’il avait étranglé sa 
maîtresse, c'était pour Lui donner 
plus de plaisir encore, et s’il avait 
dormi plus de quarante jours 
enlacé au cadavre de sa victime, 
c’est qu’il rêvait de «faire 


l'amour avec elle pour l'éternité». 

Décide-t-il d’engager une 
femme de ménage? Le voici 
séduit, sans qu’îI comprenne 
comment, par une petite 
silhouette noire, fragile, ratatinée, 
un regard sans cesse baissé, une 
femme sans âge, bonne à tout 
faire et nulle en tout, incapable 
de rien, sauf d’aimer, qui finit 
par occuper ses pensées et par 
envahir sa vie. 1 

«Tons je lésai 
rencontrés» 

Dans cette galerie de portraits 
si attachants, si savoureux, on 
retiendra ainsi Dolorès, qui chu- 
chotait si timidement ses quatre 
mots de français appris par cœur; 
ou M. Fouille, qui aimait trop 
deux femmes à la fois et ne se 
résignait pas à en qaitter une; ou 
encore Lulu, le «fada» du Lubé- 
ron qui voulait épouser une 
lapine - n’était-ce pas mieux 
qu’une «femme légère ou fai- 
néante» ? « Tous je tes ai rencon- 
trés, écrit Jean-Denis Bredin, 
dans la vie ou ailleurs, leurs cœurs 
battaient trop vite ou trop fort, ou 
n’importe comment». 

Amours bizarres, étranges, hor- 
ribles : que d’amours splendides 
il a rêvées! Et quelle manière 
d'aiguiser son regard pour débus- 
quer les blessures secrètes, les 
détresses invisibles. Est-ce la 
«déformation» de l'avocat? La 
sensibilité de l’humaniste ? Jean- 
Denis Bredin éprouve une ten- 
dresse particulière pour les fai- 
bles, les ratés, les exclus. Mais 
c’est par sa retenue pudique qu’il 
nous touche. Il concède que « la 
vie est trop grave pour qu'on la 
prenne au sérieux » et il corrige 
souvent l’émotion par l’humour. 
On sourit beaucoup, on rit par- 
fois, on s'émerveille. Tant de 
choses en si peu de mots. On 
voudrait demeurer longtemps 
dans le climat du livre. Impercep- 
tiblement, on se prend à regarder 
d’un autre œil les êtres qui nous 
entourent. Qui sait? Un mon- 
sieur Fouille, une Dolorès... ? 

Florence NomDe 
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KRISTEVA 






Le roman de Julia Kristeva est une 
méditation sinueuse sur la barbarie ; 
le crime, le roman policier qu'est 
l'histoire des humains, l'histoire 

de la haine. , . r . , , , . 

Lucien Guissard, Lo Croix. 



Julia 

Kristeva 

Le 

vieil homme 
et les loups 


Julia Kristeva livre quelques secrets 
sur l'âme humaine en rédigeant 
un roman-enquête sur l'être et ses 

néants. Christine Ferniot, Lire. 

Le charme opère, et certaines pages 
demeurent d'inoubliables moments 
de fraternité et de compassion pour 

toutes les souffrances. 

Jean-Rémi Borland, Le Provençal dimanche. 
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5 Lire à Bordeaux..., 

m Plus de cent mille personnes ont 
2 visité cette année le Salon du livre 
> de Bordeaux, cinquième du nom, 
zi qui s'est tenu au port de l a Lune 
O du 3 au 6 octobre. Peu de grosses 
? ventes, mais un public plus «litré- 

- raire» selon les libraires et éd iteurs 

JH présents, particulièrement interesse 

-l aux débats consacrés aux littéra- 

^ tures d’expression allemande, dont 

o> les écrivains étaient cette année les 

" invités d’honneur. 

£ B faut souligner ici que la réus- 

* site de ce Salon est d’autant plus 

« louable que les moyens mis a la 

« disposition de son orgamsamee, 

TJ Danièle Martinez, ne sont toujours 

% pas à la hauteur des exigences 

» d'une manifestation désormais 

X considérée comme le deuxième 

2 Salon du livre en France. La rai- 

=■ blesse de ces moyens continue 

- même à rendre incertain 1 avenir 

" du Salon. 

2 Le prix littéraire 'Air 
o décerné par un jury de lycéens, a 
-O été attribué cette année à Julien 

8» Burgonde, pour Icare et la Flûte 
5T enchantée (Actes-Sud) ; le pnx du 
livre d'art Odilon-Redon a coû- 
te: ronné l’ouvrage d’Alain Mérot sur 

!. Nicolas Poussin (Hazan), enfin le 

» prix de littérature étrangère Ecu- 

reuü a récompensé l'Adieu à Solo- 
- iî nie de l'Autrichien Erich Hackl, 

b ainsi que son traducteur français, 

.T* Bernard Kreiss (Alinéa). 

S Signalons, par ailleurs, P inaugu- 


ration officielle, début septembre, 

de la bibliothèque de Ménadeck, 

ouverte en juin dernier, unité cctt 
traie de Bordeaux à laqueüe sont 
reliées onze bibüothèques de-quar- 
tier. Avec ses 26 000 mètres carrés 
- onze niveaux dont six accessibles 
au public, - l’immense bâtiment 
de béton aux façades entièrement 
vidées se place parmi ks ; cinq plus 
grandes bibliothèques d’Europe. 


Prix : les sélections continuent... 


... et au Mans 

Créées il y a quatorze ans, les 
04 heures du livre du Mans, qm 
ont accueilli, les 5 et 6 octobre, 
plus de soixante mille visiteurs 
payants, ont atteint leur vitesse de 
croisière. Pas de flonflons, pas de 
mise en scène spectaculaire d au- 
teurs-vedettes, pas de kermesse 
ultramédiatisée, mais une grande 
librairie accueillante et conviviale 
où les éditeurs petits et moyens ne 
sont pas écrasés par les gros, ou la 
poésie, la BD et les livres pour 
enfants concurrencent intelligent- 
ment le sacro-saint roman. Un liai 
aussi où l’on débat sans cuistrerie 
du tôle de la météorologie dans la 
création littéraire, ou de l’argot, ou 
de la littérature africaine, ou de 
L'adaptation des romans i l’écran. 
Quelques prix, enfin, pour ne pas 
faillir à la tradition, comme celui 
de la littérature policière rem» par 
l’association 813 - qui tient désor- 
mais son assemblée annuelle au 
Mans - à Tonino Benacqmsja, 
auteur de la Série noire (Galli- 
mard). 


Médicis 

Voici les premières 
Médicis, dans les 
romans, romans français, ^ 
gers et essais. Le prix sera 

décerné le 25 novembre. 

Neuf romans sont «tenus 
pour le Médicfa fcm^ f^- 
more, de Gilles Baibedette (Gal- 
limard); Personnages dans un 
rideau, de Jean-Louis Baudry 
(Seuil); Eau de café, de RaphaS 
Confiant (Grasset) ; le nwgjjjj 
Mensonge, dAgota Knstof 
(Seuil) ; le Donjon de Lonvf#», 
de Philippe Le Guillou (Galli- 
mard) ; Journal de Suzanne, 
d’Hélène de Montferrand (de 
Fallois) ; Au péril de la mer , de 
Bruno Racine (Grasset); Une vie 
de rechange, de FranÇO. 13 
vaing (Bourin); la Dérive des 
sentiments, d’Yves Simon 
(Grasset). 

Six romans sont retenus pour 
le Médicis étranger : la MW» 
du hasard, de Paul Auster (Actes 
Sud); Histoire qui fut heureuse 
puis douloureuse et funeste, de 
'Pietro Citati (Gallimard); c/ii 
vaste monde, de David Malouf 
(Albin Michel) ; /T/e enchantée, 
d’Eduardo Mendoza (Seuil), 
! Vineland, de Thomas Pynchon 

(Seuil) ; S, de John Updike (Gal- 
limard). 


ç pn f titres sont retenus pour 

œfÆoEtSyJ 

rHommt Freud, de Lyto Fto 
f Seuil) ; Déchirez cette lettre, de 
Michelle Maurois 
rinn\- Wittgenstein 7 de Bnan 

SteO»i«» ”se»Il); M* * 

Jouir, de Michel Onftey jOn^ , 

sert- le Don des morts, . de 
Danièle Selienave (Gallimard). 

Reaaadot 

Voici la deuxième sélection de 
titres retenus pour le prix 
Renaudot, qui se t ?f emis 
4 novembre chez Drouant en 

même temps que Je pnx Goi a- 
court : Eau de café, de RaphaS 
Codant (Grasset); 
devant les pourceaux, de Claude 
Duneton (Grasset) -, la 
,ion, de Dan Franck (S»0>£ 
Troisième Mensonge, d Agota 
Kristof (Seuil) 

Jean-Marie UcUvetme (Galli- 
mard) ; Sven, de Jean Lodx (Cal- 
mann-Lévy) ; Une 
de Rachid Mimoum (Stock) ,Jes 
Larmes de pierre y d’Eugène 
Nicole (François Bounn), le 
Tournesol déchiré, de Bons 
Schreiber (François Bourin)./* 
Roman du linceul, de René Swe- 
nen (Gallimard). • 
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'ENTÊTE À TÊTE 
AVEC MA MUSE” 
80 pages 55.90 F 


LUCIEN CAUSSAT 


“DES MOTS POUR “UNE DWÇE NUIT 

VOUS" DETE ", of , c 

160 pages 72,80 F 144 pages 72,30 F 


■ECAILLES DE 
GLACE" 



224 pages 90,70 F 
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“POÈMES INÉDITS- 
À GOGO-!" 

96 pages 48.50 F 


RAOUL COLLET 



-LE POUVOIR DES 
MOTS" 

64 pages 48.50 F 


ROMANS 
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"LE JOURNAL D’UN 
PETIT CHAT 
Loto, le narrateur, est 
un petit chat coquin 
96 pages 61 .20 F 


i. 4-v 


■LE DISCOBOLE OU 
AMINA SANA— ” 
Le roman de Bruno 
128 pages 69,60 F 


“ET LA VIE, 
DÉSIRÉE!" 


Une héroïne du début 
du siècle 

224 pages 88.60 F 


ANNIE HESSE 


“VERDICT • 
À BERLIN" 


Une soif de justice 
320 pages 131,90F 


"LES LACS DE 
SAINT-NAMPHAISE" 


Elude de moeurs dans 
* le rude ciimal des . 
Causses 

120 pages 61,20 F 


■plaidoyer d’une 
ALGÉRIQWE" 


La Qongfôan de la 
femme en Algérie 
144 pages 72,80 F 


•LA VITESSE 
C’EST LA VIE” 


La Hmitatlon de visasse 
n’est qu’une mesure de 
concfitRmnement 
38 pages 45,40 F 
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III :Lediobt*»Wn 

d’AyerdahL 

Fleuve noir, colL «Anticipation». 

LA CVli FABULEUSE •' 

de Jacques Sadoul. 

EtL du Rocher. 98 F: 

LES ORANDli ~ 
PROFONDEURS . 

de René Réouven. : ’ 

i Denoël, colL «Présences», 85 1. 


ANS la postface de SOT ! 

■ premier roman, l Arche . 

■ ■ des rêveurs. Francis 

■ Æ Valéry, Tun. des piliers - 

du fiuizinat SF, recom- 
mande instamment de lire de la 
science-fiction française. ÇTest un 
conseil que Ton ne saurait suivre 
au’avec la plus extrême prudence i 
tant l’état dè notre SF nationale . 

est proche du délabrement après 

les ravages successifs des idéolo- 
gues et des esthètes. Aus% quand 
apparaît une étoile dè PT®™®® 
grandeur à son firmament rareoe, 
convient-il de saluer; l’événement 
avec passion. C’est justement »e ' 
cas avec un aateur pubne dans _ia 

I -nnection « Anticipapon j^u 
leuve noir : Ayerdahl. U s était 
Kà fait remarquer avec .un pre- 
iier cycle de quatre tjwnans, mü : 
il£ la Bohème et l ware, am. 
aïtait avec bonhKir de run des 
limes les plus riches et, les .plus 
iscinants de la SF : celui du 
éviant qui s’oppose a un pou- 
oir politique dictàtonal ;et qui 
nit par en gripper la machine. 
Avec son second cycle, Mytale, 

, fait bien mieux que. confirmer, 

1 s’impose, d’ores et déjà, comme 
n auteur à suivre avec d’autant 
ilus d’attention qu’il fait preuve 
l’une maîtrise impressionnante, 
lyerdahl nous conte l’-odyssée 
l’un agent spécial, Audlram TEn 
Tha, de la jeune fédération 
loméocratique, seule survivante 
l’un massacre où Ont .pén tous 
tes compagnons, victimes des 
lescendants des colons abandon- 
nés à leur sort sur la planète 
Mytale depuis deux mille ans. Or, 
Mytale est iinè planète dont le 
fort pouvoir mutagène a en traî n é 
de profonds changements mor- 
phologiques sur les populations 
qui l’ont colonisée et les muta- 
Ûobs ont finalement abouti à une 
organisation hiérarchique et fono; 
tionnelle de la société mytane qui 
l’apparente aux colonies de cer- 
tains insectes sociaux comme les 
abeilles ou les termites. Àudbam, 
l’étrangère, va cristalliser autour 
d’elle toutes les résistances au 
régime élitaire et tyrannique de la 
synarchie mytane. et devenir le 
symbole même de Ja lÆÿôlte- 
Ayerdahl, qui écrit fort bxrajet 
fait preuve de beaucoup ’tf hu- 
mour, a su créer un univers d une 
parfaite cohérence; décrire un 
type de société plausible, qm-est 
tf’ailleurs l’occasion d’un .travail 
virtuose sur le langage, et donner 




PIERRE BELCHUN 


“LES VRAIES 

CENTURIES ET 

PROPHÉTIES DE 
MAISTRE MICHEL DE 
NOSTHE-DAMË" 
176 pages 84.40 f 


-LES ÉPINES” 


64 pages 52.80 F 




“CHANSONS D'UN 
AUTEUR EN 
HAUTEUR" 

96 pages 61.20 F 
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“FEUILLES AU 
VENT 

48 pages 48.50 F 


"QUI DOIT IL EST 7T 
Tentes divers, qui 
expriment un certain 
serre du nre et du Jeu 
128 pages 6t .20 F 


"AMBROISE LAPIN, 
OEUVRE DE 
JEUNESSE” 


Le phantasme d'un 
jeune homme original 
80 pages 52.BQ F 


“LES FEUX DE LA 
VENGEANCE" 
Vengeance d une 
adolescente abusée 
256 pages 98.10 F 


“UNE DÉESSE 
DANS LA NUIT" 


Un acc rient.. Tout 
bascule 

192 pages 8120 F 




ESSAIS 


“MYSTIQUES DU 
NOMBRE. HAJSON 

DES CHIFFRÉS” 


Passionnant ouvrage 
sur la symbolique des 
nombres 

288 pages 79.10 F 


RECIT 

SOUVENIRS 


"DIEU TOUJOURS 
FIDÈLE” - 


Le parcours (fun 
couple "chercheur de 
ffieu* 

224 pages 107.60 F 
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D'ANVERS” 


Une passionnante 


un véritable souffle épupie et un 
sens libertaire aux aventures 
savamment .ourdiçs de sa tou- 
gueuse héroïne : résultat est 
goûteux et roboratif à T instar des 
Jade Vance de grande cuvée... 

Dans le domaine du fantasti- 
que, la production française 
récente peut s’enorgueillir de 
deux belles réussites. Avec la eue 
fabuleuse. Jacques Sadoul pour 
suit son cycle du domaine de K et 
mêle: de belle manière, I occul- 
tisme, l’érotisme et la feiitasy à la 
coloration mythologique. Une 
jeune femme d’une grande b eauté 
surgje de nuflê part, des monstres 
lovecraftiens venus d outre- 
temps : -il’ n’en faat'pas plus a 
l’auteur pour nous convier a ime 
excursion pittoresque sur les 
hautes tehes .du i€ve vers la cité 
légendaire du titre. 1 • 


R ENÉ TUÈpUVEN, qui voue 
une grande -'passion à 1 épo- 
que victorienne et qui n’aime 
rien tant que les spéculations hxs- 
toricô-littéraires, inaugure une 
nouvelle collection des éditions 
DenoS vouée à la célébration de 
l’étrange, la collection «Pre : 
sènees», avec un roman qui 
apporte à la série de crimes per- 
pétrés par Jack l’Eventreur sur 
dés prostituées de Whitechapel 
une -lumière nouvelle. A cette 
énigme irrésolue, iV propose une 
solution imaginaire qui a toutes 
les séductions. Elle puise son 
assise dans une invention à la 
H.G. Wells, une machine qui per- 
met de visualiser les images 
tapies aux tréfonds de l'incons- 
cient.' Mais l’inventeur de ce 
«psychoscope» n’est pas, lui, 
créature imaginaire : il s’agit du 
' célèbre physicien William 
Crookes; le découvreur des 
rayons cathodiques. René Réou- 
ven utilise à merveille certains 
détails de sa biographie pour 
nourrir sa fiction, notamment 
l’intérêt porté par te savant bri- 
tannique aux phénonomènes 
médiumniques et au spiritisme. 
Et pour conforter son hypothèse, 
il lui fait rencontrer certains _de 
ses contemporains, écrivains 
ceux-là. dont l’œuvre reflète un 
même- intérêt passionné pour la 
plongée dans tes grandes profon- 
deurs de.la psyché ; Stevenson et 
- Oscar .Wilde. De cet entrelacs 
- magistralement tissée René Réou- 
vert a tiré, sous la forme d’un 
journal intime, - un fascinant 
roman d’horreur (bien que l’hor- 
rible n’y soit que lûihtainément 
évoqué) : c'est que le monstre y 
es dangereusement notre sembla- 

. ble, .. .... 

JacquesBaudou 

ie H aunntt 4c ngnler ici k de b 

renie Phéahe, consacré à Michad Mw- 
eoek, qnî propose irais entre Items arec cet 
antesr 4e tonte greuiire hnportasce, *»t 
un Inédit tient «Pâtre (radeot à PAtatiate : 
- A àas te mater, deflXÜnu voimiâe do cyde 
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. Francis t jnssin, d'mn tolnaa deélé a 
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1 les Mythe* Oc Cthalba et- U» écrits do 
r naître de PirùvMcacc snr le futasHqpe. 
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PHÉNOMÉNOLOGIE 
DE L'ESPRIT 

de Hegel 

(Edition de 1807). 

Traduction et avant-propos 
de Jean-Pierre Lefebvre. 
Aubier, S 70 p„ 180 F. 

NOTES ET FRAGMENTS 
léna 1803-1806 

de Hegel. 

Texte allemand, traduction 
et commentaire par un groupe 
de chercheurs. 

Aubier, 322 p.. 129 F. 


PHILOSOPHIES 

par Roger-Pol Droit 


C OMMENT être à la Fois 
fidèle et traître? Cest le 
problème du traducteur. 
Tenter de faire passer un 
texte d'une langue & une 
autre contraint à en raboter aspéri- 
tés et nuances, à gauchir nécessaire- 
ment telle pièce de la mécanique, à 
changer peu ou prou le ton, le style 
voire le souffle. Les idiomes ne 
s’ajustent pas. Il faut pourtant Taire 
comme si c’était possible, inventer 
des conventions acceptables, 
réduire l’écart insuppressible entre 
les mondes de chaque langue, ruser 
avec la trahison, par fidélité. Mais à 
quoi être Fidèle? Au mot à mot? 
Au mouvement de la pensée? A la 
cohérence du tout? Situation exem- 
plaire du traducteur : sa tâche est 
impossible et réelle - U avance par 
approximations, de compromis en 
repentirs, sans jamais aucune solu- 
tion définitive. 

Ces traits généraux s'accentuent 
quand il s'agit d'œuvres philosophi-, 
ques : les concepts ne tolèrent pas 
l’à-peu-près, les démonstrations se 
jouent à la virgule. Tout s’aggrave 
encore pour la philosophie alle- 
mande traduite ea français, tant te 
génie des deux langues est dissem- 
blable. On va de mal en pis dans le 
cas de Hegel. Il est. en effet, le pre- 
mier & parier et à écrire un alle- 
mand à la. fois populaire et haute- . 
ment spéculatif Kant use encore de 
périodes latines, et d’nn vocabu- 
laire largement emprunté à la sco- 
lastique. «r Parler dans sa langue est 
un des plus hauts moments de la 
culture. (...) Ce qui est étranger, et 
jusqu’aux lettres latines, dehors!», 
note au contraire Hegel & léna, an ; 
moment où s'élabore la Phénomé- 
nologie de l'esprit •’ . - " 

Finalement; cette œuvré, 4 bien, 
des- égards extraordinaire, porte à 
son comble lé défi dé la traduction. 
Hegel s’y.troûré déjà.ets’y_dierche , 
encore^ comméùne totalité, une - 
première fois donnée qui aura à se 
déployer de nouveau. En quelques . 


w 





mois de 1806 se rédige, dans la 
hâte, les soucis, les éclaira du génie, 
□n des textes majeurs de la culture 
occidentale. U n’apparaîtra pas sou- 
dainement comme tel, même en 
Allemagne. Sa parution fît, certes, 
connaître le philosophé. Sa préface, 
fameuse, rompant avec ScheUing, 
fit sensation... dans de bien petits 
cercles : la première édition, tirée à 
750 exemplaires,- ne 's’épuise qu'en 
vingt-trois ^nsî" 

On ne peut dfré : en quelques-' 
lignes ce qu’a d’unique et de décon- 
certant cet acte de naissance. On y 


Mahfouz 

Los lils 
de la médina 

Le fastueux roman-parabole 
des trois révélations, puis de < v la mort 
de Dieu o. Dans la splendeur et la misère 
turbulentes du vieux Caire. Entre «Les dix 
commandements'-' et « Les enfants du paradis 
Traduit par J. P. Guillaume., préfacé par 
Jacques Berque. 528 pages. 163 F. 



le roman 
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Et ses mémoires cariées : 
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1 Do l'enfance au premier amour. 

Du Caire en .Alexandrie. De la littérature 
et de ses rapports avec les arts et ia politique. 
Entretiens avec Gamai Ghitany. 

Traduit par Khaled Osman. 176 pages. 90F. 

Sindhad 

En vente en librairies, grands magasins et 
chez l'éditeur : 1, rue Feu trier. 7501b Paris. 
Téi. il; 42.55.35.23. 


trouve, évidemment, les analyses 
devenues classiques et cent fois 
reprises :1e concept et la chose 
même, le maître et le serviteur, la 
conscience malheureuse, les 
Lumières et la Terreur, la religion 
naturelle et la religion révélée, le 
'savoir absolu. Mais on dispute 
encore aujourd’hui, chez (es histo- 
riens spécialisés, la question de 
savoir si la Phénoménologie de l’es- 
prit n’est que première esquisse, 
apprentissage, roman de jeunesse 
où s'ébauchent la dialectique et 
l'histoire, ou bien commencement 
• qui contient déjà tout, analyse pre- 
mière porteuse de la totalité du sys- 
tème à venir. Discussions somme 
toute récentes - du moins en 
France. 

L 'OUVRAGE est en effet 
demeuré longtemps méconnu 
de ce côté-ci du Rhin. On apprend 
fort tôt, dès les années 1830, par 
l'intermédiaire de Victor Cousin et 
de ses disciples, quelques rudiments 
de la pensée hégélienne. L'œuvre de 
1807 reste, malgré tout, négligée. 
Joseph WilLm lui consacre, en 
1841-1851, quelque attention. Fou- 
cher de Careil, dans son Hegel et 
Schopenhauer (1862), la résume en 
un chapitre. Il fout attendre Alexan- 
dre Kojyié, au début des années 30, 

. Jean Wahl, et surtout lés Leçons sur 
la Phénoménologie de l’esprit pro- 
‘ fessées de 1933 4 1939 par Alexan- 
dre Kcrjève pour que la philosophie 
j française commence 4 considérer ce 
texte. Les interprétations de Kqjève 
‘eurent une influence durable sur 
Bataille, Lacan ou Merleau-Ponty, 
lequel écrit dans Sens et non-sens : 
« Hegel est à l’origine de tout ce qui 
•s’est fait de grand en philosophie 
•depuis un siide.» 

- Ostte découverte porta Jean Hyp- 
petite 4 étudier de très près la Phé- 
noménologie de l’esprit et à en drai- 
ner, il y ajuste un demi-siècle, la 
première traduction française com- 
plète. Il s’aida, comme il le précise, 
dés traductions anglaise de Baillie 
et italienne de R De Negri. Jean 
iHyppolite, philosophe hors pair, 
'n’était pas en effet un ger m aniste 
.confirmé lorsqu’il s’attela 4 cette 
'tâche. Il le devint en l'accomplis- 
sant. S’efforçant d’être «roussi sim- 
ple que passible», et de rendre pour 
; la première fois en notre langue le 
-mouvement de ce texte multiple, 

. Hyppolite ne pouvait conserver en 
même temps les aspects tour 4 tour 
drus, abrupts ou échevelés du texte 
allemand. 

■ Avec tout le respect qu’Q doit à 
ce maître, Jean-Pierre Lefebvre 
s’est donné pour tâche de faire per- 
; revoir aux lecteurs francophones 
! quelque chose du style déroutant 
!du livre mêlant l'écrit et forai, Fan- 
igoisse et rhumour, les mots de tous 
les jours et les révolutions de la 
pensée, le lourd et le vif. Sa traduc- 
tion vise à rendre au texte de Hegel 
;son épaisseur «r littéraire », ou 
encore son côté «beethovinlen». si 
Ton ose dire. On ne peut exposer ici 
;en détail- comment* il y parvient, 
iMais >1 est- aisé, sur un exemple, de 


‘foire voir en quoi le phrasé de cette 
traduction diffère de celle cFHyppo- 
lite. 

Soit une phrase fameuse de la 
préface, où Hegel condense en quel- 
ques mots l'essentiel de son projet : 
«Mon propos est de collabora 1 à ce 
que la philosophie se rapproche de la 
'forme de la science - se rapproche 
du but qui est de pouvoir se défaire 
de son nom «d'amour du savoir» et 
d’être «savoir effectif». Ainsi tra- 
duit Lefebvre Incontestablement, 
ça coule mieux que chez Hyppo- 
lite : «Collaborer à cette tâche, rap- 
procher la philosophie de la forme 
de la science - ce but atteint elle 
pourra déposer son nom « d’amour 
- du savoir » pour être savoir effecti- 
vement réel - c’est là ce que je me 
suis proposé.» 

I L fouettait multiplier les exemples, 
en choisir et en comparer fine- 
ment de plus compliqués, de plus 
techniques. Car, si elle ne manque 
pas de charme, de fluidité, ni de 
saveur, la traduction de Jean-Pierre 
Lefebvre va susciter, chez les lec- 
teurs philosophes, bien des discus- 
sions érudites, et bon nombre d’ob- 
jections théoriques. Pour ne 
prendre qu’un exemple massif - et, 
& vrai dire, insoluble, - rendre 
«Aujheben» (qui signifie en alle- 
mand « supprimer », mais aussi par-, 
fois « conserver ») par « abolir », 
est-ce vraiment judicieux? Même si. 
Hegel en use presque toujours en; 
un sens négatif, fout-il que rien ne. 
demeure dans le texte français de 
cette particularité du terme alle- 
mand, dont le rôle conceptuel est; 
.déterminant pour toute la pensée : 
hégélienne? , 

Laissons ces questions en sus-; 
pens. Dans quelque temps, ce ne 1 
sont plus deux, mais trois traduc- 
tions françaises que l’on pourra 
comparer entre elles, et au texte 
allemand. Pierre-Jean Labarrière et 
Gwendoline Jarczyk, qui ont déjà 
publié des chapitres de la Phénomé- 
nologie de l'esprit (I), achèvent en 
effet leur travail, fondé sur des 
options très différentes de celles de 
Jean-Pierre Lefebvre. Chacun de 
leurs choix, quelquefois moins élé- 
gants ou moins plaisants pour le 
lecteur, est justifié conceptuelle- 
ment par un commentaire interpré- 
tatif qui tient compte de la cohé- 
rence interne de l’ensemble des 
analyses. 

En fait, il y a comme deux fidéli- 
tés opposées qui partagent ici les 
traducteurs, et sans doute les lec- 
teurs. En schématisant, l’une s'at- 
tache d’abord 4 rendre au texte sa 
vie trouble, ses harmonies et disso- 
nances de style. L’autre privilégie la 
cohérence théorique et la densité 
logique des analyses conceptuelles. 
Que la tension entre la lettre et l'es- ' 
prit soit avivée à propos de cette 
œuvre de Hegel est d’autant plus - 
ou d'autant moins - curieux que 
son geste le plus essentiel est de dis- 
qualifier cette opposition entre la 
forme et le contenu, ou l’esprit et 
ses manifestations. 

A U lecteur perplexe, recomman- 
dons de goûter les Note s et 
fragments. En dehors d’un beau tra- 
vail d'érudition collective (2), il 
découvrira au fil de ces quatre- 
vingt-dix-neuf passages rédigés 
durant les années où se prépare la 
Phénoménologie de l'esprit, un 
Hegel auteur d’aphorismes, sarcas- 
tique, inattendu, drôle et abyssal 
tout ensemble. Exemple, le frag- 
ment 44 : « Dans la culture, les 
ouvres on&tatea et tout à fait prodi- 
gieuses sont comparables à une 
bombe tombant dans une ville 
paresseuse, où tout ça est assis 
devant sa chope de bière, plein de 
sapience, et ne sent pas que c’est jus- 
tement son plat bien-être qui a pro- 
voqué l’éclat du tonnerre. » 

Estimant aimablement que « les 
critiques sont des fossoyeurs», Hegel 
écrit ailleurs : «La voie royale habi- 
tuelle en philosophie consiste à lire 
les préfaces et les comptes-rendus, 
pour se faire représentation approxi- 
mative de la Chose.» Mais Q pré- 
cise en un autre endroit ; «Le plus 
dommageable est de vouloir se gar- 
der des erreurs.» 

(1) Voir les Premiers Combats de la 
reconnaissance et la Conscience malheu- 
reuse j» (texte allemand, traduction et com- 
mentaire), Aubier 1987 et 1989. 

(2) Dont les auteurs sont C Collïot-Tbé- 
lène, G. Jarczyk, J. F. Kcrvégan, 
P.-J. Labarrière. A. Lacroix, A. LÉcrivain, 

B. Longucnessc, D, Souche-Dagues, 

S. Wajsgrus. 

* A «gauler également, parmi les pam- 
iïobs récentes. Eternité et historicité de 
Pesprit selon Hegel, de Bernard Bourgeois 
(Vriü, 130 p, 90 F) et Ja Question de Dfca 
sehm Aristote et Hegel, ouvrage collectif 
soas la direction de Thomas de Koaaioek 
et Guy PUraty-Boajow (PUF, 430 
160 F), issu des travaux du Centre de 
recherche et de docnmeatatloa sur Hegel et 
snr Marx de Poitiers, associé an CNRS. 
Dans eu centre se tiendra, le 30 aovembre 
et le I" décembre prochains, sons la res- 
ponsabilité de Jean-Louis Vieillard- Baron, 
an coUogne îniiulé « Concept d’esprit cl . 
philosophie de fesprit chez Hegel », avec 
la participation de chercheurs français et 
allemands (CRDHM, n» de fat Chaîne, 
86000 Poitiers). 


Le Monde • Vendredi 1 1 octobre 1991 


Racine eût écrit 
un roman, c’eût 
été celui-là. 

Sylvie Couronnée, Le Magazine Littéraire 


Un livre terrible, violent 
et drolatique. 

Bernard Rapp, Caractères 



L’écriture de Mimouni dans sa violence 
et dans son rythme est magnifique, 

Paul Corentin, Télérania 

Une sombre et sauvage grandeur 
épique, rare en France. 

Paul G u fli, La Voix du Nord 


Un très, très beau livre. 


José Artur 


Un livre captivant. 

Christine Amothy. Le Parisien 

Un roman superbe au verbe majestueux. 
Un écrivain au style lumineux et au 
vocabulaire précis. 

Daniel Yonnet, Ouest-France 

Magie de l’écriture: ce prodigieux roman 
met à nu la machinerie du pouvoir 
absolu et nous rappelle l'étrange capacité 
de l’homme à se détourner de l'humain. 

André- Brincourt, Le Figaro 

Ce portrait d’un cynique, montré dans sa 
cruauté, sa bouffonnerie et sa déroute 
intelligente font de ce quatrième roman 
un hymne magnifique au prix qu’exige 
la liberté. 

Anne Pons, L'Express . 


B Stock 
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HISTOIRE LITTÉRAIRE 


Le voyage en Italie de Sartre 


Au début des années 50, l’auteur de la Nausée part au-delà des Alpes 
« les mains dans les poches et du papier blanc dans [sa] valise »... 


LA REINE ALBEMARLE 
OU LE DERNIER TOURISTE 
FRAGMENTS 


de Jean-Paul Sartre. 
Gallimard. 204 p.. 95 F 
(en libraire le 17 octobre). 


par Oreste Del Buono 


porté avec son dernier touriste 
comme, un peu plus tôt, avec 
Roquentin au Havre dans la Nau- 
sée. 

H nous en informe lui-même par 
la façon donc il s'identifie, tout en 
prenant ses distances avec un brin 
d'ironie paternaliste, au personnage 
du touriste arrivé bon dernier pres- 
que au terme de la belle saison. 


pouvoir. D'autres sont venus en Ita- 
lie. peut-être ceux que le régime 
espagnol dégoûte. ~ » 

Jean-Paul Sartre met dans sa pré- 
férence pour l’Italie un soupçon de 
solidarité politique. Au point d’ap- 
prouver Rome comme ville mais 
aussi comme nation, sous prétexte 
que, rapporte Simone de Beauvoir, 
la gauche italienne était restée unie 


Eh un temps où une bonne partie 
de la culture italienne (du moins ce 
noyau dur qui se disait à gauche 
sous couvert d’être communiste ou 
de foins semblant de l’être) célèbre le 
grand rituel du repentir collectif et 
du reniement de son proche passé à 
coups de patenôtres et d’apostasies 
dignes d’une meilleure cause, on a 
souvent P occasion de lire dans les 
journaux des dénonciations et des 
réquisitoires radicaux contre ceux 
qu’on taxe de «c mauvais maîtres ». 
Lénine est sérieusement étrillé, 
Marx durement décrié. Seul Engels 
tire son épingle du jeu, dans la 
mesure où, même quand iis étaient 
encore des communistes purs et 
durs, nos nouveaux anticommu- 
nistes n’ont jamais liés bien compris 
ce qu'il fichait là. Et, de temps en 
temps, Q arrive que Jean-Paul Sartre 
soit rangé parmi ces «. mauvais 
maîtres». 

Peut-être en réaction contre cer- 
taines de ces exécutions sommaires, 
je me suis senti ému, comme Italien 
plutôt que comme mauvais élève, à 
la lecture des fragments de l'œuvre 
qu'en 1951 Jean-Paul Sartre avait 
envisagé d’écrire sur l’Italie (après 
avoir achevé son ouvrage sur Jean 
Genet). 



que où, au dire de Sartre, les gens 
riaient dans la rue. En admettant 
même qu'à l'époque les Italiens 
aient été tels que les voyait notre 
dernier touriste, fis ont tellement 
changé maintenant qu’on lit Albe- 
marle non pas comme on brouillon 
de roman avorté, mais plutôt 
comme l'expression d'un besoin de 
merveilleux. Grâce à celui-ci, ces 
pages éparses se font poésie pure ;la 
poésie d'une passion romantique à 
l'ancienne. Les morceaux de bra- 
voure abondent : l'amour et l'hor- 
reur que lui inspire Naples, la honte 
d’aller au rendez-vous avec cette 
putain morte fantastique et aber- 
rante ; la rencontre avec Carlo Levi 
à son domicile romain, dans une 


maison labyrinthique et presque 
sans fond, dont la 


description ^oue 


Une vision 
idéalisée 


Dans ma rue de Rome- 


Cette émotion naît au seul énoncé 
de ce projet, dans quelques lignes 
d'une lettre adressée à Michelle 
Vian, la veille de son départ en 
voyage : e Le 17 [septembre 1951J, 
quand je prendrai le train, j'aurai les 
mains dans les poches et du papier 
blanc dans ma valise. Qu écrirai-je? 
J’ai cent projets et je ne sais pas. ça 
m'amuse, » Savoir que ce projet 
concernait Htalie et qu’U a écrit 
sans discontinuer sur l'Italie en 
étant à Rome, Naples et Venise est 
plus qu’émouvant ; c'est passion- 
nant, car Jean-Paul Sartre a toujours 
nourri à r égard des Italiens un senti- 
ment que ce pays ne méritait probar 
blemem pas. 

Simone de Beauvoir, qui n'appré- 
hendait pas toujours les choses pro- 
fondes mais saisissait bien les super- 
ficielles, a dit à propos du moins 
connu des romans de Sartre qu'il 
devait être la Nausée de la maturité 
et qu’il aurait pu s’intituler la 
Regina Albemarle o if VUimo 
Turisto (en faisant deux fautes, 
comme presque tous les Français 
qui s'essayent à l’italien (i) - pour 
leur part, les Italiens sont à l'abri de 
telles mésaventures car, après avoir 
été longtemps leur seconde langue, 
le français leur est devenu si mysté- 
rieux qu'ils ne tentent même plus de 
l'écrire). En effet, dans Albemarle et 
à chaque page de son séjour italien 
de 1951. Jean-Paul Sartre s'est com- 


* Pourquoi je voyage en Italie ? 
Comme la plupart des Français, 
parce que le change est favorable. 
Nous sommes comme les saumons ; 
Us trouvent leur rouie, dit-on. entre 
des murailles d'eau dont la teneur en 
sel ou la densité est trop forte. Le 
touriste français suit les lignes de 
moindre pression du change. Cette 
année, le Français a envahi l’Es - 

æ ie. J’aime FEspagne et j’y suis 
souvent autrefois. Je ne retour- 
nerai pas tant que Franco sera au 


depuis 1946. Le plaisir de pouvoir 
organiser sa vie à Rome comme à 
Pans, de prendre son petit déjeuner 
le matin, de travailler dans les cafés, 
de se promener l'après-midi, de 
chercher la meiDeure glace, la plus 
belle ruine, de battre le pavé et de 
jouir du simple bonheur d’exister 
trouvait son bien-fondé dans une 
vision absolument idéalisée du PCL 
Un parti communiste exemplaire 
par rapport à son homologue fian- 
çais et un miracle de ce pays magi- 


cfime habitation dépeinte par fami 
italien dans son roman la Montre ; 
le fébrile Journal secret de Venise, 
plein de fulgurances et de ténèbres, 
celles-ci plus éclatantes que 
ceDes-là ; plusieurs tentatives pour 
aborder de plus près la peinture 
qu’il tient pour un moyen de com- 
muniquer avec la masse, et notam- 
ment un hommage vibrant de pers- 

Ç icacité rendu à l’œuvre de 
ïntoret- 

Mais l’aspect le plus intéressant 
(en tout cas pour le lecteur italien) 
de ce livre inachevé et posthume, 
c’est l’image qu’il donne aes Italiens 
dans les années 50. Je voudrais, tant 
qu'fis aient existé tels que Jean-Paul 
Sartre les voit : a Les femmes ita- 
liennes ont gardé le naturel de Sten- 
dhal. J’admire comme elles savent 
entrer au restaurant audandng. Les 
nôtres cherchent une attitude. Elles, 
pas. Les hommes, aussi Quand je 
vois un homme, stria aux cheveux 
peignés avec austérité et qui joue 
l'ennui distingué des forts, l’homme 
d'action au, repos, je pense que c’est 
un Français. Neuf fois sur dix, fai 
raison. _. » Nous n’avons sans d âne 
jamais été ainsi, nous autres. Ita- 
liens ; pas plus que nous ne le 
sommes aujourd'hui, -dans ce pays 
de pignoufs. • 

( Traduit de (Italien 
par François Bouchard) 

► Oreste Del Buono est écri- 
vain et critique italien. 


(1) En italien, ic litre exact serait la 
R*%tna .llbemurle o (VUimo Turisto. 


Le bonheur de retrouver « Castor » 


Saite de la page 17 


Faut-il, encore, vouloir ne pas 
réfléchir à ce qu'est, profondé- 
ment, une histoire d'amour pour 
s'étonner d’un mot demandant à 
l'autre de passer à la blanchisse- 
rie (même si ce mot est de 
l'homme pour la femme) ou pour 
se scandaliser d’entendre Beau- 
voir affirmer : «Je ne peux pas 
parler de moi sans parler de lui » ? 

« Peut-être fut-elle une masse de 
contradictions», écrit Ocirdre 
Bair à la dernière page de son 
texte. On l’espère bien. Car 
Simone de Beauvoir a été jus- 
qu'au bout, ce livre le souligne, 
une femme vivante. Et Sartre et 
Castor, ce «couple» incompara- 


ble, qui tire sa force singulière 
d'avoir compris que tout sceau 
social changeait profondément la 
nature d’une relation de compli- 
cité intellectuelle et amoureuse, 
ne pourra être enfermé par per- 
sonne derrière des grilles et des 
stéréotypes. Ce que n'explique 
pas Deirdre Bair, qui atteste 
pourtant le refus de Simone de 
Beauvoir de se marier, c'est le 
sens de cette exigence : ne pas 
être «M®* Sartre». Il y a là une 
question qu'un travail de cette 
ampleur ne pouvait éviter, au 
moins, de poser. 

Ce que semble ne pas voir la 
biographe américaine, peut-être 
parce qu’elle n'a pas été une 



Le présent craint. 

Lc passé qui refuse de l’être. 
Trois vies obscures dans 
use Irlande mélancolique 



Deirdre Madden 

au la nouvelle littérature irlandaise. 


HATIER 


C O L L L. CTI O N T H R R E E T R A N G 1 . R L 


petite fille française se deman- 
dant comment échapper à son 
destin « féminin »,_ c’est que 
Simone de Beauvoir a, certes, 
fourni aux femmes des defs pour 
leur Liberté, mais qu’ils sont deux 
i avoir profondément modifié la 
vie de femmes et d’hommes, à 
leur avoir donné l’espoir d’une 
relation enfin possible - non 
convenue et non «convenable» — 
entre Une femme et Un homme. 
Leurs noms ne peuvent donc pas 
être si aisément séparés et oppo- 
sés. Ecrire que, dans sa biogra- 
phie de Sartre, Annie Cohen-So- 
Lal u évoque Beauvoir de manière 
brève et succincte », alors que 
Deirdre Bair doit «faire allusion 
à Sartre à presque toutes les 
pages », demeure un peu 
« court ». La biographie d'Annie 
Cothen-Sola] n’épuise pas les lec- 
tures de la vie de Sartre, pas plus 
que celle de Deirdre Bair ne 
contient ta totalité du destin de 
Simone de Beauvoir. Et c'est heu- 
reux. C’est la loi de toute biogra- 
phie : en permettre d'autres. 

Contrairement à « qu'induit le 
parti pris prétendument «fémi- 
niste» de cette biographie, on 
peut aimer Sartre et Simone de 
Beauvoir ensemble, leurs folies, 
leurs blessures, leurs jalousies, 
leurs semblants de trahisons (le 
projet de mariage de Sartre avec 
Wanda, l'envahissante passion de 
Beauvoir pour Nelson Algren), 
leurs « amours contingentes », les 
« petites histoires de printemps» 
de Sartre, les amours féminines 
de Beauvoir - qu’elle nia de son 
vivant, - leur «pacte» de vérité, 
presque impossible, presque inte- 
nable. Et il n’y a aucune honte 
pour une femme à écrire : oui, 
nous sommes nombreux à avoir 
rêvé de subvertir la vie quoti- 
dienne, la grisaille des conve- 
nances en jouant (es jeux péril- 
leux de ces deux-lâ, Simone de 
Beauvoir ET Sartre. Et nous én 
sommés toujours heureux. . ; 

Josyane Savigneau 
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' Une si navrante 


occupation 


UNE 51 DOUCE 
OCCUPATION 
Simone de Beauvoir 
et Jean-Paul Sartre 
1940-1944 
de Gilbert Joseph. ■ 

Albin Michel JSÙp.. 120 F. 


Mais il ne cire pas la phrase 
par laquelle Sartre a résumé, et 
rétrospective ment blâmé, son 
attitude : e Pendant l'Occupa- 
tion. fêtais un écrivain qui résis- 
tait et non pas un résistant qui 
écrivait. » 


Le Evre de M. Gilbert Joseph, 
auteur présenté comme e histo- 
rien et romancier», est d’abord 
un phénomène éditorial affli- 
geant pour ce qu'H indique des 
moeurs de notre époque. Qu'il 
se soit trouvé un grand éditeur 
pour publier cette pauvreté, 
parce que le livre avait été com- 
mandé comme une biographie 
du couple Sartre-Beauvoir, cela 
prouve au moins que le com- 
merce fa décidément emporté 
sur l'intelligence, même dans 
une maison qui édite des prix 
Nobel (I).- M. Gilbert Joseph 
n'aime pas. Sartre et- moins 
encore Beauvoir, pas plus qu'il 
n'aime Camus et Malraux, d'ail- 
leurs ; seul Valéry F impres- 
sionne. C'est son droit, il ne 
comprend rien h leur œuvre. Ce 
n'est pas tout è fait son privi- 
lège. (1 leur reproche, personnel- 
lement, d'avoir mené sous l'oc- 
cupation allemande une vie de 
gens de lettres et de s'être affu- 
blés, après (a Libération, du tôle 
de résistants. Ceia peut se plai- 
der. Mais il faut, poiir instruire' 
un tel procès, un minimum .de 
bonne foi. Et donner la parole 
aux accusés, pas seulement aux 
accusateurs. 


Pas plus qu'îi ne cite la phrase 
fameuse de le République du 
silence : e Je rie parie pas de 
cette élite que furent la s vrais 
résistants mais de tous les Fran- 
çais qui, à toute heure du jour et 
de la nuit, pendant quatre ans 
ont dît non » (3). U ne vient pas à 
l'esprit de M. Joseph que c'est 
par une sorte de remords de 
n’evoîr pas dit * non » par des 
actes plutôt que par des écrits 
que Sartre s'est laissé Intimider, 
après la guerre, par te «parti des 
fusillés », comme Vladimir Jan- 
kélévitch l’avait bien vu et 
comme hé-mêmè te. savait. 


Police 
des mœurs 


Sanspreuves 
ni témoignages 


La méthode d'historien de 
M. Joseph est sévère : elle, 
consiste à ne tenir compte que 
des témoignages hostfles-à Sar- 
tre et Beauvoir, et è retenir de ce. 
que les accusés ont eux-mêmes 
écrit seulement ce qui les acca- 
ble ; quand des documents sont 
absents, ris sont invoqués quand 
même. Ainsi l’auteur a rencontré 
d'anciens compagnons de capti- 
vité de Sartre qui ne Faimatem 
pas, des intellectuels qui 
S'étaient sentis dédaignés par le 1 
normalien au stalag éit lui en veu- 
lent encore pour ce qu’il est 
devenu plus tard. Il s'identifie. à 
eux, les cité abondamment 
même le livra de l'abbé Perrin, 
qui a raconté son expérience 
avec Sartre en captivité (2), il le - 
soupçonne d'être biaisé par la 
sympathie. Exemple : Sartre ne 
s’est pas évadé, mais fi a été 
libéré grâce è un faux qui le fai- 
sait passer pour civil, atteint de 
troubles . de. ('équilibre. 
M. Joseph écrit : «Nous igno- 
rons comment se passe cette 
visite [médkralel. » Evidemment, 
il n'y était pas. Mais fi ne dit pas 
non plus- qu'il exclut Je témoi- 
gnage de Msrius Perrin et celui 
de Sartre kri-m&ma. rapporté par 
Simone de Beauvoir. ... 


Mais M. Joseph ne se veut 
pas un intellectuel, fi cherche 
des faits. Ne l'accablons pas. 
Après avoir épluché les rapports 
qui aboutirent è un non-fieu è la 
suite d'une plainte contre 
Simone ds Beauvoir pour- 
dâtoumement dé mineure, il 
-écrit : « Simone de Beauvoir et 
tes siens s'étalent joués ■ de la 
policé.» La police en question, 
était celle de. Vichy. Quant aux 
faits,, nous savons à présent par 
-iea lettres de Beauvoir qu'lié ne- 
. correspondaient pas à ses 
.déclarations au commissaire 
chargé de l'enquête. M. Joseph 
a d’ évidentes dispositions pour 
la police des mœurs. 

Ecoutons lé critique au sujet 
des Mouches z «Les person- 
nages de Sartre sont plats, inef- 
ficaces. Leur action est prédé- 
terminée par la fatum antique ai 
non. par le libre, arbitre.. Us , sont 
phraseurs, dogmatiques, bor- 
nés.: Les moyens d'expression 
adéquats fonrdéfaùt.i Satire. » 
Là et partout ailleurs quand il 
s’agit .d'idées et de littérature, 
M. Joseph se montre cruelle- 
ment sous-équipé. Et c'est ce 
qui gêne finalement le plus dans 
ce' livre-: que quelqu'un ait pu 
passer joutant d'heures, se don- 
. ner tant de' mal è rassembler 
- documents et témoignages pour 
1 tenter de disqualifier, à travers . 
Fhomme et sa compagne, une- 
ceuvre qui lui passe si visible-, 
ment «au-dessus de la tête». Ce 
ne sentir que pitôÿabte si le livre 
avait été -publié h compte d'au- 
teur- Cela devient bas quand 
seuls iè mort de Sartre, sa gloire 
et le procès politique dont 9. est . 
aujourd'hui l'objet, mettent un 
éditear à diffuser un ouvrage 
indigent et haineux. L'édition a 
de beaux jours devant elle s'il lui . 
faut instruire lé procès de tous 
nos grands écrivains qui n’ont 
pas été fusillés au Mont-Valé- 
rien. 


Michel Contât 


.. Le dossier de Sartre è l'éduca- 
tion nationale étant perdu, 
M. Joseph affirme sans preuves 
ni témoignages que Sartre a 
signé, en 1941, la déclaration, 
obligatoire pour les professeurs, 
selon laquelle fi n'était ni juif ni 
franc-maçon, et rejette -comme 
mensonger ce que Sartre a 
affirmé : qu'il n'eut pas à la 
signar à son retour de captivité. 
M. Joseph cite comme une 
imposture ce qui se lit è la rubri- 
que «guerre» dans i* fiche bto- 
graphique remplie an 1962 pour 
l'adhésion de Sartre à taSoddté 
des gens de lettres! «Prend une 
part activa i , le Résistance or aux 
barricades de Paris». . . 


(U On ne pense pus ici seulement au 
dernier en date, Nadine Gonlirocr. tra- 
duite chez. Albin Michel, mais à un 
NobuJ plus ancien, le bon docteur. 
SchwdKcr. dont un sait la parenté, 
avec Sartre. 


(2) Msrius Perrin Sartre au 

ualtig. éditions J.-P. Ddargc. 1980. 

(3) Situations lit, page 12. M. Joseph 
ne semble pas avoir lu non plus, dans 
h: même volume des Simulions, l'arti- 
cle « Pans sous l'occupation m. de rit par 
Sartre en 1045 pour la révue France 
lihrv éditée à Londres, oû il tentait 
d'expliquer à des lecteurs uui ne tes 
avait pas vécues tes ambiguïtés de b 

-vie an jour le jour dans h capitale aux 
mains des Allemands : *..llnsi ririons- 
mw.' tlant le pire d&uirm t, malheureux 
Min* oser nous (e. t/ire. honteux, et 
aêfpstucs de la home. Pour comble de 
malheur nous ne jkHnw/u pas faire «n 
pas. ni iNçuwr. ni mpirtr même sans 
nmti rendre compila* de l'uetvpum. » 
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lettres étrangères 

Connaissez-vous Trollope ? 

Il fut le romancier victorien par excellence, à l’égal d’un Dickens. 
Plus d’un siècle après sa mort, il est encore largement ignoré en France 


UES TOURS DE BARCHESTER 

d’Anthony Troilope. 

Traduit de l'anglais 
par Christian Bèrubé. 
préface de John Kenneth . . 
Galbrahh, 

introduction et notes 
de Robin Gilniour, 

Fayard, SOS p.. 160 F. 


On s'accorde à reconnaître 
que l'époque victorienne a pro- 
duit des romanciers remarqua- 
bles tant par leur prolixité que 
par leur talent, et on cite d'em- 
blée Dickens. George Eliot ou 
Thackeray, oubliant le roman- 
cier victorien par excellence,' 
l'auteur de quarante-sept 
romans écrits entre 1847 et 
1 882, date de sa mort, qui sut 
mieux que tout autre saisir l'es- 
sence d'une époque «partagée 
en imagination entre deux 
craintes, celte de rester immobile 
étant presque aussi forte que 
celle de bouger ». L'insularité de 
Trollope semble absolue. Six 
traductions seulement parues au 
dix-neuvième siècle, une seule 
au vingtième jusqu'à ce jour. On 
peut dire, conclut Jacques Rou- 
baud dans le remarquable essai 
qu'il consacra à Trol- 
lope en 1981 (1), qu’il 
est aujourd'hui encore 
inconnu en France, 
même des lecteurs 
anglophones. 

Pourtant, à trois 
reprises depuis le 
début de ce siècle, 
l’Angleterre Fut 
secouée par des résur- 
gences du « Trollope 
Çraze » (folie trollo- 
picnne) : en période de 
crise, Trollope est 
l'écrivain vers lequel 
on se tourne. .En. 1946, 
il était devenu,' selon. 
Pritchett, l’an, des 
«grands abris anli-aé- 
riens », le comté imagi- 
naire de Baretsbire, 
décrit dans la suite des 
romans du Barchester, 
apparaissant comme 
• l'un des lieux de 
notre temps où s'ex- 
prime un refus total 
(...), le pays que nous 
recherchons tous ». . 

Dans les caves, pen- 
dant tes bombarde- 
ments, on lisait Trol- 
lope à la lueur de la 
bougie. 

Ces vertus apaisantes, Virgi- 
nia Woolf en ressentit les effets, 
qui écrivait : «Le monde de 
Trollope est si complet que, dans 
toutes ses directions, nous cher- 
chons à y être rassuré, et nous le 
sommes». Et 'Gertrude Stein 
aussi, sans doute, puisqu’elle le 
la lis 


essentiellement, Londres, le cen- 
tre du pouvoir politique que 
décrit la suite des six romans de 
Palliser (2). Ainsi, « comme six 
suites emboîtées pour instru- 
ments anciens et nouveaux», les 
Palliser et les Barchester novels 
offrent la mise en œuvre en 
même temps quâ la conclusion 
du conflit pressenti par Jane 
Austen : l’idylle champêtre va 
être peu à peu engloutie par le 
monde de la ville, « transformée 
en coutume, en instants d’atten- 
drissement, en passé» (Jacques 
Roubaud). 

Deux factions 
rivales 

Mais, dans les deux mondes, 
l’enjeu, malgré tout, reste le 
même. Trollope, qu'intéressait 
la politique plus que la théologie 
(en 1865, après avoir donné sa 
démission de l’administration 
des . postes, H se présenta aux 
élections comme candidat libé- 
ral vil fut au reste battu), fît des 
franchises ecclésiastiques le ter- 
rain d’affrontement de deux 
grands partis politiques qui se 
disputent le pouvoir sous le cou- 
vert d'aspirations opposées et 


3 



faisait figurer sur la liste des 
écrivains qu'elle lisait et relisait 
sans cesse à côté de Shakes- 
peare, d’Henry James et d’Aga- 
tha Christie. Henry James, jus- 
tement, parmi bien dès 
critiques, lui décerna ce compli- 
ment ambigu : «Son plus grand, 
son inestimable mérite était sa 
faculté d'appréciation entière de . 
l'habituel » - ce que Virginia 
Woolf, plus charitable pour une 
fois, définit pour sa part comme 
la capacité de Trollope à resti- 
tuer « les moments de non-vie», 
lui reconnaissant toutefois un 
égal pouvoir à rendre «les 
moments de vie ». 

La ville 
et les champs 

Si l'on se réfère au monde 
rural de Janè Ansten, à peine 
atteint par les échos de là ville, 
Trollope présentait une société 
agitée et compétitive, traversée 
de changements. « Tout le 
monde, chez Mr. Trollope, est 
sous pression, oscillant sous l'ef- 
fet d'attractions opposées, 
assailli d’un côté et de l'autre 
par la stratégie de rivaux (...). 
Partout, te temps est compté », 
écrivait le Spectalorh la mort de 
Trollope. Cette tension entre 
deux mondes, les deux .cycles 
des romans de Trollope: . la. 
reflète : la salie des six romans 
de Barchester restitue l'univers 
des campagnes, des chasses, des 
elergymen, des vieilles Familles 
terriennes, des garons moelleux 
et des jardins clos... L’autre 
monde, celui de la finance, des 
manufactures* du paraître et de 
l’immensité chaotique est. 


a Un regard ordonnateur ait ferme. » 


également nobles i la perma- 
nence ou le changement. Les 
agissements de l'évêque de Bar- 
chester et de ses chanoines ne 
diffèrent pas sensiblement de 
ceux de nos politiciens actuels 
- tant il est vrai que les hommes 
de pouvoir se ressemblent à tra- 
vers les âges et les couches 
sociales. 

On va suivre tout au long de 
quelque cinq cents pages, avec 
un intérêt qui né se dément pas, 
les luttes de deux factions 
rivales : la Haute Eglise, que 
représente le nouvel évêque de 
Barchester, le docteur Proodtej 
« insignifiant petit dindon » qui 
vit sous la coupe de sa tyranni- 
que épouse,. Mrs: Proudie, «la 
A iédée de Barchester », protec- 
trice puis ennemie du chapelain 
intrigant et cauteleux, le déplo- 
rable Mr. Slope, et le clan 
opposé, celui de la Basse Eglise, 
auquel appartiennent te distin- 

f ue archidiacre Grantly et son 
pouse, le Révérend. Harding, 
qui traverse les six romans avec 
une hauteur et une résignation 
courtoise, héros par absence, 
.pour lequel Trollope éprouve 
une visible tendresse ; enfin, 
Arabin, plus proche que tout 
autre de l'héroïsme, et donc de 
l’illusion,' dans ce monde où nul 


fPub/idté) 


Edowd VALDMAN signera son fine 

LE ROMAN DE L’ÉCOLE 
DE NICE 

Emretiots avec ARMAN, AJLOCCG, 
BEN, Louis CANE. CESAR, 
CHUBAC, G1LLI, PAGES, SOSNO, 
VIALLAT, VEN ET et PINON- 
CEVLl. les marchands Pierre 
NAHON. Alexandre de 2a SALLE 
' et Jean FERRERO. les critiques 
Pierre RESTANY .et Jacques 
LEPAGE, publié aux éditions de 
LaGiflèreoce. 

Le samedi 12 octobre 1991. i ta 
Bbr*ide dn Musée <Tut moderne, 
. dans le cadre de la FIA C au 
..Grand-Palais, à partir de 17 h 30. 


ne devrait être tenté d’abuser 
d’une capacité nécessairement 
limitée de renoncement et d’ab- 
nég&tion. Mais ce n’est là, il est 
vrai, qu’un survol rapide d’nn 
univers riche de personnages 
qui sont autant de types vigou- 
reusement marqués. Tous, 
tyrans et victimes, dominateurs 
ou dominés au jeu de la politi- 
que, s’agitent, se heurtent ou 
font alliance autour d’une ques- 
tion capitale : qui sera le nou- 
veau directeur de l’hospice -de 
Hixam ? Sera-ce Quiverful, suivi 
de ses quatorze enfants, le pro- 
tégé de Mrs. Proudie, ou bien le 
Révérend Harding que soutient, 
uon pour ses qualités morales 
évidentes mais par intérêt, le 
parti opposé? Voici un monde 
lue régit le goût de l’argent et 
Ju pouvoir; les intrigues vont 
bon train et, au passage, cer- 
taines vérités sur le comporte- 
ment de l’homme en société 
sont dégagées : sachant qu'il 
doit sortir armé, l’homme qui 
est dans son tort vainc invaria- 
blement celui qui, étant dans 
son droit, va se laisser prendre 
au dépourvu, et il le méprise 
tout aussi invariablement. 

Mail, ajoute Trollope, 
« l'homme est un idiot ou un 
ange qui. après qua- 
rante ans; tente d’être 
juste envers son pro- 
chain ». Malgré l’ironie 
sous-jacente, on distin- 

g iie plutôt une sorte de 
ienveillance amusée. 
Trollope n’ensei§né 
pas l'indignation ni la 
révolte mais la récon- 
ciliation avec le monde 
tel qu’il est. Mr. Ara- 
bin, qui fut tenté, dans 
sa jeunesse, par la voie 
ardue consistant à 
mettre sa vie au ser- 
vice , de ses idées, 
constate, la quaran- 
taine arrivée, qu’îl ent 
été plus sage de préfé- 
rer à l’héroïsme « un 
confort ordinaire» : 
« Il soupirait après les 
bonnes choses que pos- 
u sêdaient les autres et 
que, dans sa fierté, il 
§ avait osé regarder de 
g haut ». 

| Chantre des vies 
« ordinaires et d'une 
3 sagesse terre à terre, 
"* Trollope s’insurge con- 
tre ces grands appels 
intérieurs qui poussent 
l’homme à se dépasser 
pour le laisser le nez dans la 
poussière; son roman, comme 
l’écrit Robin Gilmour, proclame 
une vérité comique ; c’est en 
acceptant la faillibilité 
qu’entraîne notre besoin de 
« l'habituelle dose de confort » 
que l’on s’épargne bien des dés- 
illusions destructives sur les 
autres et sur nous-mêmes. Con- 
tre les envolées romantiques, 
voici rétablis en bonne place le 
goût de la mesure et le Tespect 
du réel. . 


. Style 

héroï-comique 

Dès lors, il n’est pas étonnant 
que Trollope ait si souvent 
recours au style héroï-comique; 
des grands modèles antiques 
que'son érudition lui permet de 
citer ‘d'abondance, des hauts 
faits que retracent les mythes et 
les légendes, on passe au combat 
quotidien, auquel se livre 
r homme moyen et ces compa- 
raisons implicites donnent la 
mesure dérisoire de l’agitation 
des personnages. L’esprit de 
comique qui règne d’un bout à 
l’autre de ces pages n’est pas la 
moindre adresse de l’œuvre de 
Trollope. 

. Sa prose est rapide, sûre, 
aisée. « Cette prose invisible, 
sans profondeur, écrit Jacques 
Roubaud, photographie vieillie 
sépia Oit l’on découvre, avec un 
sentiment d'étrangeté, qu'un 
regard ordonnateur et ferme a 
fait venir jusqu'à nous ce que 
James appelait « la douce dis- 
tance anglaise », prend avec les 
années une certaine densité de 
nostalgie. » 

Christine Jordis 


(!) * La pros*: invisible d’ Anthony 
Trollope». dans Critique. 
février-mars 1981. Vn-tnriu Sla/inn. 
ir 4Q5-406. 

(2) Deux de ccs six romans vont 
paraître en 1992 chu Albin Michel, préfa- 
cés par Jacques Roubaud. 
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our trouver 
le mot rare que 
l 3 on cherchait , il est 
plus facile de prendre 
le Petit Robert que 
* de faire une 

prière jaculatoire. 


ROBERT 





DICTIONNAIRES LE ROBERT 
Toute la richesse de ta langue. 
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'Etre vivant, 
être seulement vivant, 
ne jamais oublier 
ce privilège..." 



Llewelyn Powys. 

Un nom célèbre. Un prénom à découvrir. 
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LA VIE EN SURSIS 
Esquisses pour une biographie 

de Jan KoU. 

Traduit du polonais par Marie Bouvard. 
Soiin. 390 p.. MS F. 

tumulte et spectres 

de Joseph Czapski. 

Traduit du polonais par Thérèse Douchy. 
Ed. Noir sur Blanc. 342 p., 152 F. 

(A Paris, téléphone : 42-77-12-04; 
fax ; 42-77-12-05). 

L E nom de Jan Kott était apparu 
en France, il y a près de trente 
ans, avec la publication d’un 
livre venu de Pologne, Shakes- 
peare notre contemporain (1), 
bientôt traduit dans le monde entier, 
qui bouleversa littéralement le monde 
des gens de théâtre, de Brook à Streh- 
ler, de Planchon à Ariane Mnou- 
chkine, donnant soudain un coup de 
jeune à la lecture et aux mises en scène 
de Shakespeare devenu, redevenu, 
« notre contemporain». 

« Le Danemark est une prison, les 
murs ont des oreilles, les gens n’ont pas 
d’oreilles»... Pariant de Hamlet, Jan 
Kott nous plongeait d’entrée dans un 
Eîseneur polonais dans l'attente de son 


D'AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 

Destins polonais 




du stalinisme. «Le Grand Mécanisme 
fia alors repris dans presque toutes les 
représentations théâtrales des tragédies 
royales, en Angleterre et en Allemagne. 
nous rappelle-t-iL Dans la mise en 
scène de Peter Hall de ces six pièces, le 
décor restait le même : l'escalier 
montait /' Usurpateur et le trône 
étaient précipités les monarques. Le 
Grand Mécanisme était visible sur 
scène.» Des idées qui étaient dans l’air 
du temps si l’on songe que, presque au 
même moment, eh 1963, on put grâce 
à Jorge Lavelli et à sa mise en scène du 
Mariage, découvrir un inconnu, 
Wïtold Gombrowicz, pour qui aussi le 
drame des personnages était lié au 
drame de l’Histoire. 

U avait presque disparu. Il ne 
publiait plus. On savait qu’il avait 
depuis longtemps quitté la Pologne, 
interdit de voyage et de publication, 
qu’il s’était fixé aux Etats-Unis, ensei- 
gnait dans les universités, qu’u avait 
monté sur le campus de Berkeley, en 
1968, [’Orestie d’Euripide en costume 
hippie sur une musique de John Cage, 
qu’u avait publié des essais sur la tra- 
gédie grecque et la modernité : Manger 
les dieux (Payot, 1976)... Et voilà que 
Jan Kott se rappelle heureusement à 
nous avec la Vie en sursis, un livre de 
mémoires soigneusement présenté 
(avec un index des principaux noms 
cités pour ne pas trop se perdre dans 
les noms polonais). Non pas une auto- 
biographie, mais une coupe dans une 
existence qui aura voisiné avec «le 
bruit et la fureur» de son siècle : en 
gros, des souvenirs depuis 1939 jusqu'à 
son départ de Pologne. Un morceau de 


vie dans le nan ism e 
et le communisme, 
qui fait écho au 
grand livre de 
« confessions d’un 
intellectuel euro- 
péen» de son compa- 
triote Alexandre Wat, 

Mon siècle (Editions 
de Fallois - L'Age 
d’homme, 1989). Un 
séjour, un «sursis», 
au milieu de l’hor- 
reur, au milieu des 
arrestations, des 
déportations, des 
dénonciations, des 
exécutions, des insur- 
rections vaincues. 

Ecrit après son cin- 
quième infarctus par 
un homme qui a le 
goût de la littérature Joseph Czapski 

et le sens du théâtre 
et qui sait raconter 
sans jamais se départir du sens de l’hu- 
mour, du goût de la vie et d’une sorte 
d’allégresse. 

«Ma dernière partie de boules avant 
la guerre, en mai ou Juin 1939, je l’ai 
jouée à Paris avec le futur assassin de 
Trotski, dans une banlieue particulière- 
ment laide~.» 

C ’EST vrai qu’il a le don des situa- 
tions pas ordinaires, Jan Kott, 
fleuretant sans y prendre garde avec 
l’Histoire : amoureux de la belle 
Marie-Maria, qui lui semble sortir d’un 
roman de Malraux, fl va se mêler, par 
hasard, aux groupes trotskistes de 
Paris; fréquenter Breton et les Mari- 
tain, sans choisir entre le surréalisme et 
le thomisme, tout en se passionnant 
pour l’Enfer de la Bibliothèque natio- 
nale; étudier Sade, Artaud et Bataille 
dans un couvent ae domi ni «teins du 
Massif Central! Plus tard, après l’occu- 
pation de Lvov par Farinée rouge, il va 
échapper par miracle à la déportation 
en Sibérie, .participera à des aventures 
tragKxnmques, manquera de devenir 
officier de marine aux côtés d’Adam 
Bromberg nommé, dans la pagaille, 
contre-amiral avec l’objectif de créer 
une maison d'édition maritime! C’est 
ce même Bromberg - aujourd'hui édi- 
teur à Stokhoim - qui, rédacteur en 
chef des Editions d’Etat, préparera 
l’Epcydopédie de 1956, avant d’être 
chassé comme «sioniste» en 1968 
(Kott note que dans la seconde édition 
de l’Encyclopédie son nom s’est éva- 
poré, remplacé, «pour ne pas boulever- 


d’amandes, de 
contempler les som- 
mets des Tatras, 
d’évoquer les espoirs 
assassinés comme 
pour rappeler à la 
vie, par la mémoire 
d’un sursitaire, la 
génération des amis 
disparus. 


ser la mise en page», par deux nou- 
velles entrées : «chat domestique» et 
«chat sauvage») (2). Juif baptisé, né en 
1914, dans une famille assimilée, polo- 
nisée même, pourchassé malgré tout 
comme juif, nourri de Rimbaud et 
d’Apollinaire, mais également admira- 
teur des personnages de Malraux, Jan 
Kott ne veut pas passer pour un héros. 
S’A va, pendant la guerre, rejoindre la 
Résistance et le Parti c ommunis te, 
« pour choisir sa propre peur», il ne va 
pas toutefois jusqu’à affirmer, comme 
Tchen, quVun homme qui n’a jamais 
tué est un puceau»... Sorte de soldat 
Chveik en uniforme de cheminot à 
croix gammée, puis petit dignitaire du 
régime qui, comme son modèle, refuse 
le manque d’âme sous le rire et la ten- 
dresse, il a les mots justes pour évo- 
quer l’horreur du ghetto qui brûle, le 
courage discret de ceux qui risquent 
leur vie pour en sortir des enfants juifs, 
le souvenir de son père vu pour la der- 
nière fois L’été 39, la terreur de la 
guerre, la soumission des intellectuels à 
la machine à broyer stalinienne, la 
résistance sourde de la « pensée cap- 
tive» ( cf. Czeslaw Milosz) face aux 
contraintes du jdanovisme {«Com- 
ment mettre la tête dam le nœud cou- 
lant et encourager les autres à faire de 
même, mais de façon qu’il ne serrât 
pas?»). 

Mais il n’oublie jamais de profiter 
de son «sursis» : le plaisir de déguster 
un gâteau au chocolat fourré à la pâte 


ce Polonais de 
quatre-vingt-quinze 
ans considéré comme 
une référence morale 
de l’intelligentsia 
polonaise, on peut 
dire, sans se tromper, 
qu’il est un véritable 
héros. Un héros qui 
se destinait à la pem- 
Jan Kott turc et à la littérature 

et qui aura dû consa- 
crer sa vie à faire 
_ éclater la vérité sur le massacre de 
Katyn. Ayant échappé de très peu à 
cette exécution en masse, au cours de 
laquelle périrent des milliers d’officiers 
polonais, il va se trouver prisonnier de 
l’année rouge, déporté dans un camp 
d’Ukraine, puis près de Vologda pen- 
dant vingt-trois mois avant de voir son 
destin changé par la rupture du pacte 
germano-soviétique. Entré dans l’ar- 
mée Anders, où fl sera chef de la sec- 
tion de propagande et d’information, fl 
a traversé avec die le Turkestan, Titan, 
l’Irak, la Palestine et FEgypte jusqu’en 
Italie, où son rôle est d’organiser la vie 
culturelle de Tannée. 

Les éditions suisses Noir sur Blanc 
avaient déjà publié - avec un impor- 
tant dossier sur Katyn - ses Souvenirs 
de Storobielsk, l’un des trois camps 
soviétiques où furent détenus, 
dès octobre 1939, les cadres de Tannée 
polonaise après l’agression simultanée 
de leur pays par les Allemands et par 
les Russes, ainsi que Proust contre la 
déchéance, une série de conférences 
qu’il fit pour faire partager à ses codé- 
tenus son enthousiasme pour l’œuvre 
de Mazcd Proust Ces deux ouvrages 
complétaient l’admirable livre de sou- 
venirs de Czapski, Terre inhumaine 
(L’Age d’homme, 1978), son œuvre 
majeure, traversée du siècle, traversée 
de la guerre de bout en bout, jusqu’à . 
son installation en France auprès de la 
revue Kuhura. Cest un recueil de ses 
articles et d’essais composés de 1945 à 
1979 qui vient de paraître sous le titre 


de Tumulte et spectres (paru en 1981 
en polonais à T Institut littéraire) com- 
posant une sorte de biographie intellec- 
tuelle face au débat intellectuel polo- 
nais. Si Kott, l’incroyant, fréquente 
Maritain, Czapski, le croyant, ami de 
Danid Halévy, désespère plutôt de 
Maritain et de Mauriac, qui, dans Tint- 
médiat après-guerre, préfèrent ménager 
T union des gaullistes et des commu- 
nistes plutôt que de se soucier de la 
Pologne et reprochent aux Polonais 
leur mépris pour les Russes. « Dans 
mon optimisme, je comptais qu’au 
moins l'un des deux oserait élever une 
voix indépendante, comme l'aurait jait 
un Zola, un Péguy, un Zeromski ou 
« le Moscovite» Leon Tolstoï. J’étais 
naïf.» Il exprime son estime pour 
Georges Bernanos qui vient de mourir 
(«Bernanos, à côté de Mauriac, c’est la 
forêt vierge comparée au bois de Bou- 
logne. (..J Lorsqu’on Ut leurs articles, 
ceux de François Mauriac ont décidé- 
ment plus de classe (..J. Bernanos irrite, 
fatigue par son incessant fortissimo qui 
est comme le rugissement monotone 
d’un lion tournant en rond dans une 
cage»). Pourtant on peut penser qu’il 
partage l’opinion de l’auteur de Mon- 
sieur Omne lorsqu’il reprend longue- 
ment les termes d’une interview de 
Bernanos : «Les Français sont un peu- 
ple insupportable, vu de près; la France 
ne cherche qu’à se justifier, chaque 
Français se justifie, mais n’y arrive pas. 
Us savent que trente-neuf millions sur 
quarante parmi eux tombèrent dans les 
bras de Pétain, puis les mêmes tombè- 
rent dam les bras de de Gaulle avec le 
même enthousiasme.» 

Cest en homme de culture, en 
homme natif des confins orientaux - fl 
a fait ses études à Pétc 
ouvert sur le monde, prêt à la . 
que, sans nostalgie, qu fl va évoquer les 
hommes qu’il a connus, ou fréquenté 
par la lecture : Mauriac, Soljénitsyne, 
Malraux, Rozanov, Zygmunt Haupt, 
les Russes; raconter ses voyages, ses 
Sentiers américains, New-York, Chi- 
cago, où fl va parler de Katyn et voir 
les musées; le Brésil, FOrénoque, ten- 
tant de répondre à Pagresrivité d’un de 
ses guides américains («Dieu, que vous 
êtes embêtants, on ne sait comment 
vous parler. Vous débarquez, vous ne 
comprenez rien, et dès que les choses ne 
sont pas pareilles que chez vous, vous 
critiquez!»...). Ou bien encore constar 
tant «le partage des eaux qui distingue 
entre eux les Polonais originaires de 
zones d’annexion différentes. J’en suis 
moi-même : je peux admirer 
Morawski, de Pozname. mais mes vrais 
ce sont tes écrivains des 
de l’Est» 

Tumulte et spectres Un livre riche 
de tous les problèmes du vingtième siè- 
cle par un homme qui est un des 
grands témoins de ce siècle qu’il a 
entièrement traversé. 


(1) Shakespeare noire eonrempanun, Julliord, 
1962. 

(2) Kat signifie «chat» en polonais. 
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L’Eventreur version West 


a ReçtiBaîife. - Evoqué «i note dans la 
chronique de Nicole Zand du 27 septem- 
bre. l'excellent reportage sur France- 
Culture conc erna nt uzobg, F un des Ilots 
de l'oicbtpd do gotda& était dû i Sonia 
Combe et non. comme indiqué. & Alain 


Brossai. Pur ailleurs, dans la chronique 
de Denis Slaku consacrée aux diction- 
naires («le Monde des livres» du 4 octo- 
bre), une erreur s'esi glissée concernant 
le prix du Petit Larousse 1991 : l'ouvrage 
est vendu 223 F et non 395 F. 


Suite de la page 17 

Sous la plume de West, il 
apparaît comme un e fataliste 
exubérant», attaché à el‘ abon- 
dance impersonnelle de la vie ». 
amoureux de la France et de 
Htalia, a pays où l’art avait du 
cœur et du gras, pas comme 
cette perpétuelle antichambre 
qu’est l'Angleterre : propre, 
fade et bourrée de courants 
d'air». 

Son éthique ? Rester toujours 
disponible h soi-mflme et é 
toutes choses impromptues, 
accomplissant celles-ci travée 
toute la joie de l'acte gratuit, 
sans jamais ae sentir coupe- 
Me e. Régnant sur les filles de 
Whitechapel, le peintre est 
chargé per le prince de Galles 
de déniaiser son Ris, le duc de 
Ctarence. Et le romancier de lui 
attribuer des complicités avec 
le Dr Guii et toutes sortes de 
rapports avec les victimes de 
TEvemreur. Ainsi, c'est à lui, à 
Walter Richard Slckert - dont, 
soit (fit par parenthèse, on peut 
admirer, en France, une partie 
de r œuvre dans les musées de 
Dieppe et de Rouen - qu'il 
revient de mener la sarabande 
fantasque et cruelle des per- 
sonnages, les uns comme les 
autres familiers de l'abjection 
et du malheur, turbulents, brail- 
lards, faisant trembler les 
parois de l'enceinte romanes- 
que. se disputant la devant de 
la scène, chacun étant à hé tout 
seul une tragédie et, tous 


ensemble, la voix d'une sorte 
de Shéhérazade hantée par la 
débauche, se risquant dans les 
bas-fonds de Londres pour 
raconter de nouvelles nuits, 
lourdes de cauchemars. 

Anglais, né en 1930 dans (e 
Derbyshlre. maie cependant 
cosmopolite, Paul West est 
devenu citoyen américain 
depuis fort longtemps. Par 
dégoQt, dit-on, de aon pays 
natal, de ses concitoyens, les- 
quels, au dira de Chesterton, 
ont besoin de croire que tout 
est pour le mieux dans le meil- 
leur des mondes Impossibles. 

L'Angleterre, pays de l'un- 
derstatement, de la réserva de 
bon ton, ne pouvait pas conve- 
nir é un tardif descendant de 
ces Elisabétheins que l'hyper- 
bole, l'excès des situations, la 
majesté qui trempe dans fe 
sang, caractérisent. Et, en fait, 
si peu conformes è l'image offi- 
cielle de l'Anglais. 

La traduction de Jean-Pierre 
Richard, auasï savoureuse que 
celle du Médecin de Byron (2), 
propose è Paul West un autre 
iien de parenté illustre : avec le 
curé de Meudon, François 
Rabelais, astre massif dont la 
littérature française n'a pas 
cessé de s'éloigner, en proie à 
l'idéal de le concision et de le 
mesure, 

Hector Biandotti 


Æ2 


David di Not 





(2} Rivages, 1990. 


"Il faut lire David dî Nota 
avec enthousiasme, comme il écrit..." 

Josyom SavtgneoidLe Monde 
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